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, P'ARITH^IÉTIQÛE MORALE 



^ L.fen*entrepreodspomtîci de don tier des essai» '. 
^ siir la morale en géméipal ; cela defuanderoit plug de 
<^ lumières que je lie'iïi'en suppose , et plus d'an que 
ji» na m en reconnois. La p^mière et ht plus saine' 
partie de la morale est pltitôt une application des 
maximes de notre divine religion quWe sciefiee* 
humaine^ et je me garderai bien d^bser tenter des • 
iB^atières où la loi de Dieu Êiit nos principes, et k 
iéi tK>tre calcul. 1» rceonnoissaneerespectuense ou 
pïtitèt Fadoration que Thoiâûleidoit à son Crëatetir., 
la ebarité fraternelle ou plutôt Fâmour qu'il doit à 
^on prochain, ^otit des sebùments naturels et des 
*. vertus écrites dans une ame bien farte: tout ce qui 
émane de cette source pure porte le caractère âj^ 
la vérité; k lumière en est si vive que le prestige 
de l'erreur ne peut l'obscurcir -, l'évidence si |f!%nd^ 
qu'elle n adimet ni raisonnement, ni délibération 
ni doute, ein» d'autre mesure que la conviction: - 
. La .mesure des ckosesr incet^tafnes fait ici moft 
objeV^i^m^ ^cher de donmir qîielques régies pour 
' *' -^ \, "•*/■;■: ,' ' • I. , ^ 
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i ^ DE l'HOMMK. 

estimeï^gs^rapporte de vraisembknce, les àt^ti^ 
de prflléfeiHté , le poids dés téioioignages , Fin- 
fliiencè^^es hasards , rincouvéniént des risques , et 
jiiger.ten même temps de la valeur réelle de nos 
crçiilites et de ups espérances. • 

H" Il y a des vérités de différents genres , 4f^ . 
: certitudes de différents ordres ,,des probabilités de 
•différents degrés. Les,;»^érités qui^«)nt ptire^nt in- 
tellectuelles , comme celles de la géométrier, se ré- 
duisent toutes à des véritfc de définition : il ne s'agit 
pour résoudre le problème le plus difficile que de 
le bien entendre ; et il n'y a dafis le caldil et és^ 
les au^fes sciences pu^ment spéculatives d'autroi^ 
diffiM^és que celles de démêler ce que nous y avow 
. nais^ et de délier les nœtfds^ que l'espfit humain s'est 
. ' fîiit uneétude de nouer et serrer d'après les défini- 
tions et lés* suppositions qni servent de fondement 
et de trame à ces sciences. Toutes ieurs propo^tibns 
peuvent toujours être demeurées évidemmeilt\^ 
patcéqu'on peut toujours remonter de chacune de 
té^i propositions à" d'autres prëposîtîons antéoé^ 
dentés qui leur sont identiques , et de cellèsH^i à ' 
d'autres , jusqu'aux définitions. C'est par cette rai- 
son que Tévidence proprement dite appartient «ni 
sçienœs mathématiqaeîs et n'appartient qu'à elles; 
jjl|tfit)lii4oitdiistinguer l'évidence du raisonnement ^ 
•del'évidenice qui nous \ient par les sens, c'est-à-dire 
l'évidence. inteUeçtiielle de l'intjuiilion corgpp«lle : 
^t^o<:î mest qu unèta^p^li^ lke|t;e d'ol^ets ou 
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.. EffiÀi jJ'arithmétique morale. ;* 5 
d^înâf^s ; Fantre est une comparaison d'idées sem- 
Mablesotr identiques , ou plutôt cest la perception 
immédiate de leur identité. 

ÏIL Dans les sciences physiques , l'évidence est . 
rejHj^lacée par la cerîitude : l'évidence n est pas sus- ' 
céptiblë de mesure , parcequ elle nV qu'une seule 
l^priété absolue , qui est la négation nette ou l'af- 
firmation de la chose qu'elle démontre; mais la cer- 
^tude, n^étant jamais d^un positif absolu , a des rap- 
ports que Ton doit comparer et dont on peut estimer , 
la mesure. La certitude physique , c'est-à-dire la 
certitude de toutes la pluç certaine^ n'est néanmoins 
que la probabiKtë presque infinie, qu'un efifet, un 
évèqement qui n'a jamais manqué d'arriver, arri- 
vera encore une fois : par exemple, puisque le so- 
leil s'est toujours Jévé, il est dès-lôrs physiquement 
certain qu'il se Tèvem demain. Une raison pour 
êti?€ , c est d'avoir ét^ : maïs une raison pour cesser 
d*ê'tre , c'est d'avoir commencé d'être ; et par consé- ^ 
quebt l'on ne peut pas dire qu'il soit également cer- ; 
tain que le soleil se lèvera toujours , à moins de lui 
supposer une éternité antécédente, égale à la per-' . 
piétuité subséquente; autrement il finira puisqu'il .^ 
a commencé : car nous ne devons juger de l'avenir . 
que parla vue du passé; dès gu'une chose a toujourr 
été , ou qu'elle s'est toujours feite de la même façon, ^ * 
nous dèvens être assurés qù'eHe sera ou se fera tou-** . 
jours lie cette même façon : pqr toujours j'entends 
un très long temps , et non pas une éternité abso- 
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6 V "* *' DE l'homme. " 

. lue, le toujours de 1 avenir n'étant jamais qiié^A 

r , au toujours du passé. L'absolu, de quelque genre 

..qu'il soit, nest ni du ressort de la nature, ni de 

;: celui de 1 esprit humain. Les hommes ontTegardé 

*♦ • comme des effets ordinaires et naturels tous les évé* 

nements qui pnt cette espèce de cer^ittide^physài- 

que: un «ffet qui arrive toujours besse de no]L^. 

'* .étonner; au contt*aii^è, un phénomène qui n Vûtoiè 

jamais paru , ou qui , étant toujours arrivé de mèm^ 

^- façon , cesseroit d arriver ou arriveroit^'une faço% 

"ilifFérente , nous étonnèrent avec raison:,'^t seroit 

un événement qui nous parqitroit si extraordinaire 

que nous le regarderions cothme Surnaturel. 

IV. Ces effets naturels, qui ne nous surprennent 
pas , ont néanmoins tout cp qu'il.faut pour cous 
étonner : cjuel concours de eausd^^ quel assemblage 
de principes tie fauMl pas pfur {)rodùire un »bu1 
insecte, une seule [dante! quelfe J^rodigieusë comi* 
binaison d'éléments , de mouvements, et de rtih 

* * * sorts dans la machine animde ! Les plus petits OU'^ 

* vrages de la nature sont des sujets de la plus grande 
. ■ .'^admiration. Ce qui fait que nous ne somnies' point 

; étonnés de toutes ces merveilles, c'est que nous 

• sommes nés dans ce monde de merveilles , que nous 

Jks avons toujours vues , que notre entendement et 

* *. ùos yeux y sont également accoutumés , enfin que 
. . «pûtes ont été avant et seront endpra appè* ncois. Sh 

nous étions nés dans un autfe mpnde avec i^me au- 
he forme de corjps et d autres stns nous aurions 
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«fttPâutres rapports avec les objets extérieurs , nous, 
jurions vu d'autres merveilles , et n en aurions pas 
été plus surpris ; les unes et les autres sont fondées 
iur YiffMTSLTLCe des caoses , et sur Vinipossibilité dd ' 
Hôr^UiAWe la réalité des choses dont il ne nous est 
fi$rtah 3*a|i(MrCevoir qile les relations qu'elles ont 
^aveçiiousrtl^élii^s. '•'*•. 

Ijy à donc deux manièri^s de crtnsidéreT les effets 
mskinr^iS: la première est de les :Yoir. tels qu'ils se. 
.présMteBtià nous, sans fait>e attention aux causes, 
'.Qu plutôt sans leur chercher de causes; la seconde,' 
. c^est d examiner les effets, danîj la vue de l.es rap- 
porter à dés principes et à*d^s causes. Ces deux 
points de Vue 'sont forts différents, et produisent 
des l'aidons différentes d'étannement; lun cause la 
jgetisatiÔn de lat ^rprisè ; et l'autre fait naître le sen- 
timent de Fadmirértionf* * 

. V.Nous ne pal^leroAs tcique de cette première 
lHanièré de considérer les^effets de la nature ; quel- 
que îticompréhénsibles, quelque compliqués qu'ils ' 
ilousparoiâseut, nous ks jugerons oomrae les plus 
évideuts et lés plus simples, et uniquement par. . 
teurs résiihats : ^|)ar exemple, nous ne pouvons 
concevoir uî même imaginer pourquoi la matière 
•^attire , et npûs nous contenterons d'être sûrs que 
réellement elle is'att ire ; nous jugerons dès -lois 
qu'elle s'est toujours attirée , et qu elle continuTer^ 
t#U|C)o||i;^^f^js'att^ Il en est de même des autres 
pkéii:0inièïi«'4i^4.c*65^^ quelque incroyables 
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qu'ils puissent nous paroître nous les croirons si 
nous sommes sûrs qu*ils sont arrivés très souvent; 
nous en douterons s ils ont manqué aussi souvent 
qu'ils sont arrivés ^ enfin nous les nierons si nous 
eroyons être sûrs qu'ils ne sont jamais arrivés; en 
un mot , selon que nous les aurons vus et reconnus, 
ou que nous aurons vu et reconnu le contraire. 

Mais si i expérience est la base de nos connois- 
sauces physiques et morales, Tanaloffie en est le 
premier instrument : lorsque nous voyons qu une^ 
chose arrive constamment d'une certaine façon, ; 
nous sommés assurés, par notre expériepce, qu elle? . 
ai rivera encore de la même fa(^on- et lorsque Ton 
nous rapporte qu une chose est arrivée de telle ou 
telle manière, si ces ftiits ont de Fanàlof^ie avec les 
autres faits que nous connoissons par nous-itiêmes, 
dès-lors nous les croyons ; au contraire, si le fait n'a 
aucune analogie avec les effets ordinaires, cest-à-- 
dire avec les choses qui nous sont connues, nous 
devons en douter; et.sil est directement opposé à 
ce que nous connoissons nous n hésitons pas à le 
nier. 

VL L'expérience et l'analogie peuvent nous don- 
ner des certitudes différentes à-peu-près égales, et 
quelquefois de même genre: par exemple, je suis. 
pesque aussi certain de Fexîstence de la ville de 
Oonstantînople que je n ai jamais vue que de Texis- k 
teûce de la lune que j ai vue si souvent , et cela par-- 
ceque les témoignages en grand nombre peuvent 
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prcHÎuire une certitude presque égale à k certitude 
physique, lorsqu'ils portent sur des choses qui ont 
une pleine analoj^ie avec celles que nous connois- j 
sons. La certitude physique doit se mesurer par un . 
nombre immense de probabilités , puisque cette . 
certitude est produite par une suite constante d^ob- 
nervations qui font ce qu'on appelle f expérience de 
tous les temps. La certitude inorale doit se mesurer 
par un moindre nombre de probabilités , puis- 
qu elle ne suppose qu'un certain nombre d'analo- 
gies avec ce qui nous est connu. 

En supposant un homme qui n eût jamais rien 
vu ^ rien entendu, cherchous comment la croyance 
et le doute se produiroieut dans son esprit : suppo- 
sons-le frajjpé pour la première fois par laspect du 
soleil; il le voit briller au haut des cieux, ensuite 
décliner, et enfin disparoître: qu'en peut-il con- 
clure? rien, sinon qu'il a vu le soleil, qu'il la vu 

* suivre une certaine route ^ et qu'il ne le voit plus. 
Mais cet astre re paroi t et disparoît encore le lende- 
main ; cette seconde vision est une première expé- 
rience qui doit produire en lui Fespérance de re%^oir ^ 
le soleil, et il commence à croire qu'il pourroit re- 
venir; cependant il en doute beaucoup* Le soleil 
^ reparoît de nouveau ; cette troisième vision iait une 
seconde expérience qui dimitiue le doute autant 

^ qu'elle augmente la probabilité d'un troisième re- 
tour. Une troisième expérience Tau gmen te au point 
qui! ne dou^e plus guère que le soleil ne revienne 
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io ^ÊÊÊ^ ^K l'homme. 
une cpiatrlBme fois; et enfin, quand il aura vtftef 
astre de lumière paroîtrc et dîsparoître régulière- 
ment dix, vingt, cent fois de suite, iî croira être 
certain qu'il le verra toujours paroître , dîsparoître, 
et se mouvoir de la même feçon. Plus il aura d'ob^ 
servations semblables, plus la certitude de voir le 
soleil se lever le lendemain sera grande. Chaque 
observation, c'est-à-dire chaque joiir produit une 
probabilité, et la somme de ces probabilités ré^ 
un les ^ dès qu'elle est très grande, donne !a cèrtÎT 
tude physique. L'on pourra donc toujours t^xpri- 
mer cette certitude par les nombres , en datant de 
Torigine du temps de notre expénencc, et il en sera 
de même de tous les autres effets de la nature: 
par exemple, si Ion veut réduire ici lancienneté 
du monde et de notre expérience à six mille ans^ 
le soleil ne s est levé pour nous" que 2 million^ 
190 raille fois; et comme, à dater du second jour 
qui! s est levé, les probabilités de se lever le lende- * 
main augmentent, comme la suite i, 2, 4, 8, t6, 
32, 64*. <• on 2""^, on aura (lorsque, dans'la suite 
naturelle des nombres, 71 est égal à 2190000), on 
aura, dis-je, 2"'^^= 2 ^'^^^''^ ; ce qui est déjà un nom- 
bre si prodigieux que nous ne pouvons nous en 
former une idée ; et c est par cette raison qu on doit , 
regarder la certitude physique comme composée 

d'une immensité de probabilités, puisque en reçu- ^ 

* . . . . «^ ^ * -i^ 

Je dis pour iioo^, oa [tlotèt pour notre cliii|fit, car cela ne sèroît 

pas exactement vrai pnnr le climat Aes poîcs. 
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lant la date de la créatioii seulement de deux mil- 
liers d'années, cette iixiiDensitc de probabilités de-- 
vient 2'°'*^ fois plus que 2''^^^-*^. » 

VIL Mais il n'est pas aussi aisé de faire lestima-" 
tion de la valeur de lanalogie^ ni p^ir conséquent ^ 
de trouver la mesure de la certitude morale : c'est/ 
à la vérité, le degré de probabilité qui fait la force 
du raîsounement analogique; et en elle-même Ta--* 
nalogie n'est que la somme des rapports avec les 
choses connues. Néanmoins, selon que cette somme 
ou ce l'apport en général sera plus ou moins grand ,^ 
la conséquence du raisonnement analogique sera 
plus on moins sûre , sans cependant être jamais 
absolument certaine : par exemple ^ qu'un témoin , ; 
que je snp|X>se de bon sens , me dise qu il vient de 
naître un eriftint dans cette ville je le croirai sans 
hésiter, le fait de la naissante d'un enfant n'ayant 
rien que de fort ordinaire , mais ayant au contraire ' 
une infinité de rapports avec les cboses connues, 
c'est-à-dire avec la naissance de tous les autres en- 
fants; je croirai donc ce* fait, sans cependant en 
être absolument certain. Si le même homme me 
disoit que cet enfant est né avec deux tètes je le 
croirois encore, mais plus fbiljlement , un enfant 
• avec deux têtes ayant moins de rapport avec les 
choses connues. S^il ajoutoit que ce nouveau-né a 
non seulement deux têtes, mais qu'il a encore six 
bras et huit jambes , j aurois, avec raison , bien de 
la peine à le croire , et cependant, quelque foiblc 
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que fût ma croyance, je ne pourrois la lui refuser 
en entier, ce monstre, quoique fort extraordinaire, 
n'étant néanmoins composé que de parties qui ont 
toutes quelque rapport avec les choses connues, et 
n'y ayant que leur assemblage et leur nombre de 
fort extraordinaire. La force du raisonnement ana- 
logique sera donc toujours proportionnelle à lana- 
logie elle-même j c'està-dire au nombre des rapports 
avec les choses connues; et il ne s agira , pour faire 
un bon raisonnement analogique, que de se mettre 
bien au fait de toutes les circonstances , les compa- 
rer avec les circonstances analogues, sommer le 
nombre de celles-ci , prendre ensuite un modèle 
de comparaison auquel on rapportera cette valeur 
trouvée , et Ion aura au juste la probabilité ^ c'est-à- . 
dire le dejjré de force du raisonnement analogique, 
VIII. Il y a donc une distance prodifjicuse entre 
la certîtde physique et Fespéce de certitude qu'on 
peut déduî re de la plupart des analogies : la première 
est une somme immense de probabilités qui nous 
force à croire; l'autre n'est qu'une probabilité plus 
ou moins grande, et souvent si petite qu'elle nous 
laisse dans la perplexité» Le doute est toujours en 
raison inverse de la probabilité, cest-à-dire qu'il 
e«t d'autant plus grand que la probabilité est plus 
petite. Dans Tordre des certitudes produites par 
lanaloffie on doit placer la certitude morale; elle 
semble même tenir le milieu entre le doute et la cer- 
titude physique; et ce milieu nest pas un point, 
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raïas utft ligne très étendue, et de laquelle il est 
bien difficile de déterminer les limites. On sent bien 
que c est un certain nombre de probabilités qui fait 
la certitude morale; mais quel est ce nombre? et . 
pouvons*nous espéier de le déterminer aussi pré- 
cisément que celui par lequel nous venons de re- 
présenter la certitude physique? 

^Après y avoir réfléchi j'ai pensé que, de toutes 
les prohabilités morales possibles, celle qui affecte 
le plus rhomme en général, cest la mort; et j'ai 
senti dès- lors que toute crainte ou toute espérance ^ 
dont la probabilité seroit égale à celle qui produit 
la crainte de la mort peut^ dans le moral, être 
prise pour limité à laquelle on doit rapporter la 
mesure des autres craintes ; et j'y rapporte de même 
celle des espérances, car il n'y p de différence entre ' 
l'espérance et la crainte que celle du positif au né- 
gatif; et les probabilités de toutes deux doivent se 
mesurer de la même manière* Je cherche donc 
quelle est réellement la probabilité qu'un homme 
qui se ]>orte bien , et qui par conséquent n'a nulle 
crainte de la mort, meure néanmoins dans les vingt- 
quatre heures. En consultant les tables de morta- 
lité je vois quon en peut déduire qu'il ny a que 
dix raille cent quatre-vingt-neuf à parier contre 
un quun homme de cîn({uante-six ans vivra plus 
d'un jour '. Or comme tout homme de cet âge , où 
la raison a acquis toute sa maturité, et lexpérience 

^ Voyez, plus îoiu, le ntsullat des tahîea de mortalité. * ^ 
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toute sa force, n\\ uéaiiDioîns nulle crein te dé la 
mort dans les vingt*quatre heures, quniqu*il ny ait 
que dix mille cent quatre-vingt-neuf à parier oon* 
tre un qu'il ne mourra pas dans ce court intervalle 
de temps, j'en conclus que toute probabilité égale 
ou ]>lus petite doit être regardée comme nulle ^ et 
que toute crainte ou toute espérance qui se trouve 
au-dessous de dix mille ne doit ni nous affecter,<ii 
même nous occuper un seul instant le cœur ou la^ 
tète\ 

Pour me faire mieux entendre, supposons que,, 
dans une loterie où il ny a qu un seul lot et dix 
mille billets, un homme ne prenne qu'un billet: je 
dis que la probabilité d obtenir le lot u étant que * 
d un contre dix mille son espérance est nulle, puis- 
qu'il n y a pas plus de probabilité, c est-à-dire de rai- , 
son d espérer le lot qu*il y en a de craindre la mort 
dans les vingt-quatre heures, et que cette crainte 
ne raffectant en aucune façon lespérance du lot 

' Ayant comixiiimqiid cette idée à M. DaDÎfl fiernoulli, l'un cTea 
plus {Trands géoinétres de notre siècle, et le plus ver?é de tous clans 
la science «les probabilités, voici Ja réponse qu'il in a faite par sa lettre 
datf'e de Bàle ïe 19 mars 176a. 

«J'approuve fort, inotisipiir, votrr mumère «J'estimer les limiter 
dcd profiabilît^s moràlei : vobs consultez In natarc- de t'homme par 
ses actions > et vous supposez en fait qne personne ne s'iTti!|uiéTe Je 
matin fi il mourra ce joijr-là; eela étant, comnat? il meurt, selon vous, 
un sur dix mille , vous combinez qu'un dix-millièmp de prohabilito ne 
doit faire aucune impression dan.^ Tesprit de l'bomme, et par *:t>nsé'- 
quf;nt que ce dix millième doit être re{^ardp camme un rit-n ahsctlu. 
C'est sans doute, raisonner en mat bernai ici en philosophe : mais cp. 
principe ingénieux semble comluire à une quantité pltis petit^^, car 
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ne tioit paTTSfîec'tèr davantage , et intime encore 
beaucoup oioins, puisque l'intensité de la crainte 
de la mort est bien plus grande que Finteiisite de 

.toute autre crainte ou de toute autre (^pérance. 
Si 3 malgré résidence de cette démonstration, cet 
homme s obstinait à voaloîi^ espérer, et qu'une 
semblable loterie se tirant tous les jours il prît cha- 
que jour un nouveau billet, comptant toujours 

•obtenir le lot, on pourroit, pour le détromper, pa* 
rier avec lui, but à but, qu'il seroit mort avant da- 

(Voir gagné le lot. 

I Ainsi, clans tous les jeux, les paris, les risques, 
les hasards j dans tous les cas, en un mot, où la pro- 
babilité est plus petite (joe '/,oooo ^Uf^ doit être et 
est en effet pour nous absolument nulle ; et, par ]a 
même raison, dans tous les cas où cette probabilité 
grande que loooo elle lait pour nous la, 

l^à là* ii<H^|)Qii vQBs;.(!fb0c^^ la e^râ- 




Y exemption de frkye 



Tex^BaptioTi de frayeur n^earas sûrement pas dans ceux qui sont il^ja 
malades. Je necomb*its pas >otre pnacîpe; mais il paroîi pïutoî eon- 
flnire à \/,û(i«u<* qu'à 7T*>t"^«- " 

. Javoae à M. Bernouîli que comme le dix -millième est pris d'après 
\eR tables de Wiortsdité ^ c|tii ne représentent jamais qtie Vhomm& 
moyen j^ c^est-à-dire les hommes en gém'ral, Bien portants ou malades, 
gains ou infirmes^ vigoureuîi ou foibles, il y a peut-être un peu plus 
de dîac mille a parier contre un, quun horame bien portant, sain, et 
vij;oureux, ne mourra pas dans les vingt-quatre heures j pais il s' eu 
faut bien que rette probabilité doive être augmentée jusqu'à eent 
nulle. Au reste, cette difforenee, quoique très grande, ne cban^fre- 
riei^atix principalea cei|seqi;iei»ees' «fli^^e^i^-de m6n^rii|cipe.- 
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inde physique est à la morale : : 2'''*^^^r"îtjo6<|rtt . 
que toutes les fois qu\ui eiYet dont nous if^norcro 
absoiuraeut !a cause arrive de la ménie faeoo treize 
ou quatorze fois de suite^ nous sommes moralement, 
certains qu'il arrivera encore de même une quin- 
zième fois^ car 2'^—=Bigi^et 2''*:^ i6384, et, par 
conséquent, lorsque £et effet est arrivé treize fois, 
il y a 8192 a parier contre i qu'il arrivera une qua- 

^torzième fois; et, lorsqu'il est arrivé quator/^efois,:» 
il y a i6384 à parier contre i qu'il arrivera de 
même une quinzième fois ; ce qui est une probabi- 
lité plus grande que celle de loooo contre i, çest^t 
à-dire plus [jrande que la probabilité qui fait la 
certitude morale. 

, On pourra peut-être me dire que, quoique nods 
n ayons pas la Crainte ou la peur de la mort subite, 

, il s en faut bien fjue la probabilité de la mort subite 
soit zéro, et que son influence sur notfe conduite -^ 
soit nulle moralement. Un bomme dont lame est 
belle, lorsqu'il aime quelqu'un^ ne se reproche- 
roit-il pas de retarder d'un jour les mesures qui 
doivent assurer le bouheur de la personne aimée? 
Si un ami nous confie un dépôt considérable ne 
mettons-nous pas, le jour même, une apostille à 
ce dépôt? Nous agissons donc, dans ce cas, comme 
si la probabilité de la mort subite étoit qtjclque 
cbose, et nous avons raison d agir ainsi. ï3|onc Ion 
ne doit pas regarder la probabilité de la mort su- 
bite comme nulle en général. 
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^dère qi|e Toh fait sou Venft plus pour Icè^apIlGes ' 
qae l'on ne feroit ppuf ^î : lorsqu'on met unéâpos* 
tille aîi moment jaaêmfeiqu on reçoit un déport, jc'est 
uniqqeAient gar bonnétetë pour I0 prQ^iftairc du 
d4£6t^'pour sa tranquillité, et point di|^»iitjDacJp 
cjraintc denofre htortdansles^vingt-quaroj^^ • 
Il en est de même <le f entpçpssement qup||fmçt à 
faire le bonheur de quelqu jin ou le n^tre : ce^n'^^t^ 
pas le sentiment de' la crainte d']une.^ort ji pra- 
cbraine qui nous guide , c'est i?4|tr^^i^©pre satisf^- 
tion qui flous anime; nous c||erfchons à jouir en 
' tqut le plus tôt qu'il ifous est possibljB. - r ^ 

Un rai^onàemeàt ,qiy poui^roit pai^tre plus 
foioidé, c'est que ïdus les hommes .sont portés k^ 
flatter, que Fespérance^sêmble naître d un moiit^d^iig 
degré de probabilité que la craiqte j et que par cari'* 
séquenton n est pas .en droit de substituer la mç-^ 
sure de l'une à la ntesUré de ]^utr«. La^ crainte et 
re$pé||i)(ice soht de;^ sentiments, et'non des déter- 
miiifations; il est possible, il eH çiême plus qup 
vraisemblable qHe ces sentiments pe se mesurent 
n^ sur Jç degré pi*^ci« de probabilité; et, dès-lors 
doiÉ-on leur donner une. a|îj|pui'e égale^ ou méigQe 
leur assigner aucune impaiire? 

A^celaje âjpgndsquela mesure dont il est ques- 
tion uej>grtepa#l,ur lés sehtimjents , mais su ries raè- 
scms qui doiventles faire naître, et que tout l^omjn^ 
sage ne doit estimer la valeur deces sentiment de 

BUrFO». Xlll. 2 
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crainte ou d'espéraoce que par le dp^téide p||*9ba-> 
bilité; car quand même ta nature, pôv»rle DOnbeiv 
de rhoniïîie, lui auroit donné plus de pente vers 
lespérauce que vers la crainte, il n en est^pas moins 
vrai q ue la probabilité ne soit la vraie me&Ure et de 
Fuiie et de l autre. Ce n est mêine que par lapplica- , 
tion de cet te mesure que Ton peut se détromper sur 
SCS lau&ses cs|)erances, ou se rassurer sur ses craintes 
mal foiuiècis. 

' Avant de terminer cet article Je dois observer 
qu'il faut [ïreudre jjfarde de se tromper sur ce que 
j ai dit des effets dont nous ne connotesotis pas .^a 
cause; car j entends seulement les effets dont Içs ' 
causes, quoique ifjnorées,, doivent 5tre^]^jpposées 
constantes , telles que celles des effets- natur^é. 
Toute nouvelle découverte eu physique constatée 
par treize ou quatorze expériences, qui toiltes se 
çcjpffirment, a déjà un diegrç de certitude égal à ce- 
lui de la certitude morale; et ce degré de certitude 
augmente du double à chaque nouvelle expérience, 
^ sorte qu'en les multipliant Ton approche de plus 
,en j(j^s de la certitude physique. Mais il ne fnut pas 
oônclurç-dé ee raisonnement que les effets du Im- 
sa^«(;ttj(Vent la mêmeloi : il est vrai qu en un sefts 
ces effet^ènt du nombre de ceux dont nous igno- 
rons4^S caos^ immédiates ; mais nous savons qu'eu 
général oaiir^ us es, bien loin de pouvoir être sup- 
pp|éeî| constan les , son t a u conti^î l'e^néeessn i rement 
varîttbUa^ty^i satiles autant qu'il est possible. Ainsi , 
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par la notion tîîênie du nasanl, îl est évident i|u'il 
ny a nulle liaison, nulle dépendance entre ses 
eiFets, que par €Oiisé?|uent le paii^é ne peut influer 
en rien sur l'avenir; et Fou se trcHiiperoit beaucoup, 
et mèmedu tout au tout, si Ion voulait inférer dés - 
événements antérieurs quelque riiison pour on con^ 
tre les événemeius posteiieurs* Qu'une carte, par 
exemple , ait fjafjné trois fois de suite , il xicn eîst pas 
moins probable qu elle {[aj^nerti u ne quatrième fois ^ 
et Ton péut^parier egalejnent quelle {{aj^ncia ou* 
qu'elle perdra j queltjue nombre de fois qu e!ic ait 
pagnéoù perdu , dès que les lois du jeux sont telles - 
que les basiirds y sontéfjaux. Présuuierou croire 
leeontraire, comme le font certains joueurs, c'est 
àïler contre le principe même du hasard, oiî ne pas 
se souvenir que jiar les conventions du jeu il est 
toujours éfjalement réparti. 

X, Dans les eiïets dont nous voyons lescauseï», 
une seule preuve suffit pour opérer la certitude 
pbysique : por exemple, je vois que dans une bor- 
^loge le poids fait tourner les roues, et rpic les roues 
font aller le fialancier ; je suis rertain dcs-lors, sans' 
avoir besoin dWpéricnces réitérées,. que le balan- v 
eicr ira toujours de même, tant' que le poids feraî* 
tourner les roues. Ceci est une conséquence néces- 
saire d'un arranf^eujcnt que nous avons fait nous- 
mêmes eu construisant la macbinc : m^is lorsque 
nous voyons un phénomène nouveau , un effet dans 
la natU'îd enegre inconn u , comme uousen îffnorons 
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lescaiises, et qu elles peuvent être constantes ou va- 
riables, pcrmaneates oii intciinîttentes, naturelles 
ou nccicleT»tel!es,nous uavonsd autres moyens po^v 
acquérir la certitG'de que rexpérience réitérée aussi 
souvent tpiil esi nécessaire. Tel rien ne dépeiid de 
nous, et nous ne coanoîssons qu autant que uous 
expérimentons; nou*i ne soiufnes assuiés que par 
1 effet me nie et ^ar la répétition de leftet. Dès qu'il 
ra arrivé treize ou cpiatorze fois de la niépie fe- 
<^ nous avons déjà un defjié de probabilité égal 
à la certitude morale qu'il arrivera de inônie une 
quinzième fois, et de ce point nous pouvons bien- 
tôt franchir un intervalle immense, et conclure par 
analogie que cet effet dépend des lois [jéuérales de 
la nature, qu il est par conséquent aussi ancien qiie' 
tous les autres effets, et qu'il y a certitude physique 
qu il arrivera toujours comme il est toujours arrivé, 
et qu1l ne lui mauquoit que d'avoir été observé. 

Dans les hasards que bous avons arrangée, ba- 
lancés, calculés nous-mêmes, m\ ne doit pas dire 
que nous ignorons les causes des effets : nous igno- ^ 
rons, àla vérité, la catise immédiate de cbarjuc efFet 
en particulier ; mais nous voyons clairement la 
cause première et générale de tous les effets. Ji- 
gnore, par exemple, et je ne peux même imaginer 
en aucune flujon , quelle est la difterençc des mou- 
vements de la main, pour pnsser ou ne pas passer 
disavec trois dés ; ce qui néaniuoins est la cause îoi- 
médigite dei^événoment :,çîais jo vois évidemment 
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par le nombre et Içt niartjue des dés, rjui sont ici les 
causes premières et {jénéralcs, que les hasards sont 
absolument égaux; qu'il est iodifféjent de jiarier ► ^ 
qu on passera ou qu'on ne passera pas dix : je vois 
de plus que ces mêmes évèoenicnts, lorsqu'ils se .. . 
succèdent, nont aucune liaison, puisqu'à cliaque 
coup de dés le liasard est toujours le môme, et 
néanmoins toujours nouveau; que le coup passé 
ne peut avoir aucune infhience sur le coup à ve- 
nir; que Ton peut toujours parier également pour- 
ou contre; qu enfin plus longtemps on jouera, plus ■; 
le 1 ombre des effets pour et le nombre des effets 1 
cor tre approcberont de 1 égalité : en sorte que cha- 
quf expérience donne ici un produit tout opposé à 
celi i des expériences sur les cffcts naturels, je veux 
dire la certitude de rinconstance au lieu de celle 
de la constance des causes. Dans ceux-ci cbaque 
épreuve augmente au double la prohabilité du re^ 
tour de Feffet, ecst-ù-dire la ccrtitode de la con- 
stance de la cause : dans les effets du hasard cha- 
que épreuve ad contraire augmente la certitude de 
Fînconstancc de la cause en uous démontrant tou- 
jours de plus en plus qu çlle est absolument versa- 
tile et iDialemeut indifférente à produire lun ou 
Tau tre de ces eScts. 

. Lorsqu'un jeb de hasard est, par sa nature^ par- 
faitement égal, le joueur nVnidle raison pour se 
déterminer à tel ou tel parti : car enfin de î égalité 
supposée de ce jeu il résulte nécessairement qu'il 
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n'y a point de bonnes raisons pour proférer l'un ou 
l'a u l re pa vu ; et pa r co nséq "len t ,^ si Ton d élibé roi t , 
' < Ion ne poiiiroit être détermine cpie par de mau- 
vaises raisons ; aussi la lo{jîque des joueurs m'a 
. . . paru tûut-a-fait vicieuse; et même les bons esprits 
qui se permettent de jouer tombent, en qualité de 
joueurs, dans des absurdités dont ils rougissent 
bientôt en qualité dliomines raisonnables. 

XI- Au reste tout cela sup[)â^e qu'après avoir 
balancé les hasards et les avoir -rendus égaux, 

' eonime au jeu de passedij: avec trois dés, ces mê- 
mes dés qui sont les instruments du liasard soient 
aussi parfaits qu'il est possible, ccst-à-dit^e qu'ils 
soient cxaeteraent cubiques, que la matière en soit 
homofjèue, que les nonilires y soient peints, et non 
marqués en creux, pour qu'ils ne pèsent pas plus 
t^nr une face que sur lautre : mais ionïnje il n est 
pas donné à Tliomme de rien faire de parfait; et 
*[u'il n'y a point de dés travaillés avec cette rijjon- 

' reuse précision^ il ost souvent possible de recon- 
uoUrc, par robserVation, de quel cotéTimperfection 
dts instruments du sort foit pencber lès basards. 
Il ne faut pour cela qu'observer attentivement et 
long*temps la suite des évènenjents, les compter 
exactement, en comparer les nombres relatifs; et si 
de ces deux nombres l'un excède de ! c :ucoup Tàu- 
ire, on en potirra- conclure , a.vec giande raison, 
î[ue rimpcrfection des inslriiments du sort détruit 
la par&îre éfjalifé du basard, et lui donne réelle- 
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m^t une pente plus forte d\in côté que de lautre. 
Bàr' exemple, je suppose qu'avant de jouer au passe- 
msCftixiï des joueurs fût assez fin ou , pour mieux 
<fl?e7 assez fnpon pour avoir jeté d'iïvauce mille 
fôi^ les trois dés dont on doit se servir, et avoir re- 
conriu que, dans ces mille épreuves, il y en a eu six 
cents qui ont passé dix, il aura dèsdors un trçs» 
g,rand' avantage contre son adversaire, en pariant 
de passer, puisque par rexpérience la probabilité . 
de passer dix aviec ces mêmes dés sera à la probabi- 
"Wé de ne pas passer dix : : 600 : 4oo, : : 3 ' 2. Cette 
mwérence, qui provient de Timperfection des ins- 
trtrnaents, peut donc être reconnue par Fobserva- 
t^n , et c'est par cette raison que les joueurs chan- 
geât souvent de dés et de cartes, lori^que la fortune 
leur est contraire. ^7 

* Ainsi , qaielque obscures que soient les destinées, 
quelque inipénétfable que nous paroisse lavenir, 
nous 'pourrions néanmoins, par des expériences J 

réitérées, devenir d^ns quelques cas aussi éclairés f 

sut lés événements futurs que le sèf oient des êtres ^ 

ou plutôt des natures supéi4eures qui déduiroient f ^ 

imnu'diatbmènt les effets de leurs causes. Et dans * ^ 

les chc^ses mêmes qui paroissent être de pur ha- ^' * 

sard^ coramc les jeux et les loteries^ on peu t encore ^ 

ceniîoître la pente du hasard : par exemple, dans 
un| loterie qui se tire tfvus les quinze Jours et dont /*^ \ 
onf* publie les numéros f;;ifroanls, si Ton observe < 
çeu^quiont le plus sou vent çaf;né pendant un an, ^. « : , 
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deux îiiîSj trois ans de suite, on pent en déduire, 
avec raison, que ces mêmes numéros gagneront 
encore plus souvent que les autres ; car, de quelqu'e 
manière (jne Ton puisse varier le mouvement et m 
position des instruuicnts du sort, il est impossIKÎe 
de les rendre assez parfaits pour maintenir lej^nlité 
alisolue dn hasard; il y a une certaine routine à 
faire, à placer, à mêler les billets, laquelle, aansle 
. sein même de la confusion , produit un certain or- 
dre, et fait que certains billets doivent sortir plfrs 
sou vent que les autres. 11 en est de même delarrali- 
gement des cartes à jouer j elles ont une espèce de 
suite dont on peut saisir quelques termes à force 
d^observations : car, en les assendilant cbez loû- 
vrier, on suit une certaine routine ^ le joueur lèi-^ 
même en les mêlant a sa routine; le tout se fait 
d'une certaine façon plus souvent que d'une autfe ; 
et dès-lors Tobser valeur attentif aux résultats re- 
cueillis en grand nombre pariera toujours avec 
l grand avanfaf;c qu'une telle carte, par exemple, 

; suivra telle autre carte. Je dis qtfe cet observateiir 

^^ aura un grand avantage , parceque , les hasards de- 

f \ vaut être absoliinîeut égaux , la riihindre inégalité, 

c'est-à-dire !e moindre degré de probabilitéfle plus, 
a de très grandes iullucnccs au jeti, qui n est en lui- 
même qu'un pari multiplié et toujours répété. ^i 
cette dittérencc reconnue par lexpérience dç la 
, pente du hasard rtoit seulement dïm centième', il 
est évident qu en centroups lobservatcur gagnera' 
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$9^IIM^, c*est-à'dire la somme quil hasarde à cba* 
^^^Ëtfi^ eti sorte qu'un joueur muni de ces obser- 
Ttlitfiis'malhnnriétes ne peut manquer à la longue 
<|i|tdteer tousses adversaires. Mais nous allons don- 
néç un fameux antidote contre le mal épidémique 
da^ la passion du jeu , et en môme temps quelques 
Knésefvatits contre Tillusion de cet art dangereux. 

*>XII; On sait en fjénéral que le jeu est une pas- 
sién avide dont lliabitude est ruineuse;, mais cette 
vérité n'a peut-être jamais *été démontrée que par 
ùée triste e^xpérieHce sur laquelle^oirn'^ plis assez 
i^échipour se corriger par la conytçtibft. Ifai 
jéueur dont la fortune, exposée çhaquejjmir asg^ 
e^ups du hasard, se. mine peu à peu et se tro«t||^ 
Qii^n nécessairement<létruite, n'attribue ses f&Qjé» 
éfu\ce mètne hàsard*qml accuse^-^lMusIiîj^eyire-» 
gi;çtte également et ce qu'il ^ perdu etoe;^An n'a 
pa« «^agtié; lavictité et ta faussé espéi^etnçe lut^i- 
SGÎent des droits sur le bien d'autrui : au^si hutniMé 
de^se ti^ouver dans la nécessité qu afÇîçé detfaçvoir 
plus de moyen de satisfairejsa cupidit^^^âns son 
désespoir il s en preùd à son étoUe^iijialbeuriîese ; il 
n'imagitre.pas-cjtie cj^te^veugle pifî^tice, la for- 
tune du j^u,roarcKe, a la Vérité, d un pas^ipç^ë- 
i«çjat et injcertàfeî, piais ^'à chaque d^9j^^ dile 
teil9 néanmôlÀ^s à uryUtit;"*^ tiVe à rfp termeeer- 
taîh, qui est la ruine de cfevix qui ia tentent : il 
ne Voit ffes quet l'indiffçiPieiîce apparente qu'elle a 
pour h bien on |)our le qiâ§^^o4luijt, avec l^^temp», 
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la oécessîtédu mal ; qti une longue suite dé far^rda 
est une cluiiiie fatale, dont le prolonfjeiîflBTâf^^èRè 
le malheur : il oe sent pîis qu'itidépendamiûeiit 3tt 
. dur iuipot des cartes et du tribut encore plèià'dl^f 
([ull a payé à la iViponneriede quelque» adversai- 
res, il a passé sa vie à faire des conventions rùi^ 
lieuses; qu'enfin le jeu , par sa nature. mênie, leét 
un contrat vicieux jusque dans son principe, iki 
cGjhfcr^fntjWÎ^le' à chaque contractant en particu- 
Uer^ et'coutruii^ au *bi^n de toute la société. 

Çeçtii'eîLt pbi^t uii discours de morale vague ^ fce 

sMj^^dé» yérk^ précise^ dç métaphysique qu^e 

' sMnietç^au palcul ou plutôt à la, forcé de la rais^t» , 

(^ Tçrités qu^ je prétends démontrer mathéma^- 

cfwjweut, à tous'.ceux qûi'ônt lesprjt assez netlejt 



rimâgin|tiôijj|_-o8^^^ cornbin^ sansgjéo^ 

mëtw^tea|cul^r*sai:\g algèbre. 

Je. ne pai+çrai point de ce§ jeux inventés ^àp l'ar- 
tifice et supputés par l'avarice, où le hasard pelpd 
unp;jpiti>tie denses droits^ où la fortune ne jJeut ja- 
mais bâjancer, parcecju'elle est invincrblement en- 
traînée jet toujours contrainte â penchei*d'un côté: 
je veu^ diretouk ces jeux ç^ le^iasards inégalement 
réparti^ ^orcf eut un gairji aus^ assure qup malhon- 
nête ^I^J^je^-^ et ne laissent à l'aultre quVûe perte 
sûre et h(T»|èlise,'cpt«me*a\j pHaràml où le UShi- 
cjuieyr nW qu'Jtin fripon avoug, et le ponte une dupe, 
doqt on est convenu de ne pas sic moquerV ' ' * 

Gest au jeuçn'génëral, au*jeu le plus égfal ^ et 
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paT,coB3éqiTeTit le plus honnête, que je trouve unr 
^inKe iffcieîîse : je comprends même sous le uom 
^;Jfei!i tmites les conventions , tous les paris où Ion- 
lkiét40lA^sdr(1 une partie de son bien pour obtenir. 
uÉèpsfreiile partie du bien d autrui; et je dis qu'en 
{jéMérallejpu est un pactemal entendu, nii contrat 
désa%?ama{feux rmx deux parties, dont 1 effet est de 
rernlrê la perte toujours plus prande que le {jain, 
et-â'6tejî*au bien pour ajouter au mal. La démon- 
ï!i^i'atioii en est aussi aisée qu'évidenie, 

^•XIII. P*renons deux hommes de fortnne égale, 
qui, par exemple, aient chacun cent mille livres 
4lB^m^, et supposons que ces deux hommes jouent 
en'un ou plusieurs coups de dés cinquante mille 
livres, c'est-à-dire la moitié de leur. bien ! il est cer- 

'{sËin que celui qui pfagne n-augmente son bien que 
d^B tiep f et que cdui c|%i n|»rd diiiiinuç le sicp 3e 
ikoitié ; car chaçui^\è|||^IM^it cent mill^^ 
Wj^u : ^ai», aiprès li^é^si^ent du Jeu, Uihi aura 
eçnt eiiirj^uante miUe^fcvres^ce^t-à-^di^'e un tife|tide 
jS^Hs qu'il fi^âfÇpit, et l'àiitre n'a^luS:^<|ue cin|juante 
mille iWr^y^si^l^fklI^mbîm^^ nWoit : 

'^opc la perte «l^i^fO^ part^imlùs fliygrie 

que le gain, car ilylst ce tteg'di ff éi^ncjè^^^re ^le^tiers 
o^fei^hoitié; ddric fâ (3f)^uvead(Q||*eè|m'i 

"^^^J^V et par cfbnséql^ 

^ ^* Gfti^iièonriê^^ ppiht ca»tie 

e^F A||Hli i6r,r|jùoi'que run^4^' jo^ètiTjj,»*^^ 
précisément que ce que lalitt-e a,^ag\jé, cette éga- 
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lité nuiiiéri<]ue de la somme n eniptche jbdèJ'iiiégd-*- 
litc vraie de In perte et du fjain ; Végalitétfest'^iifeÇ- 
parente, et Fînef;alité très réelle, I.a p0rtc»q«ie jàte 
d(^ux honniies Ibnteîi joUcmt h moitié de MefeJ^ieà 
estéfjalepoui leffetàun autre pacte que |vimms|^- 
sonne ne s est avisé de faire , qui séroit aèrconYeï^ir 
de jeter dans la mer- ehacun la douzième /par4re 4e 
sou bien : car ou peut leur démon trer, avant qu'ils 
hasardent cette uïoitié de leur bien, que*la perte 
étant nécessairement d'un sixième plus grande que 
le gain, ce sixième doit être regardé comme uoé 
perte réelle, qui, pouvant tomber indifféremment 
ou sur Tun ou sur lautre, doit par conséquent élie 
égnlement partagée. 

Si deux hommes s avisoient de jouer tout ïfeùr 
bien, quel seroit Tel (et de cette coriverftion? VvLn 
lîl iferoit qàe dbublej||s8u'<brtuné, et l^niti^ red]^-^ 
rcât la «tefhiie à zéro; w?<|j^pi|propartion y a-t4l 
entre laçerte ft le gai'aâla même qu'entre tout et 
ti&ê^; le gain de l'un n'eist qu'égal à une somme as^ 
mcJdiqjie, let l|i, per^ de laûtte est numériqu^merft 
infinîfe, éî*ï||j^ale|nent si gi^ndè que le trav£fil de 
tof^ftsa vie i^ suffiroilpéut^ti* pas pdur reggiguer: 
son bien, 4^; 

^î?^^il|^^" joue tout son :4ien f. elle * esujgin^^ 
fjf^uiéè^^e^j^siMème partie Iqps^il^Jou'e feuificiôf- ' 
tiéde«(ial)iep ; çlle e^|)îus grande d'^eVki^èm^^^^ 
partie lorsqugon jkjue'îe' quart- de'^Soii bieii; eh un 
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mot , quelque petite portion de sa fortune qu'on 

hasarde au jeu , il y a toujours plus de perte que de 
gain : ainsi le pacte du jeu est un coutrat vicieux 
et qui tend ti Jii ruine des deux contractauts; vérité 
nouvelle, mais très utile» et que je désire qui soit 
connue de tous ceux qui, par cupidité ou par oisi- 
veté, passent leur vie à' tenter le hasard. 

On a souvent dcuiandé pourtjuoi Ton est plus 
sensihie à la perte quau gain ; on ne pouvoit faii*eà 
cette question une réponse pleinement satisfais ^ 
santé tant qu'on ne s est pas douté de la vérité que 
je viens de présenter; maintenant la réponse est ai- 
sée : on est plus sensible à la perte qu'au'fjaia par- 
cequen effet j en les supposant numériquement 
é{];aux, la perte est néanmoins toujours et nécessai- 
remeiit plus grande que Iç gain ; le sentiment n est 
en général qu'un raisonnement implicite moins 
clair, mais souvent plus fin et toujours plus siir que 
. le produit direct de la raison. On sentoitbien que^ 
^ le gain ne nous l^isoit pas autant de plaisir que la 
I perte nous causoit de peine; ce sentiment n'est que 
' le résultat implicite do raisonnement que je viens 
dcpiésenter. 

XI V » l l'a r gen t ne doit pas être esti mé par sa q u an- 
ti|^ numérique: si le métal, qui nest que le signe 
des richesses, étoitla richesse même, c'est*à-dire si 
le bonheur ou les avantages qui- résultent de la ri- 
chesse étoient proportionnels à la quantité de Par- 
gcut, les liomtmes auroient raisoA delestimer nu- 
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niérii|uemetU et par «a quantité ; mais il iteiiTaut 
Ijieit que les avaotaf^cs quon tire de rargcotsoicrH 
en juste proportion avec, sa quantité: un hojnnie 
riclie à cent mille ëcns de rente nVst pas dix fois 
plus lienreux que Fliomme (|ui n'a que dix milie 
écus ; il y a plos , eest que IVirgenf , 4ès qu ou passe 
de eertaînes bornes, na presque plus de valeur 
réelle, et ne peut augmenter le biea de celui fjui k- 
uossède; un homme i|ui découv|iroit une monta- 
" {jne dor ne seroit pas plus riclie que ceUii qui n en 
trouveroit qu*iifiie toise cube, 

liarjTeot a deux valeurs, toutes deux arbitraires, ^ 
toutes deux de convention ^ dont Tune est (a mesure ' 
des avautafjes du particulier, et dont l'autre fait le 
tarif du bien de la société: la première de ces va- 
leàrs n'a jamais été eijtimée que dune manière? fort 
yépue; la seconde est susceptï!)lc d'une Cistiniatian 
juste par la conipinaison de la quantité darjjent 
avec Je (iroduit de la ti^rre ctd ti travail des lioninies. . 
* Pour parvenir à donner quelques rc^jlcs précises 
sur la valeur de rarj;cDtj examinerai des cas par- | 
tieuliers dont lesprit saisit aisément les combinai- "" 
sons,eL<iui, conimedes exemples, nous conduiront 
par induction à rcstimation {générale de la valeur 
de rarfjent pour le pauvre, pour le riche, et même 
pour l'homme plus ou moins sage. 

Pour rhom me qui , dans son état , quel qu'il soit; 
n a que le nécessaire Tarifent est d'une valeur infi- 
nie- pour rhpbime qui, dans son éti»^, airende eu ' 
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sujjkrflu li5ir^^tn'£L prévue ^lim' de ^ifffeur.'Ml^ 
qu'est-pe jyue le nécessaire? qu'e&é-pe*que le supftr* 
flti/^çptends par le tiéfse^i^ve^laVpensé qucm é^t 
obl^é de faire pour vivre comme Con^a îoujoursfvécu: 
ùet ûe n^pes$aire on p€||it ^oir ses aises*<3t mêrne 
des plaisirs ;^ais bien tôt Tfaiabitude «jqh a^falt'&K 
j3eso^ns^4,i^Vx^^>tts t^^ dé6,mtiorv;d«»superflu, je 
Gpmp^iî|i,i pqii^r rien.les plaisirs auxquels nous som- 
mes accQytumés-, et je disqièeée supeiiflu eiiT^cLé- 
f^snse qui peuinot^vr^iptr dçs plaisir^ Àouveaux.^ La 
pçrte du nécessaire est une perte^ui se fdTt rèfiSeii- 
tM|infiniment; e^fôr^qirôp iia^arae une parhicon- 
durable de ce nécessaire, le risq^ue'ne pêdt otre 
compenisé par. aucune espérance, qu|lque grande 
qu'on la suppose :^au contraire la perTe du'sup€?l^- 
llûi^es ef£çts bornés"'^ et si , dans le $uperlFu même, 
onW^^pi^^e plus sensible ^. la jSerte.qu^au g^ih, 
ce^ jpjfrcequ^eri effet la pejrjle ctaiit en génénil tou- 
jours plus CTg^aé qitè ^e ffain, ce sentiment se 
trouve fondé swr ce princi[>e <]ue le raisonnement 
nWoit pas développé: caries ^sentiments ortiinaircs 
sôntfon^dés suHJes nbtioYis connnuneji^ ou sur des 
inductions faciles: nmis les sentiments délicatsdé- 
pendent d'idées exquises et relevées, et nesont en 
eijjei^ wje Tes résyplta^ d^ plusieurs xorabiviaisoîis 
souvent tfoa fi nés pour être aperçuesnettemenrit , et 
ii |M glte touu)itrs^tppp^C9p|ipliqaiées pQiir'|trë(é- 
dim& à uh raisotfnefrieii't qui puisse les d^umn trer . 
X^. Les mçtbématiciens (pii ôht calculé les 
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mériteii^t 4^8 ■^{jes , n ont^onsidâ* laifjj^jQt aiie 
comjpie uîïe q^titité su|eeptible d'augmentatipjr'et 
de diiBÎh lition , sans aii tr^ valeur que celle du i^far 
bre ; ils ont estimé ç^ k quantité ipuiméricfub je' 
Ijdï'çèat le§ Va'pportâ du gain et delà perte; ils ont 
calculé là rïscfue^et respérançeT«lati]i^mcQt à cette 
même quaiitité humcriqùé, Nau» coqi^idérpns ici la 
valeiîr'de Pargent àiBCns un ppint-de^^ue différent; 
et /par nos ti^rincibes, no«s donâlg^ons la solution 
dd (^fuelqlies xas ejubarrassants pour le calcul ordi- 
naire^ *Cettequesffifo*, fia^f exénijîie, du jeu de cr^pc 
et^ieV où Tcfri s^ippose que deux hommes (Piejgife 
et Paul) jouejatTun contre l'autre , à ces conditions 
qîie PîeîTe jiîtera en lair une^ pièce de monnaie 
autant dcf^fois qu'il sera nécessaire pour qu ell^gjj[;;g- 
sente croix , et que si cela arrive du premjej: twp , 
P§^ul lui donner! un écu ; -si* cela n'arrive q^'%u fé- 
cond coup, Paul lui âonneradcux éms ; si cela n aç- 
fixe qu'au troisième coup, il liii dpnneïa quatre 
écus ; si cela n'arêve qu'aaquatriènïe coup , Paul lui 
donnera hiiît écris ; ai ,^ela' n arrive qu'au ciBqutènîe 
coup^ il donncra'Seize écus, et-aiiisi de suites dou- 
blant toujours le nombre des écus : il est visible 
que par cette coadiflon Pierre uq peut q^^ag|ier, 
et que son gahi sera au moins un écu, peut-être 
deux écus, pGut-êtr£ quatre écus,-peut«»eî^^huit 
écus, peut-être seize écus ^!p0ut-iêtre trente-Sei^x 
écus^ etc., petrt-^tçe cinq cents douze écus /etc., 
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peut-être seize mille' trois cent quatre-vingt-quatre 
ëcus, etc., peut-être cinq cent vingt-quatre mille 
quatre cent quârante-buit écus, etc., peut-être 
ipême dix millions, cent millions, cent miHe mil- 
lions d'éclis, peut-être enfin une infinité d'écùs; 
car il n'est pas impossible de jeter cinq fois, $% 
fois, quinze fois, vingt fois, milte fois, *ent mille 
fois, k pièce sans qu elle présente croix. -On de- 
mande donc combien Pierre doit donner à Paul 
pour l'indemniser, ou, ce (Jui revient au mêm.e, 
qiielle est la somme équivalente à IJespérance de 
Pierre , qui ne peut que gagner. ' *" 

•Cette question m'a été proposée^ pour la pre- 
mière fois par feu M. Cramer, célèbre professeur 
de matbématiques à Genève, dans un -voyage que 
je fis en cette ville en l'année 1 73o ; il me dit qu'elle 
avok été proposée précédemment par M. Nicolas 
Bemoulli à M. de Mon tifiiort, comme en effet on 
la trouve pages ^op et 4.07 ^de V Analyse des jeux de 
hasard de cet auteur. Je rêvai quelque temps a 
cette question sans en trouver le nœud ; je, ne voyois 
pas qu'il fût possible d'accorder le calcul matbémà- 
tique avec le bon sens sans y faire entrer quelques 
considérations morales; et ayant fait part de mes 
idées à M. Cramer', il me dit que j'avois raison, et 

' ypici ce iqt» j'en laissai alors pat* écrit à M. CramW, «t<lont j*ai 
conservé la copie origimile. « 

«M. de Montmort secontent4cle répondre à.^. Jïicolas Bemoulli 
€pie réquWalent e4t égal à la .somme de la smte >/,, '/,, 7>9 .'A? ^tc., 

«UPFOK. XIII. \, . ' 3 
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quU avôit aUssi résolu cette question par une voie 
semblable; il me montra eûsûite sa sAution à-peu- 
près telle qu'on la imprimée depuis dans les Mé- 
moires de t Académie de Pétersbourg, en lySS, à la 
suite d un mémoire excellent de M. Daniel Ber* 

,écm, coDtini^è à Tinfigi, c estrà«dire == '/>, et ^ ne crois pas qa'en 
effet on puisse contester son calcul mathématique ; cependant, loin 
' de donnée un équivalent infini,- il n^y a point d'homme dé*l)on sens 
qui Toulût donner vingt ëcus , ni même dix. 

« La raison ^e cette contrariété entre le calcul matJbëmatique et Iç 
bçn sens me semble consister dSins le peu de proportion qu'il y a 
entre l'argent «t l'avantage qui en résulte. Un mathématicien , dans 
son calcul, n'e^me l'argent que par sa quantité, c'est-à-dire par sa 
valeur numérique : mais l'homme moral doit l'estimer autrement, et 
uniquemen^par les avantages^ou le plaisir qu'il peut procurer ; il est 
cert)iin qu'il doit se conduire dans cette vue, et n'estimer Targent 
.qu'à proportion des avairtages ^i en résultent, et nSn pas relative- 
.ment à la quantité -qui , passé de certaines bornes, ne pourroit nulle- 
ment augmenter son bonheur : il ne seroit , par exemple , guère plus 
heureux avec mille millions qu'il le seroit avec cent, ni avec c^nt mille 
millions plus qu'avec mille o^illion^ : ainsi, passé de certaines bornes , 
il auroit très grand tort de hasarder son argent. Si, par exemple, dix 
mille écuâ étoieut tout son bien, il auroit un tort infini de les hasar- 
der ; et plus ces dix mille écus seront un objet par rapport à lui , 
' plus il aura de tort. Je crois donc que son tort seroit infini tant que 
ces dix mille écus feront un^ partie de son nécessaire,, c'est-à-dire 
tant que ces dix mille écus lui seront absolument nécessaires pour 
vivre comme il a été élevé et comme il a toujours vécu. Si ces; dix 
mille écus sont de son superflu, son tort diminue ; et plus ils seront 
une pptite partie de iùn superflu, plus son tort diminuera : mais il ne 
sera jamais nul , à moins qu'il ne puisse regarder cette partie de son 
superflu comme indifférente, ou bien qu'il ne regarde la somme es- 
pérée Qo4ime4bécessaire pour réussir dans uif dessein- qui lui donnera, - 
à proportion, autant de plaisir qu^ cette même somme est pldsgr-ande 
que celle qu'il hasarde, et c'est sur^cette. fa^n d* envisager un'bon- 
heW a 'venir qu'on ne peut p^nt d^qer de règl«s; il* y a des ge^ 
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noulli sur la mesure du 58ftf oùjjff vu que la plur • * 
part des idées de M. Daniel BéMbuUt^ accordent 
avec les nûçnnes ; ce qyi m'a ftiit gran4 plaisir, •if • 
j ai toujollF»', i|idépendamment de s^ grands %lk '. 
lents en lifëométfie, regardé et recoifnu M. Dani|il^. 
Bernoulli comme «l^in des ttiaîUeurs esprits dliw< 

pour qui Vef^éraxice elle-mém'e est un plaisir plus çwod qve ceux ' * 
quHls pourroient se procurer par 1(1 jouissance de leur mise. Pé?àr rai^.^ 
sonner doryc plus ;CertaiiiemenC siffr-tontes^es chbses il faudroit éta-' t 

blir quelques princmés : j« ^irois , par exemple,. qiîqJe nécessaire est t 

égal à la somme qu*on est obligé de^^penser pour confinuer à vivi'e ' > | 

comiky on s toujours Técu : le nécessaire d'un roi sera, par exemple, 
dix milHon^Q^iMQjcair Un v9i qui auroit moins selbit unrf^îj^^vre)^ 
le nécessaire d'un Lomme de condition seroit dix mlHe livres de rente • 

(car un hommeMe coB^idkf qui auroit moins seroit an,p|uTCQ sei- 
gneur); le 'n(9bessaire ŒuiFipaysan »efa*cinq cents livres, parcequ'à. 
m^s que dMtré dans ViDUère^j^^fi^t moins 'dépenser poUi' * 

▼ivre e\ nourrir sa famille. 4jyHÉ^É||S[V>i9 que le a^ssairejlë^^[|i|'-^ 
nous procurer des plaisirs nouveaux^ ^u, pour parler^ P^^*^^-^®" ^ 

ment, jd compterois pouir rien les^laiçirs éfi stvaLiit^^s çp^tiim * ' . / % 
a!Vi>n8 'toujours ei^s, ê^ d'après «^lâ je'définl^^âil^'sti^ff 

pourroit i ' ^^ — ^ *"" ^— sj^-i-.^-* 

je. 

ment, , . ^ , ^ ^ 

qu'au .contrée Ifil^sentimentMllA'aq^lfife sci]Sierflu est bor 

par conséquent il'peuj^étre^^^^sé. Je cr(9is qu on^sent ^i'»iinéyi ^ J . 

cett« vérité lorsqu'on joue, câj" la peA^, pour peu qu'elle soit coi^sSif^^ 

clira^le^ lio|p8 fait tou}^iOT j^^us de.pein^qu'^ gain égal ne nous fait ^' 

de plaisir, et (;ela 8ans<,qi^%)d[ puisse y faire entrer J'amudjUjA opfa»<iio%*^ 

tifié , puisque je siippos^^le^j^d'effier et m|^a|ard. Jé^wrois au 

que la quantité de T^lgcnt daps le nécessaire est proportionnel^ 

qui «ous en reviept, mais qui, dans. le 8npefflu,V^ett&i|>ïoj[^o 
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• gÎOTle. Je trouvai ausifr4ldée de M. Cramer très 
juste ^ bt dî^ne^vh homme qui nous a donné des 
« {)feeuves de ^on haUflelé^ d%ns toutes les sciences 
iMtbëmàtiq^es , et à la mémoire (|u(^r je rends 
^te justice aVcc d'autam: plus d,e^plMsirt|ue c'est 
^ -sllilKômmerce et à -t'amitié de cc^avant que j ai dû 
^* * ' utie partie des prertiières connoissâiUMes que j'ai ac- 
quises en ce; {jenrç: M. def Montmort donne la so- 
lution de ce probité par les régies ordinaires , et 
il dit queJal5o;nme équivalente à l'eij^érance de ce- 
. lui quftîe peut que gajjner est égale à Ja ^mi^e de 
. . la suite y,, yj, Va/V», V». %» 'Av'iéerf^Ac.t con- 
tinuée à l'infini , et que ççir conspuent cette 
. somme équivalente ésf une soij^ mie d'argent infime. 
l^a raison sur^4aquëiïe es1^ fondfrce calcifl c'est qtfil 
^ a un derrfi.d« probabilité qtie Pierre,, qui ne peut 
.qjLie gagner^, àur^un éfei; un quart de probabilité 
,^ (fà'il en àiira denY; un hûttièîpc de p/obabilîte qu'il 
' . eti atirà quatre ^ tih sei^Ane de^ordbâfelité qu'il en 
aura huit; un trènte-déùxièfte de:j>robabilit6 qu'il 
^ %n aitfti seize , etc. , à IT^^ij et que par conséquent 
];i44son espérance pour le^teîïfi6irca$*eôt un demi-écu, 
"^> car l'espérance s^mesure paVlàr probabilité* m^ti- 
plicc ji.ir la soinm^ quf est 9 obtenir: or là pfoba- 
". bilité est uri. deiÉl^i et la sôSïîtie^à^I) tenir pour le 
premier coup est un écu ; .donc l'esj^rance esiun 
• • , demi-écn. Do nièm^ s6ri e4f3éâNiçe pour le second 
cas es f encore u a dfimi-écu ;^at^a prabàbftité est un 
quîirt , er l:i soi rime .à obte&iv ^t- déUx écus : or un 
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quart multiplié par deui^ écus donn^ enç&r00tffx 
de^i-écu. On trouvera de mèmecpie sqjn <»ij(ff:ftnfg> 
«pour le troisième cas est tneorei^uiLdemi-ëcti ^ pour 
le quatrième cas un deniî-dttf^^fpnin mat pbur fbus * 
les cas à ruifi|iî''t6ujours un demi-ëcu pour c]|^ 
cun, puisque le npmbre desëcus augmente eni^lH 
portion que*le notnbre des prohabilité^ dioiinae; 
doAB^la somme de toutes ces espérances est une 
somme dargent infinie, et .par conséquiant il faut 
que Pierre donne à Paul pour équivalent la moitié 
d'une infinitif j|ocus. 

Cela est mavKmatiquement vrai, et onn^ pflmx 
pas contester ce calcul : au^si M. de Montmort et 
le& autres géomètres ont regardé celte question 
comme bien résokie; cepem^^hat cette solution est 
si éloignée d être l|i vraie qu au lieu de donner une 
somme «infinie, ou même uik très grapde soin me, 
ce qui est déjà fort différent , il n y a point d'hopime 
de bon âens qui voulût donner vingt écus ni mé«ie 
dix pour acl)eier cette espérance, en se mettante 
la place» de celui qui ne peut que g4|&B<^i*i 

'XYI. Ija ^iiiiis^n de cette Q6n|:rar^|é extraordi*^ 
naire du boii' sens et du calcul vient de deiix caus- 
ses: la première est que la probabil^ doit être 
regardée com^ nulle dès qi^^e est très petite, 
c^ftt-à-direiiij-delsous de Y^: la seco||de cause est le 
peu de proportion'ipi'il yf« entre la« quantité de 
1 argen^et les avantagé^ ^ufen résultent Le mathé- 
maticien , dans son calcul^ estime^l'argent par sa 



Digitized by 



Google 



3S I DE l'hqjime. 

gfllAdlé ; mais rjbomme moral doit l'estimer autre* 
*. n^i^iypât ^xeinplè, si Ion proposoil^ à uir hoii\pie 
^ d\uiQ fortune médtocu» db mettre cent mille livre» 
^ à lAié tôterte, pai«||liùMl n'^y a que cent mille à pa- 
vJlfr contre un qu'il y gagnera cent jrfille fois cent 
mil^n livres, il est certain que la probabilité d obte- 
nir c^nt mille fois cent mille livres étant un contre 
cent mille, il est certain, dis-je, mathémalh{uè* 
ment parlant, que son espérance vaudra sa mise 
de cent mille livres : açpiBndaut ceit homme auroit 
* très grand tort de hasarder cette sôxàme^ et d au- 
tant ^\Xs grand tort que la prob^Mté de gagner 
seroit plus» petite,- quoique l'argent à gagner aug- 
mentât en (Proportion, et cela parcéqu'avec cent 
mille fois cent mille|iyir^ il ii aura pas ie douMe des 
avantages qu'il auroit avec cinquante mille fois 
cent mille lî|rres,*ni dfx. fois autant d'avantage qu% 
en auroit. avec dix mille fois cent mille livres; et 
cwimela valeurtie l'argent, par rapporta rhonhne 
moral ; n'est pas proportionnelle à sa quantité, mais 
plutôt aux a;fiaiitages que l'argent peut procurer, il 
est visible que tef. bomlne ne doit'èasarder qu'à 
proportion de l'espérance de ces avantages ; qu'il ne 
doit pas calculer sur la quantité numérique des 
' sommes qu'il poifirroit obtenir, pqllque la quaartité 
de largent, a|^elà de certaines bonnes, ne polii^ 
roit plus augmenter sMi bqnllpur , et qu*il ne seroit 
pas plus heureux avec èesft^ihfUe millions de rente 
qu'avec mille millions. 
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Xyil*. Pour faire sentir la iSai&on )it \a vérité4e 
tout ce que je viens d avancer, examinons de phis 
près que n'ont fait les géomètre^ la question que 
Ion vient de proposer. Puisque le calcul ordinaire 
ne peut la résoudre à cause du moral qui se trouve 
compliqué avec le mathématique, voyons si npas 
pourro)És, par d'autres régies, arriver à usp&solu-> 
tion qui ne heurte pas* le hon sens, et qui soit^a 
méupie temps conforme à l'expérience. Ce<te r^her- , 
ebe ne sera pas inutile , et nous fournira des moyens 
sûrs pour estimer au juste le prix de l'argent e^la 
valeur désespérance dafts tous les cas. La première 
chose que je remarqueVest que , dans le calcul ma- 
thématique qui donne pour équivalent de Fespé^ 
rancede Pierre une somme infinie d'argent, cette 
somme infinie d'argent est la somme d'une suite 
Composée d'un nombre infini de termes qui valent 
tous undemi-écu,:(9t je vois que cette suite, qui 
noiathématiquement doit avoir une infinité de ter-, 
mes, ne peut pas* moralement en ^voir plus de 
trente, puisque si le jeu duroit jusqu'à cetrenti^gie 
terme, c'est-à-dire si croix ne se présentoit qu^prè» 
vingt-neuf coups, il seroit dû à Pierre une sBmmte* 
de 5 20 millions 870 mille 9 1 2 écus ,■ c'est-à^dise au- 
tant d'argent qu'il en existe peut-être dan$ tout le 
royaume de France. Une somme infinie d argent . 
est un être dé raj^on qqi n'existe pas; et toutes les 
espérances fondées sur les termes à l'infini qui sont 
au-delà de trente n'existent pas non plus. Il y a ici 
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iMiA imppssibilUë indrale qui di^truit la.pos$ib^ité 
mathéma^iqyie ^ car il est possible mathématiquer 
meux et même physiquement de jeter trente fois, 
cinquaDjte, cent fois d e suite, etc. , la pièce de mon- 
noie sans qu elle présente croix : mais il est imposr» 
sible de satisfaire à la condition ()u problème * , c^est- 
à-:dir€filf payer le nombre d ecus qui seroit ddX , dans 
l(^qas où cela arriveroit; car tout largent qui est 
sur la terre ne suffiroit pas pour faire la somme qui 
seiroit due, «seulement. au fj^arantième coup, pui»- 
qa<& ,cda supposeroit mille vingt-quatre fois, plus 
d argent qu'il n'en existe dins tout le royaumede 
Fjcance, et qu'il s'en faut bi&GTque.sur toute la terre 
il «y ait mille vingt-quatre royaumes aussi riches 
q^e la France. 

Or le mathématicien n'a trou^ié cette sonuxie 
infinie d'argent pour l'équivalent à l'espérance 4ç, 
Eierre que parceque le premiQp cas lui donne un 
fiemi-écu , le second cas un dëmi^écu , et chaque cas 
à l'infini toujoj;irs un demi-écu : donc l'homme mo- 
ral^ en comptant d'abord de même, trouvera vingt 
éous. ail. lieu de la somme infinie, puisque tous les 
termes qui sont au-delà du quarantième donnent 
des^Qmjoies d argent si grandes qu'elles n'existent 

' C*est par cette raison qu'un de nos plus habiles géomètres , feu 
M: Fontaine, a fait entrer dans la solution qu'il p'ous a donnée de ce 
projjlènve la déclaration du bien de Pierre , parce^u en effet il ne peut 
donner pour équivalent que la totalité du bien qu'il possède. Voyez 
cette solution dans les Mémoires mathématiques de M. Fontaine, 
in-4";. Paris, 1764. 
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pas; en s^oBle.qu il ne4aut compter ^\ii»Jemi*écii # 
pour le premier cas, un dmai-éeu pour^ èecond, . . 
un demi-écu pour le troisième, etc., jusqu'à qua* 
rante; ce (Jui fait en tout.viogt écus pour Téq^iiva- 
lent de Fespérauce <fe Pierre, somme déjà bien ré- 
duite et bien difFérente de la somme infinie. Cette 
somme de vingt éc^s se réduira encore beaucoup 
en considérant que le trente-unième terme donne- 
roit plus de mille milliona d'écus, c'est-à-dire sup- 
poseroitque Pierre auroit heaue^up phis d argopa* 
q^a'il n y en a dans le plus ricbe royaume de TEu^ 
rope, c|}Ose impossible à supposer; et»dès-lor^ |es 
termes depuis trente jusqu'à quarante sont encore 
imaginairçs , et les espérances fondées sur ces termes 
doivent être regardées comme nulles j am^r Téqui- 
valent de l'espérance de Pierre -est déjà 4i;éduit à 
quinze écus. . * 

On la réduira encore en cdUsidérant que la va- 
leur de l'argeot ne devan<t pas être estimée par sa 
quantité , Pierrf ne doit pas o<ynpter que mille mil- 
lions d'écus lui serviront au doiibie de cinq cents, 
millions d'écus , ni au quadruple de deux cents oin-^ 
quante millions d'écus, etc., et que par conséquent 
Fespéràoce du trentième terme n'est pas un demi- 
écu^, non plus-qa'e l'espérance du vingt-neuvième, 
du vingt-huitième, etc. La valeur de cette espé- 
rance, qui, mathématiquement, se trouve être un 
demi-écu pour chaque tertne, doit être diminuée 
dès le second terme, et toujours diminuée jusqu'au ^ 
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« deraier tmiàicrMe k( suite, pat'teqti'on ne doit pas 
e6tim^l#v^aleiftr de Fa^^nt par sa quantité numé- 
rique. 

XYIII: Mais comment donc lestimer? comment 
trouver la proportion de cette valeur suivant les 
différentes quantités? qu est-ce donc que deux mil- 
lions d asgent, si ce n'est pas leiAouble d'un million 
du même métal? pouvons-nous donner des régies 
précises et générales pour cette estimation? Il paroit 
^1^ chucuil doit-j^ger son état , et ensuite estimer 
son sort et la quantité de l'argent proportionnelle- 
n$fni à cet état et à Tusage qu il en peut faiqie : mais 
cette manière est encore vague et trop pai«ticulière 
pour qu'elle puisse sen;4r de principe; et je crois 
qu'on pciiit trouver des moyens'plus généraux et 
plus sûrg de faire «cette estimation. Le premier 
moyen qui se présente est de comparer le calcul 
mathématique avec Itexpérience; car, dans bien des 
cas, nous pouvons, par des expériences réitérées, 
arriver, comme je Fa^dit , à connot%*e l'effet du ha- 
sard aussi sûrement que si nous le déduisions im- 
médiatement des causes. 

J'ai donc feit deux mille quarante-huit expé^ 
riençes sur cette question, c'est-à-dire j'ai joué deux 
mille quarante-huit fois ce jeu , en disant jet^ la 
. ' pièce en l'air par un en&nt. Les deux mille qua- 
rante-huit parties de jeu ont produit dix mille cin- 
quante-sept écus en tout : ainsi la somme éc(uiva- 



Digitized by 



Google 



£8841 ^^ARlTIïMtPHpg MORALE. > ' 43 

lente à l!espérance de €elpij|Éj|^ 
est à-peu*prè« cinq .écus^^^|p«<dtaque ptlfB||Éi^tiis> 
cette expér^eaoï^Âl y a^ wi/ffkfàip^nlIÊ^m^ 
ties/juui'ont prodtfif qm*iA|i écu ^ij^ilfeitfe c^t j|i]iiàfc- 
vingt-qn^toi^ fâirties qnw>iitipr6<ittit deux écu9, 
deux cent trente-deux parties.-^ul en.ofiti^ rpdirit 
quatre,, cent trente-sept parties qcii otft^i^T^iPÊ^ 
huitéctts, ciniquante-six parifts jjpii en oâi^'p]:^1iuit 
seize y vingt-neuf partie^ q-ut. ont fr^^^fÊetatÊi^, 
deux ëcus, Vingt-cinq partif^ qui en^p^|CDduit 
soÎKante^uatre , huit parties qui en ont .pdMiAuit 
cent vingt-huit, et enfin six parties qui en ont pro^ 
duit deux cent^cî/iquâilibsix. Je tiens ce résu^tirt 
général pour bon , parcequ'il est fondé sur ungpaild 
nombre^d^expéj&ences , et que d'ailleurs il s^accorde 
avec un autre raisonnement maltiémsitique et in- 
ecmtestable^par lequel on trouve à-peu-prës ce 
mi^me équivalent de cinq écu^ Voici ce raisonne- 
ment. SiFon joue deux millequwante- huit parties 
U doit y avoir naturellement mille vingt-quatte par- 
ties qui qe produiront qu'un écu chacune^ cinq 
cent douze ^{arties qui en produiront deux , (fêux 
centcinguante^six papiiesqitfrcii produiront quatre, 
G^nt vingt-huit parties, quii en^ pvpduirèiit huit , 
soixante-quatre parties qui en^^d^roiril^s^^fle, 
tc^ate-déux parties quî*en pçoduiront'trtwiti^4«rtix^/ 
seize parties qui introduiront soixadte-qtfarH^ig 
#huit parties q««f'en produiromp cent lyiigt-huit, 
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^"ljiH[||inrTÎr" ^^,^ ^pchiiront deux cent cin- 
gU£^%fiE^i¥,^deux.iBa;:4^&«qui ^n prvdwront cinq 
qill.(^i»9^, ^e..f3i|M ^ pro^ra çiille vingt. 
q|l,atre:, et enfin «Ope pai^^e i|û-ûn* ne peut-pas asti- 
mer , mais qu'on pei|t négliger sans erreur sensible , 
parcequ^ je pouvoLs supposer, sans blesser que 
tr^lé|^emen$ légalité du hasard, qu'il y adroit 
milk viagt-cil^q au It^ de mille vingt-quq(tpe par- 
tî|^*ç)4ilii ne prqduiroj^nt quun ëcu. D'ailleurs Fé- 
qi\iw.aXpni <}e qet^ pa£(ie étant mis au plus fort ne 
peut jô^e d^ plus de quinze écus, puisque Ton a-vu 
que , pour une partie de ce jeu, tous le3 termes au- 
d^ du trentième te? n^fgHlir la sujte donnent des 
sonones d argent si grandes qu'elles n'existent pas, 
et que par conséquent le plus fort équivalent qu'on 
puisse supposer eit quinze écus. Ajoutant ensemble 
tous ces éeus, que je dois naturellemfnt attendre 
de UndifFérence dil hasard, }'ai on2e mille daux 
cent^oixante-cinq^écus pour deux mille quarante- 
huit parties. Ainsi ce raisonnement donne à très 
^eu près cinq écu3 et demi pour l'équivalent ;^ ce 
q.ul'saccoivle avec l'expérience à Vu près. Je sens 
biefi'qu'orf pourra fi^jecter que cette ^péce de 
calcut, qui «Un«e.cii^<|,écus et demi d'équivaleat 
lorâ%u^<j(H^:.(^*x biille quarante-huit parties, 
èoofÊ&fÀtHÀfi équiviâlçBt pilis grand si on ajoutait 
^i|a.beaua^up plus grand noj^hi^ de parties : car, 
pav axéiBf le/il si%4rouve cfae si ;WiQ heu de jouer% 
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deux mille quarante-hirft partte&^ Jn nVn jôile que 
mille itrngt-jq«atre^^'équivalent est à très peu pr&s 
cinq^us; que\St*)^cm ne jqtue que cinq cent douze 
parties, Téquivaleut n'est plus que quatre éeus^et 
demi à très peu près; que sH'on nen joue<jué dedx* 
cent cinquante-six , il n est^lus que quïtre écus , et 
ain^i toujours en diminuant: mais la raison en est 
^^l^MW) qu'on ne peut pas estimer fait^alors une 
parlie coilùiUérable du tout, et d autant plus consi- 
dA-dble qu on joue moias de parties -, et que.par con- 
séquent il iiiut un grand nombi^e <!ef parties^ comme 
faille vinfift^uatré.ott deux JçrïUle ttuarai|te^uit, 
pour que ce CQup puiise^Kre ^gird6conmiç ât^ peu 
de valeur, ou même comme nulfEi^-suivant la ifaême 
marche on trouvera que silon joue^ ïuillion qua- 
rante huit mille cinq cent soixante-seize pai:tiçs,4 e- 
qttivalent , ]^ar ce raisonnement, «e trouveroit ètPe 
à-peu-près %m éeus * Mais (tif ^it considérer* tout 
dant la morale, i« piii*là on jlnçiPa* qu'il n'êlt.pas 
possible de jouer un j^îUion» quarante-huit ïmille 
oCSk^cent Sbixante-scize partieséà'ce jeu : car, à ne 
fiip|)oser c^uedèux mintite* de temps pour la durée 
de chaqite partie ,*y compris le temps qu'il faut pour 
pajyer, etc., èn'tfouverpit qunl faitdrbif joTijer pen- 
dant deux j(iill4Qns quatre-vinçt-dix-sef t mille cent 
cinquant^eux ïn'jpmcs,*c'^^à-dire plus de treîee 
Hks de suit^ six ikures par joijr; ce qui ôsf une 
<lbi|afènlion motalemékt impcftsibiîç'JBt , ^ Ton v fait 
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altention , *oxi ft(|âi|ivera qt^Aentre ne jchier qu'une 
partie et jou^r le pins gran(ïlioii;ibre*des parties 
moralement. possibles q,e raisonilèiÉent, qui donne 
d|K équivalents différents pour tous les différents 
nombres de parties , domie pour l'équivalent âioyeli 
cinq écuâ. Aiasi je persi^e à dire que la somme équi- 
valente à Tesp^rance &e dfelui qui ne peut que*ga- 
gner estcinq écus , au lieu delà moitié il^injy'nitrij» 
infiliie d ecus, comme lo^t dit le$.n^athématicienV, 
et comme leur calcul parotl l'exiger. • * ''' 

XIX. Voyons^ iftaiintcnamt si, dapiés tette déter- 
minatiop^ U xm seroit pas possîbl&^e.tirer la proii 
poi:t¥>n de la^ va^pii^e IWgtnt par rapport aut 
avsml^ës tyli ex^rétaltent. 



.•*• 



La progres^on des probabilités 
* * * 

^^*» ~9 Tî T^ i6î^3l» 64 î 1a8 î^» sTi HT** 

L8^pr*gre8sioflid«s «onyï^ d'ar^^nt à ob^nir 
est4'i, 2, 4> 8, i6,^^; Ai; 128, 256.t 2 



<??— 14- 



4 La so^pme de toutes Of s probabilités , ihultipli^es 
paç cellef*de toutes les sommes d'^rgeiil^jà obtenir , 
e^t 7, (lui éltféqui valent (^nné par fc calcurn^- 
tbéA^ti^ue^^ pour Kespérance de c^ui ^ui ne peut 
que gkgner. Mais ncijis^a vbns lu q«ie cettfe somme -f 
ne peut, wdans le réel, être que ckiqi^cus: i\:favtt 
' donc chercher! tiiiè,8<fite telle que 1# somme vàÀÛ-- 
plié^par la( suite 3es probabilités soit égale à anq 



Digitized by 



Google 



ESSAI d'arithmétique MORALE. 47 

éçus; et cette suite étant géométrique'%omme celle 
des probabilités on trouvera v 

qu^d^est i,i,l^,e,^,ti% * 

aulieude i,2,4>8, 16, 32. 

Or cette suite, 2, 4> 8, 16, 82, etc., représené 
la quantité de Targent ,. et par conséquent sa valeur 
numérique et mathématique. 

Et l'autre suite, 1 , i, ^, Hf , ^, ^% reRTésetlte 
la quantité géométrique de Targent doniiA^ par 
1 expérience, et par conséquent sa, valeur niorale 
et réelle. « 



•'*# •• ^ 



Voilà donc uneeltimation généra et assez jujl^ 
de la valeur de largQnt dans tous les cas pos^ibie^, et 
indépendamment d aucune supposition. Par exem- 
ple, Ton voit, en comparant les deux suites, que 
deux mille livres ne.produiseiU.pas le doubjle da- 
vantages de mille livres; qu'il s en faut ^/s-^ et .qte 
deux mille livres ne sont dans Je moral ^t dan» la 
réalité que Ys de deux mille liflres, cest-à<âire dk- 
huit cents livres. Un homme qui a vingt mille livres ê . 
de bieUji ne doit pas l'estimer copime le dduJi|)e!il|u 
bien d'un autre qui a dfc mille livres ; -tMBjLm'a 
réellement quedia^iiit mille livres d'ajrgeht clroette 
même mooçoie, dont la valeur se compte ^n Im * 
avant4g^qui ^'résulteiiit> et de même un jimilae 
qu^a quarante mille livres in'est pas quatre fois f>lu|^ 
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riche que celui qui a dix millelivres ; car il n'est en 
comparaison réellement riche que de trente-deux 
mille quatre cents livres : un homme qui a quatre- 
vingt mille livres n'a, par la même règle, cfue cin- 
quante-huit mille trois cents livres ; celui qui a cent 
soixante mille livres ne doit compter que cent qua- 
tre mille neuf cents livres, c'est-à-dire que, quoi- 
qu'il ait treize fois plus de bien que le premier, il 
n'a guère que dix fois autant de notre vraie mon- 
noîe. Die même encore un homme qui a trente'^deux 
inille1t>is autant d'argent qu'tin autre, par exemple 
trois cent vingt mi^le livres en comparaison d'un 
h^iiimequi a dix niille livres, n*est ricke, dans la 
réalité, que de cent quatre-vingt-huit mille livres, 
c^lôstràrdire dixAuit ou dix-neuï fois plus riche, au 
lien de trente-deux fois, etc. 

L'avare est comme le mathématicien , tous deux 
es^ment l'argent par sa quantité numérique: 
rhomme sensé n'en considère ni la masse ni le 

, nbnibre, il n'y voit que les avantages qu'il peut en 
tirer; il iiaisonne mieux que l'avare, et sent mieux 
qïie le niathématiclfen. L'écu que le pauvre a mis a 

\ part pour payer un impôt' de nécessité, et l'écu qui 
G^vci^étîe les sacs d'un financier, n'ont pour Tavare 
et {My|r^ inathématiciem que la même valeur : ce- 
lui^dnes comptera par deux ùuités égales, l'autre 
^les'appropriera avec un plaisir égal, au lieu que 
rfarts^ratrye sensé compteratl'écu du pauvre pçur un 
libqk* et lecu du financier pour uti liard. 
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XX. Une autre coHsidération , qui vient à Tâppui* 
de cette estimation de la valeur morale de l'argent, • . 
e'çst qu'une probabilité doit être regardée comme 
nulle dès qu'elle n'est que 7^, c'est-à-dire dès 
qu eUe est aus«i petite que la crainte non sentie' dé^ 
la mort dans les vingt «^quatre heures. On peut 
jnéme dite qu'attendu l'intensité de cette crainte 
de la mort, qui est bien plus grande que l'intensité 
de tous les autres sentiments de crainte ou d espé- - 
rance, l'on doit regarder comme presque nulle une 
crainte ou une espérance qui n auroit que 7^ de . 
probabilité. L'homme le plus foible pourroit tirer 
au sort sans aucune émotion si le billet de mort > 
étoit mêlé avec dix mille billets de vie; et l'homme 
ferme doit tirer sans crainte si ce billet est mêlé sur 
mille : ainsi , dans tous les cas où la probabilité 
est au-dessous d'un millième, on doit la regarder 
comme presque nulle. Or, dans notre question , la 
probaHjiité se trouvant être 7^ dès le dixième terme 

UC Jd 5UIKC , , ^, 8 , ,g , 32Î ^> 7^7 ^î 512) ,";Î4> 

il s'ensuit que, moralement pensant, nous devons 
néglige tous les termes suivants, e| borner toutes 
nos espérances à ce dixième terme ; ce qui produit 
encore cinq écus pour l'équivalent que nous avons 
cherché , et confirme par conséquent la justesse de 
notre détermination. <^ 

En réformant et abrégeai;it ainsi tous les calculs 
oùk probabilité devient plus petite ^u'un millième, 
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il ne restera plus de contradiction entre le calcul >^ 
mathématique et le boa sens. Toutes les difficultés 
de ce genre disparoissent. L'homme pénétré de cette 
vérité ne se livrera plus à de vaines espérances ou 
à de fausses craintes ; il ne donner,^ pas volontiers 
son écu pour en obtenir mille; à moins quil ne 
voie clairenient que la probabilité est phis grande 
qu'un millième ; enfin il se corrigera du frivole 
espoir de faire une grande fortune avec de petits 
moyens. 

XXI. Jusqu*icijen'ai raisonné et calculéque pour 
rhomme vraiment sage, qui ne se détermine que 
par le poids de la raison ; mais ne devons*nous pas 
feire aussi quelque attention à ce grand nombre 
d'hommes que Tillusion ou 1^ passion déçoivent, et 
qui 30u?ent sont fort aises d'être déçus? n y a-tm pas 
même à perdre en présentant toujours les choses 
telles qu'elles sont? l'espérance, quelque peti^ 
qu'en soit la probabilité, n'est-elle pas un hiçn pour 
tous les hommes, et le seul bien des malheureux? 
Après avoir calculé pour le sage, calculons donc 
aussi pour l'honime bien moins rare qui jouit de ses 
erreurs souvent plus que de sa raison. Indépen- 
damment des cas où, faute de. tous moyens, une 
lueur d'espoir est un souverain bien , indépendam- 
ment de ces circonstances où le co^ur agité ne peut 
se reposer que sur les objets de son illusion , et ne 
joi^it que de ses désirs, n'y a-t-il pas mille et mille 
occasions où la sagesse même doit jeter en avant un 
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volume d espérance au défaut d*ùne masse de bien 
réel? Par exemple la volonté de faire le bien, re- 
connue dans ceux qui tiennent les rênes du {^ou-* 
vernement, fût-elle sans exercice, répand sur tout 
un peuple une somme de bonheur qu on ne peut 
estimer; lespérance, fiit-elle vaine, est donc un 
bien réel ^ dont la jouissance se prend pat anticipa- 
tion sur tous les autres biens. Je suis forcé d'avouer 
que la pleine sagesse ne fait pas le plein bonheur 
de rhomme; que malheureusement la raison seule 
n euten tous temps qu'un petit nombre d auditeurs 
froids , et ne fit jamais d'enthousiastes ; que l'homme 
comblé de biens ne se trou veroit pas encore heureux 
sHl n'en espéroit de nouveaux ; que le superflu de- 
vient avec le temps chose très nécessaire, et que la 
seule diiférence qu'il y ait ici entre le sage et le non 
sage, c'est que ce dernier, au moment même qu'il 
lui arrive une surabondance de bien , convertit ce 
beau superflu en triste nécessaire, et mon te.son état 
à Tégal de sa nouvelle fortune, tandis que l'homme 
sage, n'usant de cette surabondance que pour ré- 
pandre des bienfaits et pour se procurer quelques 
plaisirs nouveaux, ménage la consommation de 
ce superflu en même temps qu'il en multiplie la 
joyissance. 

XXIl. L'étalage de lespérance est le leurre de 
tous les pipeurs d'argent. Le grand art du faiseur 
de loterie est de présenter de grosses sommes avec 
de très petites probabilités, bientôt enflées par le 
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rèssorf de la cupidité. Ces pipeurs grossissent en-^ 
core ce produit idéal eu le parta(j[eant , et donnant 
pour un très petit argent, dont tout le monde peut 
se défaire , une espérance qui , quoique bien plus 
petite, paroît participer de la grandeui* de la somme 
totale. On ne sait pas que, quand la probabilité est 
au-dessous d'un millième , Tespérance devient nulle, 
quelque grande que soit la somme promise , puis- 
que toute chose, quelque grande qu elle puisse être, 
se réduit à rien dès qu'elle est nécessairement mul- 
tipliée par rien, comme l'est ici la grosse somme 
d'argent multipliée par la probabilité nulle , comme 
l'est en général tout nombre qui multiplié par zéro 
est toujours zéro. On ignore encore qu'indépen- 
damment dç cette réduction des probabilités à rien, 
dès qu elles sopt au-dessous d'un millième, l'espé- 
rance souffre ua déchet successif et proportionnel 
à la valeur morale de l'argent, toujours moindre 
que sa valeur numérique ; en sorte que celui dont 
l'espérance numérique paroît double de celle d'un 
autre n'a néanmoins que ^/s d'espérance réelle au 
lieu de 2 ; et que de même celui dont l'espérance 
numérique est 4 n a que 3 Vas de cette espérance 
morale, dont le produit est le seul réel ; qu'au lieu 
de 8, ce produit n'est que 5 7j|; qu'au lieu de i6 , il 
n'est que io|^, au lieu de 32, iSf^g-au lieu de 64, 
34 Jn; a^ ïî^^ ^^ ï^8, 61 ^; au lieu de 266, 
1 10 3'^; au lieu de 5 1 2 , 1 98 J^-^,; au lieu de 1024 , 
357 ^&, etc. : doù l'on voit combien l'espérance 
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morale diffère, dans tous les cas, de 1 espérance 
numérique pour le produit réel qui en résulte. 
L'homme- sage doit donc rejeter comme dusses 
toutes les propositions, (Quoique démontrées par le 
calcul, où la très grande quantité d argent semble 
con^penser la très petite probabilité; et s'il veut 
risquer avec moins de désavantage, il ne doit ja- 
mais mettre ses fonds à la gi;osse aventure ; il faut 
les partager. Hasarder cent mille francs sur un seul 
vaisseau, ou vingt -cinq mille francs sur quatre 
vaisseaux, n'est pas la même chose; car on aurU 
cent pour le produit de l'espérance morale dans ce 
dernier cas, tandis qu'on n'aura que quatre-vingt- 
un pour ce même produit dans le premier cas. C'est 
par cette' même raison que les commerces les plus 
sûrement lucratifs sonlceux où la masse du débit 
est divisée en un grand nombre de créditeurs. Le 
propriétaire de la masse ne peut essuyer que de lé- 
gères banqueroute, au lieu qu'il n'en faut qu'une 
pour le ruiner si cette masse de son commerce ne 
peuf passer que par une seule main , ou même ne 
se partager qu'entre un petit nombre de débiteurs." 
Jouer gros jeu, dans le sens moral, est jouer un 
mauvais jeu : un ponte au pharaon, qui se mettroit 
dans la tète de pousser toutes ses cartes jusqu^au 
quinze et le va ^ perdroit près d'un quart sur lé pro- 
duit de son espérance morale ; car tandis que son 
espérance numérique est de tirer 1 6 , l'espérance 
morale n'est que de 1 3 nf. Il en est de même d'une 
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infinité daùtres exemples que Foii pourroit don- 
ner; et de tous il résultera toujours que Thomme 
ssge doit mettre au hasard le moins qu'il est possi* 
hle , et que rhomme- priaient qui par sa position 
ou son commerce est forcé de risquer de gros fonds 
doit, les partager, et retrancher de ses spéculations 
toutes les espérances doiit la prohabilité est très pe* 
tite, quoique la somme à ohtenir soit proportion- 
nelleipent aussi grande. 

XXIIL L analyse est le seul instrument dont on 
se soit servi jusqu a ce jour dans la science des pro- 
habilités pour déterminer et fixer les rapports du 
hasard : la géométrie paroissoit peu propre à un 
ouvrage aussi délié; cependant si Ion y regarde de 
près , il sera faeile de reconnoître que cet avantage 
de Tanalyse sur la géométrifi est tout-à^fait acciden-* 
tel, et que le hasard, selon qu'il est modifié et 
conditionné, se trouve du ressort de la géométrie 
aussi hieo que de celui de l'analyse. Pour s'en assu- 
rer il suffira de faire attention que les jeux et les 
questions de conjecture ne roulent ordinairement 
que sur des rapports de quantités discrètes; l'esprit * 
humajLn, plus familier avec les nombres qu'avec 
les mesures de letendue, les*a toujours préférés: 
les jeux en sont une preuve, car leurs lois sont une 
arithmétique continuelle. Pour mettre donc la géo>- 
métrie en po^ession de ses droits sur la science du 
hasard il ne s'agit que d'inveiiter des jeux qui rou- 
lent sur l'étendue e|; sur ses rapports, ou calculer 
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le|)etit nombre de ceux de cette nature qui sont 
déjà trouvés. Le jeu du franc-carreau peut nous 
s^vir d'exemple : voici ses conditions, qui sont fort 
simples. 

Dans une chambre parquetée ou pavée de car- 
4 reaux égaux , d'une figure quelconque, on jette en 
lair un écu; Tun des joueurs parie que cet écu , 
après sa chute, se 'trouvera à fr an ç-carreau, c'est-à- 
dire sur un seul carreau ; le second parie que cet 
écu se trouvera sur deux carreaux, c'est-à-cBre qu'il 
couvrira un des joints qui les séparent ; un troi- 
sième joueur parie que l'écu se trouvera sur deux 
joints; un quatrième paricrque l'écu se trouvera sur 
trois, quatre, ou six joints : on demande le sort de 
chacun de ces joueurs. 

Je cherche d'abord le sort du premier joueur et 
du second : pour le trouver j'inscris dans l'un des« 
carreaux une figure semblable, éloignée des côtés 
du carreau, de la longueur du demi-diamètre de 
l'écu ; le sort du premier joueur sera à celui du se- 
cond comme la superficie de la couronne circon- 
scrite est à la superficie de la figure inscrite. Gela 
peut se démontrer aisément; car tant que le centre 
de l'écu est dans la figure inscrite, cet écu ne peut 
être que sur un seul carreau , puisque par construc- 
tion cette- figure inscrite est par-tout éloignée du 
contour du carreau d une distance égale au rayon 
tje l'écu : et au contraire, dès que le centre de l'ccu 
tombe au dehors delà figure inscrite, l'écu est né- 



Digitizedby VjOOQIC ^- 



56 dec'homme. 

cessairement sur deux ou plusieurs carreaux , puis- 
que alors son rayon est plus grand qiie la distance 
du contour de cette figure inscrite au contour du 
carreau ; or tous les points où peut tomber ce cen- 
tre de Fécu sont représentés , dans le premier cas, 
par la superficie de la couronne, qui fait le reste 
du carreau ; donc le sort du premier joueur est au 
sort'du second comme cette première superficie est 
à la seconde. Ainsi, pour rendre égal le sort de ces 
deux joueurs, il faut que la superficie de la figure 
inscrite soit égale à celle de la couronne , ou , ce qui 
est la même chose, qu elle soit la moitié de la sur-* 
face totale du carreau. , . 

Je me suis amusé à en faire le calcul , et j'ai trouvé 
que, pour jouer à jou égal sur des carreaux carrés, 
le côté du carreau devoit être au diamètre de Fécu 
•conime i : i — y/ Y^ , c'est-à-dire à-peu-près 3 fois 
Vj plus grand que le diamètre de la pièce avec la- 
quelle on joue. 

Pour jouer sur des carreaux triangulaires équi- 
latéraux le côté du carreau doit être au diamètre 

de la pièce comme i : ^J^'^ i , c'est-à-dire pres- 
que six fois le diamètre de la pièce. 

Sur les carreaux en losange le côté du carreau 
doit être au diamètre de la pièce comme i : (\ ■ , 
c'est-à-dire presque quatre fois plus grand. 

Enfin, sur des carreaux hexagones, le côté du 
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carreau doit être m diamètre de la pièce comme 
I : j" ,. , c'est-à-dire presque do;uble. 

Je n ai pas fait le calcul pour d'autres figures , 
parceque celles-ci sont les seules dont on puisse 
remplir u^ espace sans y laisser des intervalles 
d'autres figures ; et je n'ai pas cru qu'il fut néces- 
saire d'avertir que les joints des carreaux ayant 
quelque largeur, ils donnent del'avantage au joueur 
qui parie pour le joint, et que par conséquent Ton 
fera bien, pour rendre le jeu encore plus égal, de 
donner aux carreaux carrés un peu plus de trois fois 
et demie , aux triangulaires six fois , aux losanges 
quatrt fois et aux hexagones deux fois la longueur 
du diamètre de la pièce avec laquelle on joue. 

Je cherche maintenant le sort dû troisième 
joueur, qui parie qu# l'écu se trouvera sur deux* 
joints , et pour le trouver j'inscris dans l'un des 
carreaux une figure semblable , comme jai déjà 
fait ; ensuite je prolonge les côtés de cette figure 
inscrite jusqu'à ce qu'ils rencontrent ceux du car- 
reau : le sort du troisième joueur sera à celui de son 
adversaire comme la somme des espaces compris 
entre le prolongement de ces lignes et les côtés du 
caçreau est au reste de la surface du carreau. Ceci 
n'a besoin, pour être pleinement démontré, que 
d'être bien entendu. 

J'ai fait aussi le calcul de ce cas, et j'ai trouvé 
que, pour jouer à jeu égal sur des carreau^^ carrés. 
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le côté du carreau doit être au diamàtre de la pièce 
ooinnie i : -^ , c est-à-dire plus grand d un peu 
moins d'un tiers. 

Sur des carreaux triangulaires équilatéraux le 
côté du carreau doit être au diamètre de la jpièce 
comme i : y^, c est- à-dire double. 

Suk* des carreaux en losange le côté du carreau 

doit être au diamètre de la pièce comme i : ^' ^ , 

c est-à-dire plus grand d environ deux cinquièmes. 

Sur des carreaux hexagones le côté du carreau 
doit être au diamètre de la pièce comme i : Ya\/ 3 , 
c'est-à-dirè plus grand d*^un demi-quart. 

Maintenant le quatrième joueur parie que , sur 
des carreaux triangulaires équilatéraux y 1 ecu se . 
trouvera sur six joints ; que , sur des carreaux car- 
rés ou en Ipsange , il se trouvera sur quatre joints ; 
et que, sur des carreaux hexagones, il se trou- 
vera sur trois joints: pour déterminer son sort, je 
décris de la pointe d'un angle du carreau un cercle 
égal à 1 ecu, et je dis que, sur des carreaux triangu- 
laires équilatéraux, son sort sera à celui de son ad- 
versaire comme la moitié de la superficie de ce cercle 
est ^ celle du reste du carreau; que, sur des car- 
reaux carrés ou en losange, son sort sera à celuï«de 
1 autre comme la superficie entière du cercle est à 
celle du reste du carreau ; et que , sur des carreaux 
hexagones , son sort sera à celui de son adversaire 
comme le double de cette superficie du cercle est 
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au reste du carrpau. En supposant donc queia cir- 
conférence du cercle est au diamètre comme 2 2 son t 
a 7, on trouvera que, pour jouer à jeu. égal sur 
des carreaux triangulaires équilatérdux , le côté du 
carreau doit être au diamètre de la pièce comme 

I : ^ , c est-à-dire plus grand d un peu plus 

d un quart. 

Sur des carreaux en losange le sort sera le même 
que sur des carreaux triangulaires équilatéraux. 

Sur des carreaux carrés le côté du carreau doit 
être au diamètre de la pièce comme i : ^^— , c'est- 
à-dire plus grand d environ un cinquième. 

Sur des carreaux hexagones le côté du carreau 

doit être au diamètre de la pièce comme i : ^^i — » 
c'est-à-dire plus grand d'environ un treizième, 

J'omets ici la solution de plusieurs autres cas,, 
comme lorsque l'un des joueurs parie que Técu ne 
tombera quesur un jointou sur deux, sur trois, etc.: 
ils n'ont rien de plus difficile que }es précédents ; 
et d'ailleurs on joue rarement ce jeu avec d'autres 
conditions que celles dont nous avons fait mention. 

Mais si au lieu de jeter en l'air une pièce ronde, 
comme un écu, on jetoit une pièce d'une autre 
figure, comme une pistole d'Espagne carrée, ou 
une aiguille , une baguette ,«etc., le problègie dc- 
mandcroit un peu plus de géométrie, quoiqu'en 
général il fût toujours possible d'en donner la solu- 
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lion par des comparaisons d'espace, comme nous 
allons le démonti*er. 

Je suppose que dans une chambre dont le par- 
quet est simplement divisé par des points parallèles 
on jette en lair une baguette, et que l'un des 
joueurs parie que k baguette ne croisera aucune 
des parallèles du parquet, et que l'autre au con- 
traire parie que la baguette croisera quelques unes 
de ces parallèles; on demande le sort de ces deux 
joueurs (on peut jouer ce jeu sur un damier avec une 
aiguitk à coudre ou une épingle sans tête). 

Pour le trouver je tire d^abord, entre les deux 
joints parallèlej^ A B et C D du parquet, deux 
autres lignes parallèles a b et c d, éloignées des 
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premières delà moitié de la longueur de la baguette 
E F y et je vois évidemment que tant que le milieu 
de la baguette sera entre cesjdeux secondes paral- 
lèles, jamais elle ne pourra croiser les premières 
dans quelque situation E F, e/, qu'elle puisse se 
trouver ; et comme tout ce qui peut arriver au-des- 
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sus de ab arrive de même au-dessous de c d, il ne 
s agit que de déterminer lun ou l'autre; pour cela 
je remarque que^outes les situations de la baguette 
peuvent être représentées par le quart de la circon- 
férence du cercle, dont la longueur de la baguette 
eat le diamètre ; appelant donc 2 a la distance C J 
des joints du parquet, Cle quart de la circonférence" 
du cercle dont la longueur de la baguette est le dia- 
mètre ; appelant 2 6 la longueur de la baguette, et 

/la longueur A B des joints, j auraî/(a — b) c pour 
lexpressionqui représente la probabilité de ne point 
croiser le joint du parquet , ou , ce qui est la même 
cbose , pour Texptession de tous les cas où le mi- 
lieu de la baguette tombe au-dessous de la ligné 
a 6 et au-dessus de la ligne c d. « 

Mais lorsque le milieu de la baguette tombe hors 
de lespace^a bdc, compris entre les secondes paral- 
lèles , elle peut, suivant sa situation , croiser ou ne 
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pas croiser le joint ; de sorte que le milieu de là ba- 
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guette étant, par exemple, en e, l'arc <^ G rq>rësen- 
tera toutes les situations où elle croisera le joint, 
et l'arc G H toutes celles où elle ife le croisera pas ; 
et comme il en sera de même de tous les points de 
la ligne t ^, j'appelle dx les petites parties de cette 
ligne, et j les arcs de cercle ^ G, et J^if{syda:) 
pour l'expression de toi^ les cas où la baguette croi- 
sera , etf{bc — sydx) pour celle des cas où elle ne 
croisera pas; j'ajoute cette dernière expression à 

celle trouvée ci-dessus /(a — b) c, afin d'avoir la 
totalité des cas où la baguette ne croisera pas, et 
dès-lors je vois que le sort du premier joueur est à 
celui du second comme a — csydx : sydx. 

Si l'on veut donc que le jeu soit égal , l'on aura 
ac==:2sydxy ou a=^-^-^, c'est-à-diçe à Faire d'une 

partie de cycloïde , dont le cercle générateur a pour 
diamètre 2 b, longueur de la baguette; or on sait 
que cette aire de cycloïde est égale au carrédu rayon : 

donc a=îj-^ , c'est-à-dire que la longueur de la ba- 

quette doit faire à-peu-près les trois quarts de la 
distance des joints du parquet. . 

La solution de ce premier cas nous conduit aisé^ 
ment à celle d'un autre, qui d'abord auroit paru 
plus difficile, qui est de déterminer le sort de ces 
deux joueurs dans i;ne chambre pavée de carreaux 
carrés; car en inscrivant dans lun des carreaux 
carrés un carré éloigné par-tout des côtés du car- 
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reau de la longueur 6, Ton aura d'abord c (a — by 
pour lexpression d'une partie des cas où la baguette 
ne croisera pas ]e joint ; ensuite on trouvera (2 a — 6) 
sydx pour celle de tous les cas où elle croisera , et 
enfin cb (2a — b) — (2a — 6) sjdx pour le reste 
des cas où elle ne croisera pas. Ainsi le sort du pre- 
mier joueur est à celui du second comme c(a — by 
+ c6(2a — 6) — (ca — b)sydx : (2a — b)sydx. 

Si Ion veut donc que le jeu soit égal, Ton aura 

c (a — 6)^ -f-c6(2a — A) = (2 a — by sydx, ou 

, 't^ZTh ^^ ^y ^"^^ Mais , comme nou s l'avons vu ci-des- 

sus, 5jrfa:=66;donc^^^=:66; ainsi le côté du 

carreau doit être à la longueur à-peu-près comme 
^7,a : !> c est-à-dire pas tout-à-fait double. Si Tpn , 
jouoit donc sur un damier avec une aiguille dont 
la longueur seroit la moitié de la longueur du côté 
des carrés du damier, il yauroit de lavantage à 
parier que laiguille croisera les joints. 

On trouvera par un calcul semblable que si Ion 
joue avec une pièce de monnoie carrée, la somme 
des sorts sera au sort du joueur qui parie pour le 
joint comme a a c : 4 a bb\/^l^ — b^-^'/^Ab. A 
marque ici re;^cès de la superficie du cercle cir- 
conscrit au carré , et b la demi«*diagonale de ce 
carré. 

Ces exemples suffisent pour donner une idée des 
jeux que l'on peut imaginer, sar les rapports de Té- 
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tendue. Von pourrait se proposer plusieurs autres' 
questions de cette espèce, qui ne laisseroient pas 
d'être curieuses et même utiles ; si Ton demandoit, 
par exemple /combien Ton risque à passer une ri- 
vière sur une planche plus ou moins étroite; quelle ' 
doit être la peur que Ton doit avoir de la foudre oli 
de la chute dune hombe; et nombre d'autres pro- 
blèmes de conjectures, où l'on ne doit considérer 
que le rapport de l'étendue , et qui par conséquent 
appartiennent à la géométrie tout autant qu'à l'a^ 
nalyse. 

XXIV. Dès les premiers pas qu'on fait en géomé- 
trie on trouve l'infini, et dès les temps les plus re- 
culés les géomètres 1 ont entrevu ; la quadrature de 
la parabole et le traité De numéro arenœ d*Archimède 
prouvent que ce grand hpmme avoit des idées de 
l'infini , et même des idées telles qu'on les doit avoir ; 
on a étendu ces idées , on les a maniées de diffé- 
rentes façons ; enfin on a trouvé l'art d'y appliquer 
le calcul : mais le fond de la métaphysique de l'in- 
fini n'a point changé, et ce n'est que dans ces der- 
niers temps que quelques géomètres nous ont 
donné sur l'iofini des vues différentes de cdles des 
anciens , et si éloignées de la nature des choses et de 
la vérité qu'on l'a méconnue jusque dans les ou- 
vrages- de ces grands mathématiciens. De là sont 
venues toutes les oppositions, toutes les contradic- 
tions qu'on a fait souffrir au calcul infinitésimal f 
de là sont venues les disputes entre les géomètres 
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sjir la faç^iin de prendre ce calcuh, et suHesf pçincii 
pes dont^il dérivé. On a été étonné des espèces de 
prodifjès que ce calctfl opérpit: Cet étonnement a 
été suivi de cQiifu«on*; on a cru que Tinfini produi- 
soit toutes ces merveilles; on s'est imaginé que la 
cQnnoissance de cet infini avôit été refusée à tous 
les siècles et réservée pour le nôtre; enfin on a bâti 
sur cela -des systèmes qui nont servi qu'à obscurcir J ; 
les idées. Disons donc ici deu» mots de la nature de^ 
cet infini, qui , en éclairant lelbonimes, semble les 
avoir éblouis. 

lïotis avons des idées nettes de la grandeur ; nous 
voyons que les cbnses en généçafl peuvent être aug- 
mentées ou diminuées, et l'idée d'une chose deve-§ 
nue plus fjrande ou plii^ petite est une idée qui ,3 
nous est aussi prc'sciUe et iaussi familière que celle , 
de k chose même. Une chose quelconque nous 
étant donc présentée ou étant seulement imaginée, 
nous voyons qu'il est jiossible. de l'augmenter ou 
lie la dîmintier; rien n'arrête, rien ne détruit cette 
possibilité; on peut toujours concevoir la moitié de 
lia plus petite chose , et le double de la plus grande 
chose; ^.peut même concevoir qu'elle peut deve* 
nk cent fois,, mille fois, cent mille fois plus petite 
ou plu« grande; et c'est cette possibilité d augmen-* 
tation sans.bornes en quoi consiste Ig véritable idée ^ 
n'en doit avoif de l'infini. Cette idée nous vient 
e ridée du fini : uiie chose finie est une chose qui 
a deé termes, tles bornes 5 «ne chose infinie n'^t 
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^^ ^e]ttq|N^nie cHQse^<^fitiiè a. laflbieHe olbuj ptooê 
ces termes vA ces bornes : ainsi Yidiùù cTe rLbfini Ti'*est 
Ht qu'une idée de privation , et u\\ ptiint iTobjet réel.' 

Ce D est pas ici le lieu rie faire voir que Icspace , le 
• temps, la durée, ne sont pas^des infinis réels; il 

nous suffira de prouver qu'il n y a point de nombre 
actuellemcnL infini ou infiniment petit, ou plus 
grand ou plus petit <[u un infini, etc. 

Le nombre nest qu'un assemblage d'unités de 
même espèce: Funité n'est point un nornlare, Tu- 
nité désigne une seule chose en général; mais le 
premier nombre 2 marque non senlenieot deux 
choses , mais encore deux choses semblables, deux 
* choses de même espèce : il eu est de même de tous 

les autres nombres. Or ces nombres ne sont que' 
des représentations, et n existent jamais indépen- 
damment des choses qu'ils représentent; les carac- 
tères qui les désignent ne leur donnent poinc de 
• réalité ; il leur faut un sujet ou plutôt un assemblage 
de sujets à représenter, pour que leur existence soit 
possible: j entends leur existence inielli{;iblc, car 
ils nen peuvent avoir de réelle; or un assemblage 
d'unités ou de sujets ne peut jamais être que fini , 
^ c est-à-dire qu on pourra toujours assigner les par- 

ties dont il est composé ; par conséquent le nombre 
* • - ne peut être infini, quelque augmentation quon 

lui donne. 

Maïs, dira-t-on, le dernier terme de la suite na* ' 
tu relie i , 2, 3, ^^eic, ^'est-il pas irifini? n'y a*t-il 

. * ■ :'• ■ Av . • ■ ■• '"■'■ *. 
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iofints que le dernier ternie d&lf stiite naturelfe? il 
paroit qu en général les nombres doivent à la fin 
devenir infinis, puisqu'ils sont toujourssusceptiblrs '^' ^ 
d'augmentation. A cela je réponds qnc cette aug* ' * 

nieûtatiou dont ils sont susceptibles prouve évi- ' 

gemment quils ne peuvent être infini»» : je dis àe^ ^ 
pl^ que dans ces suites il nV a point de dernier 
termes que même leur supposer un dernier terme, 
c'est détruire Tessence de la suite, rjui consiste dans 
la succession dei^ termes qui peuvent être suivis 
d'autres termes, et ces autres termes encore d'au- ^-" 
très, mais qui tous sont de même nature que les > 

précédents, cest-à-clirc tous finis, tous composés 
d unités : ainsi, lorsqu'on supposequ une suite a un .• 

dernier ternie, et que ce dernier terme est un nom- r ^ 
bre infini^ on va contre la définition du nombre et 
contre la loi générale des suites. 

La plupart de nos erreurs en métfipbysique vien- "\ 

nent de la réalité que nous donnons aux idées de 
privation : nous connoîssons le fini^ nous y voyons ^ . 

des propriétés réelles, nous Ten déponillons, et en 
le considérant après ce dépouillement nous ne le ./ '* 

reconnoissons plus, et nous croyons avoir créé un -^ 

être nouveau , tandis que nous n avons fait que dé- 
truire quelque partie de celui qui nou» étoit an- ^ 
ciennement connu. 

On ne doit donc considérer Tin fini , sol t en petit, 4 
soit en f;ran4ï que comme une privation , un re- 
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* tranchement àîldëe du fini , dTont on peut se servir 
comme d une supposition , qui , dans quelques cas , 
peut aider à simplifier les idées, et doit {;énéniUser 
leurs résultats dans la pnitif[iie des sciences : ainsi 
lout lart se réduit à tirer parti de cette supposition , 
en tâchant de lappliquer aux sujets que Ion consi- 
^^dère- Tout le mérite est donc dans l'application, eog 
un mot dans lemploi qu'on en fait. • 

XXV. Toutes nos connoisa:iiices sont fondées sur 
' des rapports et des comparaisons : tout est donc 
relation dans Tunivers ; et dês-lors tout est suscep- 
a tible de mesure; nos idées même, étant toutes rela- 
V tives, nont rien d absolu. Il y a, comme nous Va- 
vons démontré , des degrés différents de probabilité 
P i et de certitude. Et nièrae révidence a plus ou moins 
de clarté , plus ou moins d intensité, selon lés diffé- 
rents aspects, cest'à-dire suivant les rapports sous 
lesquels elle se présente; la vérité transmise et com- 
parée par différents esprits paroît sous des rapports 
plus ou moins fjrands , puisque le résultat de raflfîr- 
matiououdela négation d\me proposition par tous 
les hommes en général semble donner encore du 
poids aux vérités les mieux démontrées et les plus 
indépendantes de toute convention. 

Les propriétés de la matière, qui nous paroissent 

évidemment distinctes les unes des antres, nont 

aucune relation entre elles; Tétendue ne peut se 

>i comparer avec la pesanteur, rinipénétrabilité avec 

le temps, le mouvement avec J^ surface, etc. Ces 
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^propriétés n ont de commun que le sujet qui les lie^ 
^ et qui leur donne letre : chacune de ces propriétés , r\ f^ , 
considérée séparément, demande donc une mesure ^ 
de son {jenre, cest-à-dîre une mesure différente de ^ • 
. tputês les autres. 

MESURES ARITHMÉTIQUES. 

Il n étoit donc pas possible de leur appliquer u ne -< 
mesure commune qui fût réelle; mais la mesure! 
mtellectnelle sest présenté*^ naturellement. Cette 
9^ Mesure est le nombre qui , pris {j[éaéralement , p est ^ 
autre chose que Yordre des qimniiles; ccst une me- 
sure universelle et applicable à toutes les propriétés ^ 

J de la matière : mais elle n'existe qu autant que cette , , 
application lui donne de la réalité, et même elle ne * î 

^ peut être con(jue indépendamment de son sujet ;^ 
cependant on est venu à bout de la traiter comme 

'^ une chose réelle; on a représenté les nombres par 
des caractères arbitraires, auxquels on a attaché les 
idées de relations prises du sujet, et par ce moyen 
on s est trouvé en état de mesujer leurs rapports ^ , 
sans aucun éf^ard aux relations des quantités qulls *, 
représentent. 

Cette nxesuiç est même devenue plus familière à * 
lesprit lin main (| uc les autres mesures : c est en effet <i„ 
le produit juir de ses réflexions; celles qu'il fait sur ^ ^ 

les mesures d'un autre jjenrc ont toujouj^s pour . 
objet la matière, *y; tiennent souvent des obscurités 
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c[tii renviionnent. Mais ce nombre^ cette mesure 
..? ^ 4*^i> dans labstrait, nous paroît si parfaite, a bien 
tics défauts dans l'application, et souvent la diffi- 
culté des problèmes dans les sciences mathémati- 
ques ne vient que de remploi forcé et de lappli- 
cation contrainte qu on est obligé de iiiire dVme 
mesure mu méri(jue absolument trop longue ou trop 
courte; les nombres sourds, les quantités qui ne 
peuvent slntcjjrer, et toutes les approximations , 
( .prouvent 1 nnjïerfection de la mesure, et plus en- 
core la difficulté des applications, * 
Néanmoins il nétoit pas permis aux hommes de 
rendre dans lapplication cette mesure numérique 
parfaite à tous é(5ards ; il auroit fallu pour ceia que 
nos connoissances sur les différeotes qualités de la 
. matière se fussent trouvées être du même ordre, et 
que ces propriétés elles-mêmes eussent eu des rap* 
^orts analogues ; accord impossible et contraire à la 
nature de nos sens, dont chacun produit une idée 
d'un genre différent et incommensurable. 

XXVI, Mais on auroit j)u manier cette mesure 
'avec plus d'adresse, en traitant les rapports des 
nombres d'une manière plus commode et plus heu- 
reuse dans lapplication. Ce nest pas que les lois de 
• notre arithmétique ne soient très bien entendues; 
mais leurs j>riïicipes oiit été posés d'uneimanière 
trop arbitraux , et sans avoir égard à ce (]ui étoit né- 
cessaire pour leur donner une juste convenance 
avec lèsi rapports réels des ijufmtités. 
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^j ex pression de la marche de cette mesure nu- 
mérique, autrement Féchelle de notre arithméti- 
(^ue, anrnit pu être différente: le nombre lo étoit 
peut-être moins propre qu'un autre nombre à lui 
servir de fondement; car, pour peu qnon y réflé- 
chisse, on aperçoit ai&ëment que toute notre arith- 
métique roule sur cetiotubre lo et sur ses puissan- 
ces, c est-à-dire sur ce même nombre lo multiplié 
par lui-même : les autres nombres primitifs ne sont 

< que tes siflfnes delà quotité, ou les coefficients et les 
indices de ces puissances, en sorte que tout nombre 

* est toujours un multiple ou une somme de mul- 
tiples des puissances de lo. Pour le voir clairement 
on doit remarquer que la suite des puissances de 
dix, 10°, 10', jo% 10-^, lo"^, etc., est la suite des 
nombres i, 10, 100, looo, 1 0000, etc., et qu ainsi 
un nombre quelconque, comme huit mille six cent 
quarante-deux , n est autre chose que 8 X 10^ H-- 6 
X io^H-4X 10' -f-2 X 10°; cest-â-direunesuite 
de puissances de 10 multipliée par différents coef- 
ficients. Dans la notation ordinaire la valeur des 
places de droite à gauche est donc toujours propor- 
tionnelle à cette suite 10% 10', to% lo"*, etc., et Fu- 
niformité de cette suite a permis que, dans l'usage, 
oiïp^se contenter des coefficients, et sous-entendre 
cette suite de 10 aussi bien que les signes -f- qui , 
dans toute collection de choses tlëtcrminécs et ho- 

^mogènes, peuvent être supprinu^s; en sorte que 
lT|M^ïfflÇ|î^pk'?^eat964:a.^ ^^- - ,^- .^^ 
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Le nombre io est donc la racine de tolislesâu- 

V^/ très nombres entiers, c'est-à-dire la racine de"nbtre 
*m pchf^lle d'arithmétique ascendante : maïs ce n'est 

V j que depuis Tinvention des fractions décimales, que 
'^ m est aussi la racine de notre échelle d'aritlinxé ti- 
que descendante; les fractions ^/^ , '/j, '/^,etc.-, 
^" Vj 1 V4 » Vs' ^^^'1 tontes les fiactions'en nn^mot 

^ dont on s est servi jusqu a Tinvention des décimales, 

et dont on se sert encore tous les jours, n appar- 
tiennent pas à la même échelle d arithmétique ^ ou^ 
plutôt donnent chacune une nouvelle échelle; et 
de là sont venus les embarras du calcul, les réduc- 
tions à moindres termes, le peu de rapidité des 
convergences dans les suites, et souvent la dîfFi- 
culté de les sommer; en sorte que les fractions dé- 
cimales ont donné à notre échelle d aritliniétique 
une partie qui lui manquolt, et à noscxilculs Tuni- 
fbrmité nécessaire pour les comparaisons immé- 
diates : c'est là tout ce qu'on pouvoit tirer de cette 

* idée. 

•*_ Mais ce nombre 10, cette racînede notreéchelle 
d'arithmétique, étoit-elle ce qu'il y a de mieux? 
Pourquoi la-t-on préféré aux autres nombres, qui 
tous pouvoient aussi être la racine d'une échelle 
d'arithmétique? On peut imaginer que la confor- 
mation de la main a déterminé plutôt qu'une con- 
noîssance de réflexion. L'homme a d'abord compté 
par ses doif;ts ; le nombre i o a paru lui appartenir 
jplus ((ne les auties notiïbres, et s'est trouvé le plus 
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près tle ses yeux. Oo ])eut dooc croire que ce nom* 
bre lo a eu la ptéférence, peut-être sans aucune 
autre raison; il ne (aut, pour en être persuadé, 
qu'examiner la nature des autres éclielles, et les 
conn>arer avee notre échelle denaire. ^ 

Sans employer des caractères il seroît aisé de 
fiiîre une bonne échelle denairc bien raisonnée par 
les inflexions et les différents mouvements des 
doigts et des deux mains; échelle qui suffiroit à 
tons les besoins dans la vie civile, et à toutes les în- " 
dieations nécessaires. Cette arithmétique est même 
naturelle a Hionime, et il est probable qu elle a été 
et quelle sera encore souvent en usaj^e, paroe- 
ou'elle est fondée sur un rapport physique et im|a- 
Watle qui durera autant que lespéce huoiain^^i' 
qtrdle est indépendante du temps et de la réflexion 
que les arts présupposent- 
Mais, en prenant même notre échelle denaire 
dans la perfection que Tin vention des caractères lui 
a procurée, il est évident que comme on compte jus- 
qu'à neuf, après ^uoi on recommence en joignant 
le deuxième caractère au premier, en suite le second 
au second, puis le deuxième au troisième, etc., ou 
pourroit, au Heu daller jusqu a neuf^ n aller que 
jusqua huit, et tic là recommencer, ou jusqua 
sept, ou jusqu aquatre, ou même n allerqua deux : 
mais, par la même raison, il étoit libre daller au- 
delà de dix, avant f[ue de recommencer, conunie 
jusqu'à onze, jusqu'à douze ^ jusqu'à soixante, jus- ^ 
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qu a cent, etc., et de la on voit clairement que plus 

les échelles sont lonf^ues, et moins les calcnls tien- 
nent de place : de sorte que dans 1 échelle cente- 
naire, où on eaiploieroitcentdifFérents caractères, il 
nen faudroit qu'un, comme C, pour exprimer cent; 
daus rëchelle duodenaire, où l'on se serviroit de 
douze différents caractères, il en fandroît deux, 
savoir, 8, 4 ; dans leelielle den^iire il en faut trois, 
savoir, i, o, o; dans 1 échelle quartcnaire où Ton • 
n emploieroit que les quatre caractères ,o , i , :2 ,et 3 , 
il en ihudroit quatre, savoir, i, 2, i, o; dans le- 
chelle trinaire , cinq , savoir, i , o , 2 , o , i ; et enen 
dans lechelle binaire, sept, Sii voir, i , 1,0,0, 1 ,0,0, 
pour exprimer cent, 

XXVir Mais de toutes ces échelles quelle est la 
plus commode !" quelle est celle qu'on auroit dil pré- 
fcrer? D'abord il est certain que la denaire est plus 
expéditive que toutes celles qui sont au-dessous, 
c'est-à-dire plus expéditive que les échelles qui ne 
s élèveraient que jusqVà neuf, ou jusqua huit, ou 
sept, etc., puisque les nombres y occupent moins 
de place. Toutes ces échelles inférieures tiennent 
donc plus ou moins du défaut d une trop lonf^ue 
expression; défaut qui n'est d'ailleurs compensé 
par aucun avantage que celui de n employer que 
deux caractères 1 et o, dans larith me tique binaire; 
trois caractères, 2, i, et o, dans la trinaire; quatre 
çai^ictères^ 3, 2 , 1 , et o, dans I échelle ([uartenaiie, 
etc. : ce qui, à le prendre dans le \ rai, u\m est pas 
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' un', puisque la mémoire de rhomme en retient fort 4 

aisément un plus grand nombre, comme dix ou 
douze, et plus eiK'ore s'il le fiiut. 

^ 11 est aisé de conclure de là que tousles avantages 
que Leibailz a supposés à rarJtliniétî<|ue binaire se 
nduisent à expliquer son énigme chinoise; car '^ 
comment seroit-il possible d exprimer de fjrands 
nombres par cette échelle, conimcni les monier^ et 
quelle voie d abréger ou de faciliter des catcuh dont 
les expression^ sont trop étendues? % 

Le nombre dix a donc été préféré , avec raison , à 
tous ses subalternes : mais nous allons voir qu'on . • 
ne doit pas lui accorder cet avantage sur tous les 
autres nombres supérieurs. Une arithmétique dont 
lechelle auroit eu le nombre douze pour racine £ 
auroit été bien plus commode ^ les grands nombres 
* auroient occupé moins de place , et en même temps 
les fractions auroient été plus rondes. Les hommes ^ 
ont si bien senti cette vérité qu après avoir adopté 
rarilbmétique denaire ils ne laisiicnt pas que de se • ♦ 

; servir de lechelle duodeuaire ; on compte souvent 
par douzaines, par douzaines de douzaines, ou 
jjrusses; le pied est dans lechelle duodenaire la ^ 
troisième puissance de la ligne , le pouce la seconde 
puî«ijlice. On prend le nombre douze pour Tuni té; 

.it Tannée se divise en douze mois, le jour en douze ^ 

heures, le zodiaque en douze signes, le sous en 
douxe deniers. Toutes les plus petites ou dernières 
mesures al&ett:nt le pombre ^ouze , parcequon 
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f* peut le diviser par deux, par trois, par<]uatre, et* . 

par six; au lieu que dix ne peut se diviser que par 
deux et par ciuq, ce qui fait une différence essen- 
tielle dans la pratique pour la facilité des calculs et . 
des mesures. 11 ne faudioit dans cette échelle que 
deux caractères de plus , Tun pour marquer dix , et 
lautre pour marquer onze, au moyen de quoi Ton 
auroit une arithuiétique bien plus aisée à manier 
que notre aritliiuétique ordinaire. 

Ou pourroit, au lieu de douze , prendre pour ra- 
cine de leclielle quelques nonibres, comme vingt- 
quatre ou trente-six, qui eussent de plus grands 
avantaf^es encore pour ta division, cest-a-dire un 
kplus gmnd nombre de |>arties aliquotes que le 
^ nombre douze : en ce cas il faudroit quatorze^ca- 
ractères nouveaux pour IVclielle de vingt-quatre, 
et vingt- six caractères pour celle de trente-six^ 
qu on sei'oit obligé de reteuir par mémoire; mais 
cela ne feroit aucune peine, puisqu'on retient si ia- 
f^ cdement les vingt-quatre lettres de lalphabeÈ lors- 
qu'on apprend à lire. 
# J avoue que Ton pourroit faire une échelle d'ari- 

thmétique dont la racine seroit si grande qu*il fau- 
, droit beaucoup de temps pour en npprendre tous 

^ ^ les caractères. L alphabet des Chinois est si mal en- 

* tendu, ou plutôt si nombreux , qu'on passe sa vie à 

apprendre à lire. Cet inconvénient est le plus grand 
.^de tous. Ainsi l'on a parfaitement bien fait d adopter 
un alphabet de pêt^A^ lettres, et uneracij(ïÊd'^rith 
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njétique de peu d*umtés ; et c'est déjà une raison 
cïe préférer douze à de très grands nombres dans le 
choix d une échelle d'arithmétique : mais ce qui 
doit décider en su faveur, cest que dansTusagcde 
lu vie les hommes n'ont pas besoin d'une si (grande 
ifiësare, ils ne pourroient mém^ la manier aise- 
\iaent; ilen faut une qui soit proportionnée à leur 
propre grandeur, à leurs uiouveuients, et aux dis- ^ 
tances qu'ils peuvent parcourir. Douze doit déjà •^ 

être bien grand, puisque dix nous suffit; et vouloir 
se servir d'un beaucoup plus graiid nombre pour 

jïaciue de notre échelle d^usagc ce seroit vouloir 
mesurer à la lieue la longueur d'un appartement. 

Les astronomes , qui ont toujours été occupés de 
grands objets, et qiti ont eu de grandes distances à 
mesurer, ont pris soixante pour la racine de leur 
échelle d'arithmétique, et ils ont adopté les carac- 
tères de l'échelle ordinaire pour coelKcieut j cette 
mesure expédie et arrive très promptemeut à une 
grande précision; ils comptent par degrés, minutes, 

'jtsecogdes, tierces, etc. , c est à-dire par les puissan- ^ < 
ces successives de soixante ; les coefficients sont tous ^ 

les nombres plus petits que soixante : mais comi^^^ 
cette cclielle n est en usage que dans certains «^'^^^^ • 
etqu*on nesenâertque pour les calculs sîoi pies, on 
a négligé d'exprimer chaque nombre par un seul . . 
caractère; ce qui cependant est essentiel pour cou- 
^erver Tanalogie avec les autres échelles, et pour 
fixer la valeur des places. Dans cette arithniétii[ue 
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les grands nombres occiipentniornsd espace; ïîinis, 
outre l'iiicommoditc des cinquante nouveaux ca- 
ractères^ les raisons que j ai données ci-dessus doi- 
vent faire préférer, dans l'usage ordinaire, rari- 
thmétiquedc douxe. 

Il seroit nicine fort h souhaiter qu'on voulût 
substituer cette échelle à 1 ecliclle denaire ; mais , à 
H .moins d'une refonte générale dans les sciences, il 
* n'est guère permis d'espérer qu on change jamais 
notre arithmétique, parceque toutes les grandes 
pièces de calcul, les tables des tangentes j des siuus, 
des logarithmes, les éphémérides, etc., sont faites 
sur cette échelle, et que Hiabitude d arithmétique, 
, ^ , comme Thabitude de toutes les choses qui sont d'un 
', ^ usage universel et nécessaire, ne peut être réformée 
- que par une loi quiabrogeroit lancienne coutume,^ 
et cou train droit les peuples à se servir de îa nou- \ 
i velle méthode. 
4 A|)rès tout il seroit fort aisé de ramener tous les 

^ • itealculs à cette échelle, et le changement des tables 
• ^ ne dénia nderoit pas beaucoup de temps ; car en gé- - 
^ néralil n'est pas difficile de transporter un nombre .. 
d'une échelle d anthmétiquc dans une autre, et de 
trouver son expression. Voici la manière de faire 
^ cette opération, 
r Tout nombre, dans une échelle donnée, peut ^ 

^ m être exprimé par une suite. 

. ^^f ^> re}>résentc la racine de Téchelle arithmétique : 

. ^ 00 ^ • * ^4. « , ■ DigitizedbyLjOOQle ' 
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ïi la plus batite puissance de cette racine j ou, ce i 
([ui est la niêine cbose ^ le nombre des places moins 
i; a^ by c, d, sont les Coefficients ou les signes de la 
quotité* Par exemple, 1^38 dans lechelle dcnaiic 

' donnera x=io, n=^4~ 1^3, a=^i^ ^^^7i t;== 
3, d^S; en sorte que ax"H- 6x'*~Jh- c.r''~^H- 

dj:"~^sera -iF - 

.V I. lo^-hy. fo''4-3. io'-hS. lo""— : j 

• . . IO0OH--70O-h 3o + 8 =:: ij38, 

L es pression de ce même nombre dans u ne autre 
écb elle ari tbmctii| ue sera m [x ± ) '' 4- p {x zt j) *' ~ ' 

y représente la différence delà racine de 1 ecbelle 
proposée et de la racine de 1 échelle demandée;/ est 
donc donnée aussi bien que x. On déterminera v^ 
en I a isa u t le nom lire p roposé a x " -+- i x " ^ ' 4- c x '* ^ ' 
H-rfx™" ^, etc* , égal {x-^-yY ou A=^B'; car, en pas- ' 

sant aux logarithmes , ou aura v=j-^\ Pour déter- 
miner les coefficients m, p, q, r, il n'y aura qu a di- 
viser le noinbi'e proposé A par {x ± j)*' , et faire m 
égal au quotient en nombres entiers; ensuite diviser 
le reste par (.rij)"" ', et faire p égal au quotient 
en nombres entiers ; et de même diviser le reste par 
(xzhr)"~% et faire q égal au quotient en nombres 
entiers, et ainsi de suite jusqu au dernier terme. ^ 
^ Par exemple, si Ton demande Icxpression dans 
Téchelle arithmétique quinaire du nombre i y 38 de 
Téchelle denaire, 




donc u ^ r^^^ — ^c— ^= - -/iL ■ = 4 en nombres én- 

log,. 5 o. 6989700 ^ 

I tiers» " ^ 

Je divise 1-^38 par 5^ ou 6^5, le quotient en nom- 
bres entiers est 2 :::= m; ensuite je divise le reste 4 88 f 
por 5^ ou 125 , le quotient en nomtres entiers est ». 
3s=p; et de même je divise le reste ii3 par 5* ou ^ 

\ aS j le quotient en nombres entiers est 4 ^=7; ^t dî- ^ 
visant encore le reste i3 par b\ le quotiejit est 2 

, =r; et enfin divisant le dernier reste 3 par 5**^ i , ' 

>, le quotient est 3=^5; ainsi rexpression du nombf^e 
1738 de réclielle denaire sera 2 34^3 dans réchelle 
arithmétique quinaire. 

Si Ion demande lexpression dti même nombre 
1738 de réchelle denaire dans réchelle aritlimétir 
que duodcnaire on aura 

X=:l0,y^=2, J=z 1^38 j iî.= i2; 




donc V =: , ^ — '— =^ — - — ~==^ 3 en immnrei 

io^. 13 J. 0791813 j 

tiers. Je divise 1738 par 12^ ou 1728, le quotient 
en nombres entiers est i =m; ensuite je divise le 
reste 10 par 12% le quotient en nombres entiers 
est o=zpj et de même je divise ce reste 10 par i 2', 
le quotient en nombres entiers est o^^^jf; et enfin 
je divise encore ce reste 10 par 1 2% le quotient est t% 
io=^r; le nombre 1788 de 1 échelle denaire sera 
donc 100 if dans réchelle duodenalre, en suppo- ^- 
sant que le caractère K exprime le nombre 10. 
Si Ton veut n voir rcx})ression de ce nombre 1738 

V .'■ - • '. * •^git^edbyGoQgJk' 
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dam Féchelle arithmétique binaire, onann 

J = — 8,5=2, , . 

^^!^"^^=^llS3S= '^ en nombres èntim; 
je divise 1738 par 2'*^ ou 1 024 , le quotient en nom- 
bres entiers est I =m; puis je divise le reste 714 
par 2^ ou 5 12, le quotient est 1==/?; de tnême je 
divist le reste 202 par 2^ ou 266, le quotient est 
o=(jf; je divise encore ce reste 202 par 2^ Ou 128, 
le quotient est i = r. De même le teste 74 divisé 
para* ou 64 donne i = 5, et le reste 10 divisé par 
i^ ou. 32 doilne 6 = ï, et ce même reste 10 divisé 
.par 1^ ou f6 donne encore o = u; mais ce même 
restfe I o divisé par 2^ ou 8 doùne i = tu, et le reste 
2 divisé* par 2' ou 4 donne 0=0:; mais ce même 
•reste 2 divisé par 2* donne 1 =j, et le reste o di- 
visé par 2° ou I donne 6 =2 z. Donc le nombre i '^3 
de 1 échelle denaire sera iioiiooioio dans Fé- 
clielle binaire. Il en sera 4e même de toutes les au- 
tres échelles arithmétiques. ' ^ 

L'on vçit qu au moyen â# cçtl^e f(»*miiie oxt p^ 
ramener liisément une échelle d arithmétique quel* 
cçnque à telle autre échelle qp'on voudra, et que 
pi^ , conséquent on.pcmrroit i:amener tous les cat-,' 
culs et comptes f^its à réchelleduodenaite. Et , puis* 
qufi^cela est stJPaci|!e, qu'il vsfi^ soit pejpEnis d ajouter * 
encore un mot 4cs av^ntages^qui rësulteroient à^ 
.. ce chai^^uept : le^iisé ^ larpenftige ^et tous Ies%rto 
de me^re où le pied , ie pou^ , d b ligne sont^m- 
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ployés, îiçviendroient bien plus facile?, parceque 
ces ijiésures se trouveroient dans Tordre des puis- 
sances de douze, et par conséquent feroient partie 
nécessaire de l'échelle , et partie qui sauteroit aux 
yeux ; tous les arts et métiers où le tiers , le quart ; 
et le demi-tiers se présentant souvent, trouveroie»t 
plus de facilita dai]^s toutes leurs applications; ce 
qu'on gagnérojt en arithmétique se pourroit comp- 
ter au centuple de profit pour les autres sciences et 
pour les arts. * *t^ 

XXVIII. Nous avons vu qaun nombre peut ton-; 
jours, dans toutes les échelles d'arithmétiqne^être 
exprimé par les puissances successives d'un aijlre 
nombre, multipliées par des coefficienfs q*ii suffi- 
sent pour nous indiquer le nombre cherché , quand, 
par l'habitude,. on s'est familiarisé avec les puis- 
sances du nombre st)us-entendu. Cette manière, 
toute générale qu'elle est, ne laisse pas d'être arbi- 
traire comme toutes les auîres qu'on pourroit et qu'il 
séroit même facile d'imaginer. " - 

^ Les jetons, par exemple, se réduisent à une 
échelle dont les puissances successives, aài lieu de 
ëb placer de droite àt gauche, comme dans l'arith- 
^tiétique ordinaire, se mettent du bas en haut, cha- 
cune dans\ilie ligtife où il faut autant de jetons 
qu'il y a d'unité dans les coeffici«nts».Get inconvé- 
nient de la quantité de jetjpns. vient de ce qu'on 
ri'tBmploieqa'unefignî*e ou caractère; et c'est pour y • 
remédier en partiêqu'on abrège dans la mênie ligne 
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en marquant les nombres 5 , 5o , 5oo, etc. , pat un 
seul jeton séparé des autres. Cette façon de Comp- 
ter est très ancienne , et elle ne laisse pas d*ètre utile. 
Les femmes, et tant d'autres gens qui nemvent ou 
ne veulent pas écrire , aiment à manier des jetons ; ■ 
ils plaisent par l'habitude ; on s'en «ert au jeu , c*en . 
est assez pour les mettrijen faveur. 

\\ seroit facile de rendFe plus parfaite cette ma- 
. nière d'arithmétique : il faiidroit se servir de jetons 
de différentes figures,- detlix, neuf, ou mieux en- 
' core dé douflyfigures, toutes de valeur dififerenje; 
Oïppourroit alors calculer aussi phoi]|^)tement quV 
vec la plume, et les plus grands npmbres seroient 
exprimés, ^eomme dans rarithmétiqtre ordinaire^ 
pai»un très petit noitibrede caractères. Dans llndé, 
les brachmanes se servent dé petites coquilles de 
différentes couleurs pour fairêjes calculs , même les 
plus difficiles, tels que ceux des éclipses. 

On aura d'autres échiAles et d'autres expressions 
pardes lois^difïërentes ou par d'autres suppositjpns : 
par exemple^ on peut exprimer tous les nombres 
par un seul nombre élevé à une certaîlie p\iissance. 
Cette supposition sert de fondement à l'invention 
de toutes les échelle S logarijfhmirfues possibles , et 
donne les.logarith*nesordînâî(€s, en prenant lo 
pour le nombre à élever, et eît.e3tpïiftiant les puis- 
sances par les fractions déciftialiès'^jcar 2 peut être 
exprimé par 10 ^, etc., 3 par ^10 '-^, Hç., et 
en général un noml)re*quelao]!ique n peujtKtre ex- 
.• • 6. 
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primé par un autre nombre qiidcoiîque m, élevé à 
une certaine puissance x. L application de celte 
combinaison, que nous devons à Nieper, est peut- 
être ce qu'il y a de plus ingénieux et de plus utile 
en arithmétique. En effet ces nombres logarith- 
miques donnent la mesure immédiate des rapports 
de tous les nombres, et sont proprement les expo- 
sants de ces rapports ; ca]^le3 puissances d^un nom- 
bre quelconque sont en pf^ogression géométrique : 
ainsi le rapport arithpiétiqvie de dqijx nombres 
étant dôpné on a toujours leur f app#rt géométri- -■ 
que pap leurs logarithmes ;ipe qui réduit toutes Jes 
multiplications et divisions à de simples additions 
et soustractions, et les extractions de racines à de 
simples partitions. -^ • • ^ 

•^ MESURES GÉOMÉTRIQUES. ' 

• • * . 

XXIX. L étendue , c'est-à-dire l'extension •de la 
matière , étant sujette à la vacation de grandeur, a 
été le premier objet de mesures géométriques. Les 
trois dimensions da cette extension ont exigé des 
mesures de trois espèces différentes, qui, sans pou- 
voir se comparer, ne laissent pas , dans lusage , de se 
prêter à des rapports d'ordre et de correspondance. 
La ligne ne pe|jt être mesurée que par la ligne ^ il 
en est 4e même de h^p surface et du solide , il faut 
tôujoi||PS une surface ou un solide pour les mesu- 
rer- Gejl^ndant ayec |^ ligne on peut souvent les 
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mesurer tous trois par une correspondance sous- 
entendue de l'unité linéaire à Tunilé de surface ou 
à l'unité de solide : par exemple, pour mesurer la 
surface d'un carré il suffît de mesurer la longueur 
d'un des côtés , et de multlj)lier cette longueur par 
elle-même; car cette multiplication produit une 
autre longueur que l'on peut représenter J)ar un 
nombre qui ne manquera pas de représenter aussi 
la sjurface cherchée, puisqu'il y a le mênfe rapport 
entre l'unité linéaire, le côté du carré; et la lon- 
gueur produite , qu'entre l'unité de ^rface, la sur- 
face qui nfe s'étend que sur le côté du carré , et la 
surface totale, et pçir conséquent on peut prendre 
l'une pour l'autre. Il en est de même des solides ; et 
en général toutes ^es fois que les mêmes rapfforts 
de nombre pourront s'appliquer à différentes*qua- 
lités ou quantités on pourra toujours les mesurer 
les unes par les autres ; et c'est pour cela qu'on a eu . 
raison de représenter les vitesses par des lignes, les 
espaces par dés surfaces*, etc. , et de mesurer plu- 
sieurs propriétés de.lft matière par les* rapports 
qu'elles ont avec ceux de l'étendue. • 

L'extension en longueur se mesure toujours par 
une ligne droite prise 'arbitrairement pour l'unité, , 
avec un pied ou une tois^ jîirise pour l'unité ou me- 
sure juste; une longueur de cent pieds ou de cent 
toises , avec un demi-pied ou une demi-toise prise . 
de même peur l'unité^u mesure juste; céht pieds 
et demi ou cent toises et demfe , et ainsi dés autres 
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longueursT: celles qui sont- inoommensuraUes , 

comme la diagonale et le côté du carr^, font une 

exception. 

Mais elle est bien légitime; car elle dépend de 
rincommensurabilité primordiale de la^ surface 
avec la ligne, et du défaut de correspondance , en 
certains Q9S« des échelles de ces mesures; letir 
marche est di|Ëérente/et M n est point étonnant 

'. ^ une surface double d'une autre appuie sur une 
figne4ont/>n ne pput trouver le rapport en nom- 

> bres avec lautre ligne sur laquelle appuie la pre- 
mière surface; car, dans l'arithmétique ,*rélévatÎQn 
aux puissances entières , comme au carré , au 
eube, etc. ^ *n*est qu une multiplication ou n>ême 
utt#»addîtion d'unités ; elle appartient par consé^ 
quétrt à Téchelie d'arithmétique qui est en usage ; 
et la suite de toutes ces puissances doit s'y trouver 
et à*y trouve : mais lextractiflu des racines, ou, ce? 
qui est la même chose, l'élévation' aux puissances 
rompues , ^'appartient plUs à cette qiême é'chelle; 

* et tc^ut de même qu'on ne peut, dans l'échelle de- 
n^^re, exprimer la fraction Y3 qfte par une suite 

• iftfinieH^îï etc., 0» ne'pe^t aussi exprimer* les 
puissances rompues ou les racines Va,V3,V4ï ^^ 

^ plusieurs nom Bref, que par des suites infinies, et 
par conséquéift.ces racines me peuvent être mesu- 
rées par la marche 4'aucune échelle commune ; et 
comme 4a diagonale d'un carré est toujours la ra^ 
ciné carfée dju double d'un nombre carré, et que ce 
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noi]iA>re double ne peut4ui-mèn]e être un nombre 
carré, il s^ensuit que le nombre qui représente 
cette diagonale ne se trouve pas dans l'échelle d'a- 
rithmétique , et ne peut s'y trouver, quoique le 
nombre qui représente la surface s'y twuve, par- 
ceque la surface,est représentée par une puissance 
entière,, et la diagonale par ïa puissance; rompue 
Ya de 2 , laquelle n'existe point dans no'tre^ch^le- 

De la même manière* qu'on mesure vavec une 
ligne droite, pris^arbittairement pour l'unité, une 
longueur droite*,' on peut aus^i n^esurer un assem- 
blage de lignes droites , quelle que puisse^tre leur 
position entre elle : ^ussi la mesure dès figures po- 
lygones n'a-t-elle. d'autre difficulté quj celle d'iJne 
répétition de mesures en loiîgueur, et d'une addi- 
tion de leurs résultats : mais les courbes se refusent 
à cette forme; et notre unité de âiesure, quelque 
petite qu'elle soit^est toujours ^rop grande p#ur 
.pouvoir s'appliquer à quelques unes, de leurs par- 
ties ; la nécessité d'une mesure infimment p^te 
s'est donc fait sentir, et a feit éclore la métaphy- 
sique des nouveaux calculs , §ans lesquels, ou quel- 
que chose d'équivalent, on auroit vainement tonte 
la mesure aes lignes courbes. • 

On avoit déjà trouvé moyen de les- contraindra, 
en les asservissantà une loi qui déterminoit l'un de 
leurs principaux rapports. Cette équation , l'échelle 
ae leur marche, a iixé leur nature, et nous a per- 
mis de la considérer. Chaque courbe a la sienne 
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toujours indépendante, et souvent incomparable 
avec celle d'une autre; c'est l'espèce algébrique qui 
&itici l'office du nombre; 'et l'existence des rela- 
tions des courbes, ou plutôt des'rapports de leur 
marche et de leur forme, ne se voittju'à la faveur 
de cette mesure indéfinie ^ qu'o^ a su appliquer 
à tous leurs pas, et par conséquent à tqus leurs 
points. « * , 

On a dpnné le nom de courbes géométriques à celles 
dont on a su mesurer exactement; la marche : mais, 
lorsque l'expres^on^ou» l'échelle de cette marche 
s'est refusée à cette exactitude, les couines se sont 
appelées coMTÔes mécaniciue^i, et on n'a pu Ieur'4on- 
nei^^une lot comme aux autres; car les équations 
aux courbes mécaniques, dans lesquelles on sup- 
pose une quantité qui ne peut être exprimée que 
par une suite ipfinie , comme un arc de cercle d'el- 
lipse , etc. , égale à une quantité ^ie , ne sont pas des 
loisde rigueur, et ne contraignent ces courbes qu'au- 
taift que 1^ ^tipposilion de pouvoir à chaque pas 
sommer la suite infinie se trouve près de la vérité. . 

Les géomètres avoient donc trouvé Fart de re- 
présenter la forme des«allures de la plupart des 
courbes; mai3 la difficulté*d'exprime]?^la marche 
des courbes mécaniques, et l'impossibilité de les 
mesurer toutes, subsistoi^nt encore en entier: et 
en effet, paroissoit-il possible* ^e connoître cette 
mesure infiniment petite ? dèvoit-on espérer de 
pouvoir la manier et l'appliquer? On à dépendant 
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surmonté ces obstacles, on a*vaincu4db inrpossibi*- 
lités apparentes , on a reconnu que lés parties sup- 
posées infiniment plus petites poû voient *et devoftnt 
avoir entre elles des rapports finis ; on al>annf ^le 
la métaphysicfue les idée&d'un infini absolu*, pour 
y substituer celles^ un infini relatif plus traitaUe 
que l'autre, ou plutôt le seul que les hommes puis- 
sent apercevoir. Cet infini relatif s'est prêté à toutes 
les relations d'ordre et de convenance , de gran- 
deur, et de petitesse; on a trouvé moyen de tirer 
de lequation à la cOurbe le rapport de ses côtés in- 
finiment petits avec une droite infiniment petite, 
prise, pour l'unité; et, par une opération invers^ç,- 
on a su remonter de ces éléments infiniment petite 
à la longueur réelle et finie de la cpurbe.ll en est 
de même des surfaces et d^s solides ; les nouvelles 
méthQdes nous ont mis'en état de tout mesurer. La 
géométrie est maintenant udê science compléta; et 
les tï*avaux de la postérité dans ce genre n'abouti- 
ront guère qu'à des facilités de calcul , et à.des con-\ 
structions de tables d'intégrales , qu'on ira consulter 

au besoin. 

* 
XXX. Dans la pratique on a proportionné aux 

différentes étendues enlongueur-différentesuirités 
plus ou moins grandes : les petites longueurs se me- 
surent avec des pieds, des pouces^ des lignes , des 
aunes , des toises, etc. , les grandes distances se me- 
surent av^q des lieues*, des degrés, des demi-diamé« 
treis*de là.tei^e, etc!Ces différentes mesures ont été 
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întrodmtes^ur une plus grande commodité, mais 
sans faire ass^ez d attention aux rapports qu'elles 
ddfVent a Voir entre elles; de sorte que les petites 
ipésuresisont rarement pgjrties aliquotes des gran- 
des. Gombien^ne seroit-itpas à souhaiter quW eût 
. ^it ctts unités commensurablestentre elles I et. quel 
. service ne nous auroit-on pas rendu si l!on avoit 
fixé la loxigaïQur de ces unités par une détermina- 
tioû invariable !* Mais il en est ici comme de toutes 
les choses arbitraires : on saisit cellàqui se présente 
la première et qui paroît convenir, sans avoir égard 
aux rapports généraux qui ont paru de tout temps 
^aiti îiommes vulgaires des vérités utiles et de pure 
'$|Nécu}ation. G&aque peuple a fait et adopté ses me- 
sures; chaque état, chaque province a les siennes; 
Tintérêt et là mauvaise foi dans la société ont dû les 
multiplier; la valeur plus* ou moins granité des 
ôhoses les a rendues plus ou moins exactes, et une 
partie de la science du commerce est née de ces 
obscurités; 

dhez les peuples les plus dénués d'arts, et moins 
éclairés pourjeurs intérêts que nous ne le'sonin^es , 
la multiplication des mesures n auroit peut-être pas 
eu'd aussi mauvais effets. Dans les pays stériles , où 
les terrains ne rapportent que peu, on voit rare- 
tnenf des procès pour desr défauts de contenance, 
«t plus rarement encore des lieues courtes et dés 
chemins trop étroits : mais plu^un terugin est pré- 
cieux, plus -une denrée 0St chère, plus auisi les mie- 
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siires sont épluchées et contestées, ^lus on met 
aart et de conobma^son dans les abus qu oii en fait*; 
lâffjcaude est allée jusqu a imaginer plusieurs me- 
sures difficiles à comparer ; elle a su se couvrir'en 
mettant en avant ces embarras de convention / En- 
%ïil £^fallu les lumières dé plusieurs arts, qui sup- 
posent de ^intelligence et de l'étude, et qui; sans 
les entraves 4^ la (Tbmparaison des différentes me- 
suites', n ailroient demandé qu'un coijp d'œil et yn 
peu de mémoire : je veu* parler du toisé et delVr- 
pentage , de l'art {le l'essayeur, de oâui du changeur, 
et de quel(^es autres dont le but unique est de dé-, 
couvrir la vérité des mesures. ' * * • 

Rien ne serôit plus utile que de rapporter à quel- 
ques unités invariables toutes ces unités arbitraires : 
mais il faut pour 'cela que ces unités de mesures 
soient quelque chose de constant et de'cominun à 
tous les peuples ; et ce ne peut être que dans'la na- 
ture même qu'on peut trouver cette convenance 
générale. La longuéurdu pendufle qui baf le$ secon- 
dés sous l'équateuifa toutes lès conditions nécessai- 
res pauriêtre l'étalon universel des mesures géomé- 
triques; et ce projet pourroit nous procurer dalis 
rexécuticvi^ de& avantages, dont il est aisé de sentir 
toute l'étendue. ' ** %> 

Cette mesure , une fois reçue , fixe d'une ma\iière 
invariable pour fe présent, et détermine à jamais 
pour l'avenir, la iongiiQur de taut& les autres me-^ 
suFes : pour^en qu'on se4MPiliarise avec ella Tin- 



Digitized by 



Google 



92 ' • • DE l'hOJUMB. - . 

certitude et les embarras du commerce ne peuyput 
manquer de dispa'roître; onjpOHrra Fappliquer aux 
surfaces et çux solides de la même façon qy'on y 
applique l^s mesurés en usage ; elle a toutes leurs 
comïiiodités, et n a aucuii deleurs défeuts ; rien ne 
peut 1 altérer, que de^ changements qu'il sef^oit i4- 
diculfe de prévoir : une diminution ou une augmen- 
tation dans la vitesse de la t^re'autour de s^n axe , 
une varfatiou dans la figure* dû globe, son attrac- 
tion diminuée par i approche ]duntB comète, ♦sont 
des causes trop éloignées pour qu!on dorve en rien 
. craindre, et sont cependant le3 seules qui pourroient 
altérer cette unité de la mesure universelle. 

La mesuré des liquides n'embarrassera pas plus 
que celle des surJPaces et des solides : ]^ longueur d>i 
pendule sera la jauge universelle, et' Ton viendra 
par ce moyen aisément à bout d'épurer cette partie 
dii comflaerce^ si sujette à la fripohnerie par la 
diffiôulté de connoît're exactement les mesures ; 
difficulté qui en a produit (J'autres , et qui a fait mal- 
à-propos imaginer pour cet usage les mesures mé- 
caniques,' et sub^iftier les poids aux mesures géo- 
métriques pour les liquides; ce qui, out|;e Fincer- 
titude de la vérité des balances et de la 'fidélité des 
poids, a fait naître Fem^Sarras de la tare et la néces- 
sité des déductions. Nous préférojis, aveé raison, la 
longueur du pepduje sous F-équateur à la longueur 
du pendule en France ou dans un autre climat : où 
prévient par ce choix^a'J'alousie des iîàtion8,-et*on 
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met là postérité .phis en état d/e retrouver aisément 
cette mesuVe. jja minute-seconde est une partie du 
temps dont on reoqhnottita toujoursla durée , puis- 
qù elle est vkpe partie déterminée du temps qu'em- 
ploie la terre à faire sa révolu tion^sur son axe, c est- 
à-dire la quatve -vingt- si^ mille quatre centiàpcie* 
partie juste. Ainsi cet .élément qui entre dans notre 
unité de mesyre àe peut y faire aucun, tort. . 

XXXI. Nous avons dit ci-dêvant qiî^if y^ des vé- 
rités de différents genres, des certitudes de diffé-? 
. rents .ordres, des probabilités* de différents de- 
grés. Les yéritips qui sont «purement intellectuelles, 
comme celles de la géométrie, se réduisent toutes 
à ^es vérités de définition ; il ne s'agit pour réduire 
le problème le plus difficile que de le bien enten- 
dre; et if n'y a dans le calcul et dans les autres 
sciences purement spéculatives d'autr^ difficultés 
que celles de démêler ce que Kesprit humain y a 
confondu. Prenons pour exemple la quadrature du 
cercle, celte question si femeuse, et qu\)n a regar- 
dée Ion g -temps comme le plus difficile de tous les 
prol)lèmes ; et examinons un peu ce qu'on nous * 
demande, lorsqu'on nous propose de^ trouver au 
j uste la mesure d'un cercle.Qu'est-ce qu'un cercle en 
géométrie? ce n'est point cette figure que vous ve- 
nez de tracer ^vec un compas , dont le cjpntour n est 
qu'un assemblagede petites lignes droites, lesquelles ' 
ne sont pas toutes également et rigoureusement éloi- 
gnées du centre, mais quiformaiit différents petits 
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angles, ont une laygeur visible * dçs inégalité, et 
une infinité d autres propriétés phygiques insépa- 
rables de IWtion des in^trjamenti et 5|u mouvement 
de la main qui les guide. Au contraire/le cercle en 
géométrie est unç, figure plane, comprise par une 

' seiij|;. ligne courbe, ap||elée circof^ence; de tous 
les points dejaquelle cirponférenee toutes les lignés ^ 

. droites men^s à un Seul point , qu'on appelle centre^ 
sont jégales. entre elles- Toute la difficulté (Ju pro- 
blème dje là quadrature du cercle consiste à bien, 
entendre .tous les termes de cette définitiop^; car, 
quoiqu'elle paroisse très iclaire et très intelligible ^ 
elle renferme cependant un grand nombre d'idées . 
et de suppositions desquelles dépend toutç la solu- 
Jtion de toutes les questions qu'on peut faire sur le 
cerele. Et , pounprouver que toute la difficulté ne 
vi^nt que (^ cette définition , supposons pour un 
instant qu'au lieu tJe prendre la circoijférence du 
cercle pour une courbe doût.tous les p/oints sont, à 
la rigueur, également éloignés du centre iîous pne- 
nions celte ciiyonféren ce pour.up assemblage de 

* lignes droites aussi petites que vou^ voudrez; alorsl 
cette grande difficulté dé mesurer un cercle s'éva- 
xtoùit, et il devient aussi facile à mesurer qu'un 
triangle. Mais ee n'est pas là ce qu'on demande; U 
faut tr^iivefla lîiesure^i} cercle dans l'esprji}; de la 
définition. Considérons donc tous les termes de 
cette défiitititôi^ j©t pour cela souvenons-nous que 
les* géomètres appettent un point ce qui n a aucune 
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j>artîe: première suppositiôiiqui inQue beaucoup 
sur toutes les questioxis mathématiques , et qui, 
étant combinée avec daiftres suppositions aussi 
peu fondées^ ou plutôt de pures abstractions, ne 
peut 'manquer de produire des difficultés insur- 
montables à tous ceux qui s'éloig^neront ^e lesprit 
' de ees preqiières définitions , ou qui ne sauront pas 
remonter de la question qu on leur propose à ces 
premières suppositidhs d^bstraction ; en rfn Itio't^ 
à tous ceux qui n auront appris de la {^[éométrie que 
Tusage dés signes et des symboles, lesquels sont la 
langue et non pas Tesprit de la science. 

Mais suivons. Le point es^diônc ce qui n'a aucune 
partie;. la ligne est une longueur sans largeur; la 
ligne droite est celle*dont tous les points sont posés 
également; la ligne courbe, celle dont tous les 
points sont posés inégalemfem; la superficie çlane 
est une quantité qui a de la longueur et de la lar- 
geur sans profondeur; les extrémités duneiigne 
sont des points, les extrémités des superficies sont 
des lignes. Voilàles définitions ou plutôt les suppor- 
sitions sur lesquelles roule toute^ la géométrie, et 
qu'il ne &ut jamais perdre de vue èh tâehant, dans 
abaque question , de les appliquer dans le sens 
même qui leur convient, mais en ibême ten^)^ en 
ne leur donnant réellement que leur yraie va^r, 
c est-à-dil'e, en les prenant pour dei abstractiotis et 
non pour des réalités. 

Cela posé , je dis qu'en entendant bien la définit 
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tion qiiq^ les géomètres donnent du cercle on doit 
être en état de résoudre toutes les (pestions qui ont 
rapport au cercle , et , entre autres , 1^ question de la 
{M^sibilité ou de rimpossibilité de sa qua^i^ture, 
en supposant qu'on sache mesurer un câVré Ai un 
triangle; or , pour mesurer un carré, on multiplie 
la longueur d'un des côtés par la longueu|r de l'autre 
côté, et le produit est une longueur qui, par un 
rapport ^us-entendu de l'uilit^ linéaire à' l'unité 
de surface, représente la superficie du carré. De 
même, pour mesurer un triangle, on milltipUe sa 
•hauteur par sa base, et on prend la moitié du pro- 
duit. Ainsi pour mesurer un cercle il'faut<ie même 
multiplier la circonférence par son dpmi-dijamétre 
et en prendre la moitié. Voyons donc "à quo»^t 
égale cette circonférence. • 

La première chose quise présenteen réfléchissant 
sur la définition* de là ligne courbe^ c'est qu'elle ne 
peut jamais être mesurée par une ligne droite, puis- 
que dans toute son étendiie^iet dans tous les points 
eHe est ligne courbe , et par conséquent d'un autre 
genre que la ligne droite ; en sorte que, par la seule 
définition de lar ligne bien entendue, on voit clai- 
rement que l'a ligne droite ne peut pas plus me- 
surer Ja'lîgne courbe que celle-ci ne peut mesurer 
la ligne droite : or la quadrature du cercle dépend , 
comîne nous venoiis de le* faire voir, de la me- 
sure exacte de la circonférence par quelque partie . 
du diamétre.prise pour l'unité ; mesure impossible, 
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^ jiuisque f^ <jfamétre Q^t«ine dt^&île,^t*la pirconfé-i 
rence une courte : dqpc la quadrature dli cerclé 
est imppssiblcj * ■ ^ ^ 

XXKU. Pour mieux faire sgnfir \h vérité de ce^que 
je vi0p§ a avancer, tt pour prouver d'unetnanière 
' entièrement eotoVaincahtie ^e les diffiTcultée des 
1 questions de ^0{pétrie ne vi^ne£ut que des.défiqi? 
fions ^ etqt^ ces éiffîcultés ne sont pas réelles , mais 
dépendent absolumait des appositions qu'on a 
' iaites, changeons pour un moment quelques dé- 
è finitions de Ja géométriet^ et fusons d'autres suppo- 
' sitions ; appelons la circonférence d'un cercle une 
ligne dont tous les points sont également posés, et, 
là ligue droite u^e ligne dont tou^ les point» sont 
inégalement posés; alors nous mesurerons exacte* 
^nént la circon£^jrefice<du cercle , sans pouvoir n^ 
^ 3urer la Mgnç droite : orje vais faire voir qu'il ili ej^t 
loisible de donner It la ligné droite et. à cette ligne 
courbe q^ définitions.; car la kgne droite, suivant 
sa définition ordinairef est celle dqnt tous les poiïits 
sont également posés; et la lign^ courbé, celle dont 
tous les points sont inég^ement poses : cela ne peut 
Ventendre qu'en imaginant que c'est par tnpport à 
une autre ligne droite que cette positioii' est égale 

* ou inégale ; et de même qu^fles gé# Aétife , en vertu 
de leurs définitions , raM)orten( tout à une ligne 

* droite , je puis rapporter tom^àmn point en vêrtm 
de mes définitions ; et au^lieu^de prçadrfe ukt ligne 

^ droite pour l'unité de mesure, je pi^ndi^ unelîgne 
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circulaire poUt cette ui^î^, # jj J^ troiverai pai*^» 
}à en ét^àa mesurer juste la airçonf^jiDnce ^u cercle)^ 
mais ge ne pourrai pkis mesurer Iflkdiamétre-; et, 
com^Ei^pôur trohver Uiimesure exacte de Jp Super- 
ficie du%ercle dçn« le sens df^ géomètres t||^ faut 
R^essairementfivoiria ihesu^e juste deJa ciroon-' 
férence et du4i£imètrfi^ je vois clai«eiÂeni(que * dans * 
cette supposition comme dans lYu|jre/ la mesure 
exacte de la snjrface Ju cercle* if est pas possible. 

C'est donc à cette rigueur des définitions de Ta 
géométrie qu'on doit^ttribber bdiftpcuité des gués- ^ 
lions de cette sciencej et aussi nous avçnrvu que, 
dès qu'on s'est départi decette trop grande rigueur, 
on c*t venu à bout de tput mesurer , e^de résoudrip 
t^rutesief quesliohsqui paroissoient insolub^; car 
dès qu't)n a cessé de reganik^r Ks courbes cotiim^ 
courbes en toute rigueur, et qu'on les a réd^itesjfe » 
p'être que ce qu'elles sont en^efiet dsypisila nature, 
dès polygones dontles côtés sontin4éfinisient pe- 
tlls, toutes les difficultés Qift ^isparu. On a cectifié i 
kl^catirbes* cest-^ir^ mesuré leur longueur, en 
lei supposant enveloppées d'un fil itiextenslble et 
par^kiteiÉient flexible qu'on développé successive-' 
m^t {yoyez^Plukions de Newton , page 1 3 1 , et6.), et ^ ♦ 
0n a mesufé les^urfeces par les mêmes suppysi- 
tit>&s , c est^^dir^en cfa^geant les cdurbfs en po- 
]^g^one»tlout les-H^tés sont indéfiniment petits. «^ 

XXÎÉII.^ Une afut^p difficulté qui tientile pvè$ 9 
ceHe «de^i^*i|uadf »ture du cerjcle , et*de laquelle on • 
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» peutmèqje 4irfe ^e éfette^qûadratipre'cl^épend, c'e$t * 

*' rincQium epiurabilïté delà diag|ondle dw carré avec 
% ôôte j(^i£ic Afë in vinciiileid^énié^'ale gour toutes , 

1<% gitaàdâ^uYs l|uê les g^éotnèttes aj||)elle]it incomr 
menin^àblés. Il eêi aisé de fai^e sentir que totrtes ces ' 
difficu^ltéft né viennent que des 4éfinitions et des ^ 
ibnventibhs arbitmiref^^n'on a fakes en posant les 
jpîncipes de Farithiftél^que ef de la géonaétriç; car v 
nous supposons en géométrie que les lignes crois- • 
sent dl^mitie les nombres, i , 2 , 3 , 4 ? ^ > etc., c est- 
à-diresuivant noffe échFelle (d'arithmétique; et, par / t, 
une correspondâîicè sQus-e»tenauiP*de l'unité de ^ 
surfaee avêC l^Junité linéaire*, nous voyons que les ^ ^ ^ 

, surfaces dêis <!brrés cAissfent conune i, ^, 9, 16, • 
î^^,*etc. Par ces suppositions ft est clair que , de la 
même façon que 1§ suite i, 2 , 3, 4 » 5? ctc* , est Fé-r 
ébelie dés lignes, la suite 1,4,9,16,26 j^etc. , est . 
àussrrécheUe4e8âuffaces,etc(u^si vous interposez * 
dai» <^tte dernière étcheile d'autres nombres comme , , « 
2, 3, 5, 6,. 7,, 8, la, II, 12, i3j i4, j5; 17, 18, i 
ii9*, 20 , 2*2 , 2^, 24 , toustces ûomfcrés n'auront pas » 
Ifiurs correspondants dans rèéhelle des lîgnes,(ef 
.que par conséquent la lygne qi^i correspond 4 Ja- 
'silrface*2^st une l|gne'qui n'^ jgoint ^expression, 
eir hombres, et qui par- conséquent nfe-jpêut^pas 
étrei&esùrée par l'ubité numérique. Il serbit inutile 

* de preadiip une partie der«un|lé pour mftsuilè, cela ' 

ne éfaang^ poiB| l'impossibilité j^ l'exprêssioii en 

^nombres* car si l'oij^ prencf pour l'échelle des lijfnès 
• • •• . 

7- ' 
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Va , I Va^ 2 Y, , î 7/^ , 4\ etc.J^)n auifti j|X)ùr Téckelle 
correspon(lante de^[ surfdces '/4* i Y^ «4**74 ^ 9 ^^^/^^^ 
1 6 , etc., ou plutôt oiuâurft pour rébKeUc ^ lign^ 
V,,-V.."V^ %, Va.^'A^. '/T. Va/etC.,«tpour^ceMé 
: dessurfaces V4,V4>Vi. ^V4''74.^'V4.^'A/*A«'"'^tc., 
V ce^qui retombe dans le même casaque les échelles ly 
2, 3, 4? 5, etc., et I ,^,'9*: i6^25, etc., dé ligû»' 
. et de surfaces dontj Yunîié ^t entière ; et il ^n 
. sera toujours ^^'inême^uelque partie de lutiité 
que vous preniez pour mej^ure comnîe 7^? ^ -/s j 
» - ou \/y , etc. : lefi nomblres Ihcoitttnensurables dans 
» . 1 échelle ordihaife lèveront toujbui:.s, pafceque le 
» défaut de correspondance de ces échçUês subsistera 
• toujours. Toulé la âiffictiltéfles incdhiiAensurables , 
ne vient donc que de ce quon a voulu mesuter Igs 
'surfaces cÔmnie les lignes? or il est clair qu'une 
iigne étant supposée 1 unité vous ferez avec deux 
de ces unités une^ignè dont MT longueur sera dou-* 
^^ ble; maiâ il n'est pas /n oins clair qu*«vecdeirx «pr- 
rés, doril chacun est pris die même pour Funité, 
I vous ne pouvez pas faire un carré. Touttîela vifeijt 
, IdQce qufe la matière^ayernif trois diîFierentes^imerf- 
s^oiis ou plutôt trois difFéi^eirts aspectS'SOUSrlesque|s , 
^nous la considérons, il auroit, fallu trois écbelks* 
différentes d'arithménque, Tune pour la Ugne'qlii 
na que de la IcJngueur', Fautif pouç la supérfitiè 
4 yjui a de la^longueuriet de la largeur, et 1^ troisième * 
\ pouf le solide qui a de la lohgueur^de la largerfr, et 
de la profondeur. • * . * ^ *• 
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MSAW. Nou^ven«|hs de démontrer les 4îfficul- 
tésque les alj^skractions pcpduisentdati^lâS sciences; 
^ fl qp'us reste ^^ire voir Ititilité qu'on en peut tirer, 
et â exapijinet ro£||[ine' et la nature de çç^ ^trac- 
tiop§ sur If squales portent presq ne taules nos idées 
scientiJSqives. . ! 'i. * ' * 

: GomBiieiious avens dé^ relatiAas différentes avec 
les dpPéi^ents efejets qui sonj^ho^s^^ nous, cha- ' 
euùrie de ces ^vèlatkins prodpit un genre de sensa- 
tionj^et^H'idëes^difféfentes'? lorsque n#us' voulons ^' '' 

- connoitr^la disîtance oii nous sommes d'un obîi^ *♦ 
iiouçli%vons d'autre -idée qu&eelle de la longueur ' • # 
du chemin à parcourir ; ,êt qu<2|ique cette jdée soit^. ».. 
un^ abstraction elle liçus paroît réelle efcicompl^te , ^ * 
parceqi^'en efietil pe s'agit, poiir dëterq^iner cette* ^ » 

- dist^c^i, que de connoître la loAgueur de^ce che- 
* j;nin: mais si Ton y-fait attention de plus près, du 

ceconnoftra que cq^jte idée de longpfur n?iious.pa- 

• r^ît réellc.et, cpmpléte que parceqù'on.esft sûr que 
la largeur i^ie^oi^ xianqi\ei;a pas uqu plus que la 
proi^^ïi^tiiV U cïi est de piême lorsque nous vgu^ ' • 

• Ions jjlgÇB de l'étendue superficielle d'iin teri^in;. 

' ^nous n'av(Hl9^gârd qu'à la longueur et & la largeiir * ' ;. 
«sans songer à la profondeur; et lorsque nous vdu- ^ 
lonç juger ^e^-^a quantité solide d'un corps , nous» 

^ ^vons égard^^x^jtreis dimwiSions. Il eût été fort 
embairrassant d'avoir trois ineeures difffirentesjiF ' ^ 

• adroit fallu mQgurQi:' la Ugne par une longueur, la" 
superfiôfe par une âAitrq sui^erficie prise pour ïu- 
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nité , e^e solide par tm autre solic^p. La gib Aékrie , 
en* se* servant* des abstfsmtjoQs et «dès corrcspqp** 
dances d!|inités et d'écheHes /mous q|)prp9d à'^iffv^ 
mesurer avec la li^ne seule * et fUst dlims^ téttù vue 
qy^ou a considéré la màtièce sousiir^s Siiuep^ipns , 
longueur , laj;;geur , et profondeur , qui ^utes trois 
lie sont que des li^es dopt les dénonaiiiàtions sp^ 
" ar^Ht^pires; ca/ $i on s'étoit se^i dt^ surfâ'c^pour 
tout mesurer ^ce qui étoit possîl^le , qijoiique moins 
commode q^ie les lignes , alors, au Meu^e dire l<m- 
g^ur , largeur , et profondeur , on eût di%ie ^èssus, 

^^essems , et les côfés; et ce langage élit été i^ins 

» ^Wtrsit ; mais les fne»iires eussent été m^inssini^ 
pies etla g^omélrie plug^difficile à tfaiter. 

r Quavd jin a vu que les^bstrpotions bien enten- . 
dues rudoient faciles des opérations^ la çpnpoîs- 
^nce et à la perfection desqchdles les. ictiées com- 
plétas n'âuroiqpf. pas pu i^oùs fi|ire parvotiir aussi* 
aisément , on a sui^i ces^bstractidns aussi Iq^ qujjt - 
a été possible; lesprif bi|mainrle% a combinées , cafc 

" culées , transformées de tant de faqpps qu^le^^ont 

formé une science d une vaste ét§iidbc,ji;paîs^© la- 

, * quelle ni Févidencc qui lircaractàrisj^ par -tout ^i ^ 

* lesfdiffîcultés qu'on y rencontre «ouvert ne doivent* 

ln«us étonner, parceque nous y avon^ ij^i» les une$ 
et les autres , et que toutes les fq^s que^us n'aui'ons 
pas abusé des définitions ou des suppositioasfaçus 
n aurons que de l'évidence sans difficultés ;^t ton tis ' 
Içs fois que nous eu aurons abusé nous 3i'durons 
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quelles djjlGfcultés smas aucânë évidence. Au reste, 
Tabus <!fonsiste axifktità aroposer une mauvaise ques> 
tit^ qua mal' résoudre un bon problème; et cdui • 
qui propose imé question comme belle de la qua- 
dri^turoKltt cercle abuso ipins de la -^oinétrie que 
ceftii qui eintreprend^de la |;ésoudre ; cai* il a 1^^ Idés- 
atit^igtaae dé mettre Te^prit des autres à une épreu ve * 
q4e^le sîea n'a pu sâpporter^ puisqu'en proposant • 
cette qu^stioBtîl n a pas vu qfi|ec'étoitdein^der une 
chilse^irapoissible. . » . 

^' Jusqufci cous n'avons parlé que de cette espèce 
d'abstraction qui est{>rise du sujet même, c*e8t-S-, 
. âtre d'une seule proprfété de la matière , c'est-à-dirfe 
de sq||i extension; l'idée de la'surface n'est qu'un- 
retranclieBieat à fidée^eomplète du solide, c'est*-à- 
dire une idée privative , une abstraction ; ceR^"; de la 
ligne est tme atfst'raction d'abstraction, et* le point ; 
esti'abstr£^cjtiôn totale? or toutes.ceridées privatives 
cfot rapport au même sujet et dépendentde la même % 
cflftilité ou propriété de Isi matière, je veux dire de 

• ^pn étendue; mai$,dles tirenat leur origine d'une 

aut^e espèce d abstraction, par laquelle on ne re- 
trsPticlfe rien du s^jot, et qui ne vient que de la di£r 
fërence des prt)pritké8 que nous apercevons dans la 
iJSaCière» lie^nqùvement est une propriété de la ma- 
tière très différente de l'étendue; cette propriété ne 
renferme que l'idée de la distance parcourue, et 

* c'est cttte idée de distance qui a fait naître celle de 
ia longueur jiyi de la ligne. L'expression de cette 
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idée du mouvement entre doialt nàtureUcoieQ t gans 

> 'les considérations géométr4q«e8*f et il y a de 1 avan- 

' tage à employer ces abstraction^ naturelles , et qui 

dépendent dfes différentes propriété? de la matière, 

plutôt queieé abstraciionspuremeiAintélI^ftuelies; 

ear'Vut en devient'pli^&daiivet plus complet. ^ ^ 

X!fcXV. On seroît porté à croipe que la pesaiaidAr 

• est une des propriétés de la mf tière susceptibl^sJ&e ^ 

m&urejon a vu de tçbt tei^ps desicorps.pkfe ou 
v= moins pesants que d autres : ill^oit donc a^jjéz^a- 
turel d'imaginéîf que îa matière £fv^t;*90us des^ 
jormes différentes , des degrés diflferents de pesan- 
feur, et ce n^est que depuis l'invention de k wSk-* 
chine du vide et les expériencest déi pécules 
-<ju'on est assuré qùei^f matière, est toUte^é^lement 
jpesante. On a vu* et peut-être la-t-on vu avec sur- 
. prise , lés corpsies plus légers tomber *iiàl^i vite qu|5 
les plus pesant^dans le vide'; et on a démontré au 
' moyen des pendules que le poids des corps est pro- 
portionnel à la quanlitë de matière qu'ils conti^ri- ' 
nent : la pesanteur deAù. matière ne paroît donc pas» * 
être une qualité relative qui puisse augiîienter et 
Àminuer, en un mot qui puisse fe mesurer,^ * 
^ Cependant, en y faisant attention de plu^ près 
encore, on voiî que cette pesanteur.estltfïet d'une 
force répandue dans l'univers^ qui agit plus ou 
moins à une distance plus ou moins grande de la 
surface de la terre ; elle résjde dans la, njasse*mêm^ 
du globe, et toutçs ses partie^ ont,i%e portion de 
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cette ïbrce aétive qui^jest toujours proporttoiwielle* 
*\h^ qtiantit^fle »atière qu elles contiennen-C ornais * 
ell^s'exéfce dans#Moifjnament avec moins d'éijQp- 
^îe , et dans le point rfe cantiâct elle agit avec une 
pulssapee in^fii^e-rldonc cettequalit^de là matière 

* pavait augmenter ou diminiier par ses effets; par 
oenséquênt elle devient tth objet 'de mesures, mais 
de mesures philosophique» qup le commun djpÀ 
honitaes, dolit»le corps çt^ Fesprif sont tornés.à 
l^fjiabitation terrestre, ne considérera pas ccnlmie 

♦ utiles , pai^equ*il ne pourra jamais en faire UDcusage 
jmméâiat. 8^1 nous étoit permît de noiis transpor- 
ter vers la lune qu vcts quelque autre^ptauéte , ceft 
mesures selNEHent bfçntôt en pratique; car en effets 
nous aurions^ besoin pour ces voyages dune mey 
sure de pesanteur qui nous lervirolt de mesure îli- 
. néfaircff mais, -«éonfijçiéj coînme nous Je sommes, 
on p«at se contentai- de se souvenir que la*vitesse iu^ 
égaie de la* chute des corps dans différents climats 

* de^a terre , et tes spéculations de New^ton , nous ont 
appris que , ^i lious en avons jamais bfesoiii , nous 

* poufrons^ mesurer cette propriété de la mali^re 
îrtré'c sfbtânt de pi^écllion que toutes les autres. 

• Mais autant les faiesures de la pesanteur de la ma- 
tière en général nous psfraissent indifférentes , ait-' • 
tant les mesur^^'s du poids de ses^' formes doivent 
nous parôitre utiles : ehaqt^e forme de la matière a 
,son poids sgé<pfiique qui la,caj:actérise'; c'e^ le>poidè 
c^ cettfe matfèit^ en pàrticufier on plutôt c'est le 



Digitized by 



Gbogle 






lo6* D£%*HOHME. 

^produirde la force de 1b gravité par la densité de 
cette matière. Le poids absolji djin««forps estfiar. 
censéquent fo poids spécifique dç la matière d^ ce 
corps multiplié par là masse ; et comme dan/les 
^rp^ d'une matière ^md^ène ki masse est propôr- 
tiotmelle au volume.* on paut 4an$ Tusage prendre • 
Tuu pour Tautre', et de la connoissance 'du poids - 
spécifique d une^matière tirer^celletiu poids absolu 
d,*un corps coiîjposé'de cette matière," savoir, en 
iAtil|ipliânt le ppids * spécifique paf le volume,' let 
vice v^sa, de la connoissance du poids absolu d'ulli 
corps tirer celle diT poids spécifique de la n^ièrç 
dont ce^col-ps est composé , en divisant le poijs par 
Je volume.' C'est sur ces priïici^es qu'^t fondée la 
théorie de la tiblance hydrostatique elcelle des opé- 
rsitions qui eh dépendent. Disons un mol sur ce 
sujet trè^ important |)dur les physkïe», ^ r 

Tous les jborps sert)ient ég^aiela^ent denses si , sous 
un>olume égal, ils conjtenoieat le même nombre 
de parties , et par conséquent la diU^encë de leur '• 
•poids ne. viéht quede celle àt leur densité : en corn?-, 
prin^ant Tair et le réduisant dai^is un espace «neuf • 
cents fois plus petit que, celui hu 'il dbc^pe, aa aug- 
menteroit en iiKênie raison sa densité, et cet* air 
• 'comprimé se'trouv€Foil^£ftissi:pesant que l)cau.*11' * 
en est da^ même' dés^poudrea^, etc. La-depsité dkilie 
ma^èr^ÊSt d/rtie toujours réciproquemeirt jropor— 
tiidmiell^ à l'espace qu^ (jette mftiëlci^octÉfùpe ^ ainsi, 
lt)n paiif très Ûen ji^g^r d^ laî djîn^té^r le ijôluiniB^ 
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-car plu/leiV6fumG^:W corps, sera graiîdpar rap-' 
port an voluiBe ^'un s^r^ corps, te poids étant 
supposé le .même, plus la deu^é^Ut premier sera 
petite en en mwa^L raisen ^de sor(;ç que sr iHie Kvre ^ 
' d'eau ôccupe»diK-neuf fois ^s dlespace qu uneii-* 
vre d'or, OBU peut ^ conciur^ qiîe. IW est dix-ne*if 
•fois plus* deBse , et parr çonséqueul dixraeuf fm^ 
plus pesant que^Féaj»-. C^est cette pèisaiDiaQur que 
nous avoa%'ap')>eléQ5pé^^ue^ «t^qn^est si impor- 
lànt dev.çonnoître ,4i»ur-totit dans les matières pré- 
cieusQS, cornine les i|^étaax , ^afîn de s assurer de 
leur pureté et dç ppuvo^* décôaivrir les fraudes et 

• les-nfélange&qni^peuvexft l^'fektfiar. lia mesure du 

* volùn^ estla seule qii'on puisse employer pour cet 
ef&t : celle de la densité né^ toniBe pa^ assez sous 
ijojs sens^ carciette mesure delà, densité dépend 4« 
la position des pHnrties intérieures *et de la aoHime 
des vides qu'elles tàî«sent entce dles. Nets yetÉx nç. 
soat paf» assiet pençants pour démâlcr et coihparêi* 
ces différents lypports de formes j ainsi nqv^.Hm^'^ 
ïofis oblige de mesurer cette depsitépar le résulf«( 
qn'eUê j^ojiujt , c'fsst-à-dir^ pdr \e volume apparent. 

, La première^ itoanière qui se préseflite peUr me^ *' 
suQ^Je yoîuiifie des ^prps .est Isii géoniArie 'tle$ 

j soKdes ; up volume .neJiiffère d'un^aâtre que paï* 
soa «Ktensioû pyfe 'ou n^^jj^à gV^nde , et d^îsrlqrs jI* 
demble qùê li^polâç ^p fiQrp^^daxient^ua o^pt^dei 
mesui^sr gé(â:nétiî)lipii^ >1Aais f ç^^[ll|rie]:](pe.a^t uêit^ 

t c(yAibiçiUd'pi^ad<|â^ 4!N4a g^Q^trie étoit^gdlW|v^a . 



^^ 
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t?«t égard. En effet it s agit dfe reconoottre (àass dfes 
corps»(îe figiite tfès irrégûBèrç, et souvent dane de 
très petits corpus, 4^^ Jiffër^nces encore plus peti- 
' tes ,• et cependaol coiisidiirables par la valeur de la 
* .niiËtière: il n'étoit dont pas possible d'appliquer ai- 
^ fanent ici les mesu reî d<^dn gii#tir,qui d ailleu rs au- - 
)^(H^nt demaiidé dé gjrancU cafculs , quemdînêrae on* 
anroit troilve le mçj^n é'cnfaire^isage. On a donc 
îmaginé un autre moyen auls^i sûè qtfil ^aisé , f est 
de j)lpnger le volume à mesur* dans une^iquêur . 
tont^nile dans un V%sé régujiier et dont là caf^Qil;^ 
• est connue et divisée par. plusieurs'* ligîie8^;'iaug- 
ïrienfetîon du voîlimetle la liqueur se feçonnoît • 
par ces diyâsionsh, et elle est égale au volume^^iSo*- 
lide qui «s|' plongé dedans: mais ce^ç ficrçon a en- 
colle ses mconvériients dafisia pratiqua. Oâ ijjé peui; 
gu^r«e donner au vase la perfectibn de figure qu^ 
scrofr nécessaire; joïitoe pent'ôtèr aùît divisions les 
illégalités qui éche^ppej^t aux yenx*) 4e' sorte quîo» 
a eot recpuiis à qqelque ck^sè de plus sitoplç et de 
*«^plus certain , on V^st aervi de la J;yalance ^ et jeiiVii 
plus qu'un niot à. dire sur cette fiiçou de-iàieçurer 
1'essolid«au * '^ ' , ». * ' -* • 

. On. vifeùt de^noir qtiejo^ jcorps iç'égttlierjf -effort 
petits se reniant aux piesiâres. dé la géométrie; « 
•qBel£[ue .exactitude' qûion. leur si^posè ^ «liés" ne 
iic|Lis donnent j^îiinaisiqiia>dé!s résultais très inipar*" 
V^ft» r aifôsi \% pK^S^iié'de k 'gépiaéfipt&des iQlides. a 
♦é'àê pHSgiÉo dé .€yB^ h^^er à II' i^€»J^^^ âeç grande • 
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^ôrps et dés'coiy^s'r^uliérs^doiijhkwpmDre.est* < 

' bienpetjri ^n comparaison decelui d^s aptres cotps. 

« Qn a donc cherché à n/esurer œs corps par.ume "ëiu- 

, * tre propriété de la tàatièr^ , parleur pesanteur dans 

« les solides de même ifta^^eî cette pesantei|r! est 

% psoportionnelle à retendue *^ jc'est-à-dire leipoids^e^t" 

^nejNjptfeû^ rapport que le \Qiume; ojql a'^ubs^titué 

« a^èc 'iPaison la baîatice mix mesures dg long^çiy*, 

\ • ^^J^r-lâToa »'e^ tr,5uvé en 'état de mesurer exac^ 

* ^nt tons Vsi4>etits cot>ps , de quelque ^gure qu^ls 

^ |oient , parcequgiff pesantiur n a aucun égar4 ^ la 

^Cf^ïlC €>*5u un corps' rond ou carjé , jou de telle 

*. àiftre §gurequ'onVoudra, pèse toujoui{ségalem*eii|. 

• J% ipik yRtefads pas dire ici que la balancei^ été 
"* * imaginée qy^ pour suppléa au défaut des mesui;es . 

* géaméifique%; ij est vfcible qu'elle a son usage.sans ' 

* cMa ]J0û4f^ ]9i^ vôtilu fajre sentir combien elle.étoit 
"iltlfc à' cet égailla mêiù j , qui n est quWe pértie des 

##yant^es qi'éjile^oùs procnuA \ 

On a .d ë^|kmt« tempst'senti la. nécessité d^ coiytoî- 
^tté exactement le poids des corp? : J*imaginerois 
) . * vc7ontlA|2;s que les hommes ont d abord mesuré pes 
• • - ^ poids p*ar les forces de lé\ir corps ; op -a levé, porté , 
. ^^iMgp fisfcrdeauî^ Jet ^'Oftà' j ugé dtjppôids (fer les ré^ ' 
shièmces qu on a irouv^ées. Qd^ti^ mesure ne pouvait 
1 être que très impaft'faite^et ,4 Vlle^>Jî*s, n'étant pas 

du thème gençe que le poids ^ elle ne pou voit s'ap- 
pliquer à tous les cd^ : on £i (lonc ensuite chercné à 
m'estirtr les poids paç; dfes poids; et de .U^lqrigine ' 
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' des. balances de tont^ façons , qui cependant peu** 
vaut à la lûg^eur sf ^réduire à quatre espèces : la 
preQiièiie-quf , ppuF peser différentes masses, de^ « 
mande dSFarents poids et<{ul se rapporte par ooa-- 
séqi]^t à toutes les batan1:^es communeSr. a fléau * 
«4fntenu%ti apfuyé^ à-Braj ^g^^? ou înég^aux, e^. ; ^ 
la seconcle.qui, potfr. différentes masses; h^m- 
pjpie qu^i^seul poids, mai^ dés bras de longueur • 
différente, comme toijtles les e^éc^ de statères 09 
balances rqmaines: la ^rohième espacer, qu^n a^ . « 
pelle pêson ou balance # ressort^ n'a pas besoin^ dç ^ 
poids , et dgnlie la pesanteur des masses par un in- 
dfix numiiroté,; enfin la quatrième espèce est celle 
où loi^ emploie un seul poids attaebé 2i un fH qu à * 
upe chaîne qu on suppose parfaitemqpî flexibl(^,et 
dont les^ différents angles indiquent les difl^rentes ^ 
pesanteur des -masses. Ccttç dernier^ sorte de ba- 
Isgice Qt peut être d un usagp commaïf , par la dif- 
ficulté du calqul et iftème par cel^dë kmesiucede»» 
angles; inais la troisième sorte,- dan%l!àquelle 11 ne 
faut point.di^ poids, est- là plus commode de toutes*' 
po.ur peser de grosses masses. Le sieur Hq^Iin , ha- * 

. bile artiste en cç genre, nt'éti a fak une avec laquelle " 
on peut ^e^er' t49% rililiràQ»'%la-|Q^s , et aussj, juste • 
que Ton pèse cinq c&t^ K^res^a'pec une autre ba- 
"• lance;* •-> * ' 
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DES PROBABILïTis.' ♦/' 
dexa'durée de* la vie*. >' .' 



La connoi^sance des probabilité de la durée/ié 
la vie est une^^es cbeses ies plus intéressantes dai^s 
l'bistoire naturelle de Tbomme ; on peut la tiiaer dea 
ta^es de mortaUté q;ue j ai publiées'. Plusieurs 
personnes m ontf p%rU désirer d'en voir les résultats 
en détail, et les applications pouttous k^ âges, et - 
je XDfi suis d^târmitté à les donQer ici par aupplé-^ 
n\^ipt, d autant plus nrolotitiers que jeni« suis 
aperçu quon se trompoit souvent eïk raisonnant 
sur cAté matière, et qu'on tiroit même de fausses •• • 
ii)4uctio2is,\les rappprts que présentent ci^tablés. 

>'p^itQb$erTer que , d^sces tables*, l«s nombres^ * 
qui correspondent ^^ lo, i5, :^, 26, etc. 'années 
d'âge ,*$oi^ bçaupoup plus grands qu'ils ne doivcij^»*' • 
YéVr% p^ecpie les curés , sur-tout ceux de la camV-^ • 
pagûe, n^nfettei^ pas sur^çurs registres Fâgé^^i^^'îi* 
juste, vmîs'à-pèu-prj^ : la f^uptfr^ des ^aysa]|3 ne ** . 
sachant pas leuu âge àtineou'deux annéeS|jprè%, oA\« 
écrit 60 aps s'ils sont morts à Sg ou 6 1 ans 5 oh écrite. 
70 ans s'ib-soi^t morts à 6g ou 7 1 ans, et ainsi des** 
autres; Il faut dbnc, pom* f^ire des appli^tions 

* VqyflE dans le volume |)récéilent, page 49 et suivante^. 



^ 
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•* . iBMctes-i poijameiieec pSir^ corriger ces tecales aii 
mq|(en ile^U stiite graduelle ^e présentent \e^ 
non^res pour les autres âges. ''• *- 

* ' Jl %iy .â point de correction, à *feij::e jusqu'au 
- ' nombre 1 54 , qui ^arrespond à la lïfeuviènic apnée, 

* * parceq^'pn ne se trompe guère d un^^ii sui^ r§g^ 
3 un ei^nt de i , 2, 3f 4/5 , 6 , 7, oi| 8^aos , niais • 

* \e gombre i r4 , qni cort?%apdrid à la di^èmo, année , 
**ejt trop fort, aussi bien t[ue le jioijalDre.ioo, qui 

correspond à la douzièfne, tandis qné le nombre 

&i , qui correspond a la onzième, est Irop foïljtle. 

'Le seul moyen de fectifier*ces défauts 'et ces ^cès', - 

--et d'âppri^cher dfc 1^ vécité, cest de'prondte les 

nombres cinq à c^pg et de les parta|[ér de manière 

qii'ils augmentent proporti#nnellement à mesure , 

que les soijirties vont ^n augmentant, ^etau con- 

• > traire ^é les piu'tager de manfère qu'ils ailltnt en 

dfmintj^nt si leufs gemmes ^cfnt en ti|inûnuan| : 

> jpj^ exemple , j'ajputeT ensemble lee^inq pcimbres 

/i 1 4, 8*1, 1 10, 73^ et 73, qui éjfrrespgndent dans 

, v\ia\table à la 10®, 1 1*, 1,2*, i3®, ef i^r aj^née, leur 

•"^■j^omme «st 44* ; je partage cette somme» çn^cinq 

iJTjpfirtie* égales, ce qui âe donne J88 ^/f^ .Vajout^^de 

» ^ • ixièuiie ÏÇs dnq nombras suivants go . 97,10^, 1 1 5 , 

^ . iî^i#t;'îp5, leur somme est .5i i^ et je;yois par-là que * 

îi*fees ^mmes vont en augm!lntant ; dès-lors je par- . 

' A tage la somme de 44 ^ ^es cinq nombres préciéde'nts ^ 

en soi^te qu ils aillent eo aqgmenlant, et j ecijs 87 , 

' "]■ * 87, 88; 89, et 90, au lieu de 1 14781, 100, 73, et 73. 






DES tl^OB^BIUTÉS QE LA DUBËE PE I^ VIE. I O 

De^t^idb) avatrt^e jsprtagér la sommeS i i des dîqq* 
§ombres ^, 97.,^io4s liS, et io5, quî corfes- 
pioûdént à la 1 5*, 1 6*, 1 7®, 1 8*, et 1 9® année ^ jBk^ute 
^semble les cinq nfombres suiyants, pour vdSr $i 
leur ^ix^e est pins ou moins forte^ue 5 i(f : et, 
SimP9if^c }a.^ouve pllis f j^rte , je partage 5 iTéommè 
JlKpartagé 44 ^ ^^ cinq partfes^'qui afllént en aug- 
mentant ; jet si au contraire cette sonlftte des chiq 
nombiies sdivaBts étoit plus petite que celle dés 
j^iq apmbrés^précédents ( comme cela m^ trouve 
" """ " ^tiilè)^e p^tagerois cette somme demli- 
^les noqpLhx:e^^i|bnt en diminijànt. De çettç 
\i nous appcpcberons de la vérité autaût qu^3 

Impossibles, d autiMit qu.§ je ne me st]i$ dtéllrminé k 
Commencer mescdwrectibns au termç )[a 4 qu'après 
avoir tâtonné toutes ks autres suites que donnoiènt 
les soJRmes de§ dambres pris cinq à cinq et même 
dii à*dix, et quec'est Ji ce termcf^ue je me suis fixé, 
parcegue leujr ni|rche s'est t^^u^fe a^ir lé plw 
d'uniformité, ^ i • 

"^oici donc cette tsjaken côrrigééMie inanîèrè à 
pouvoir iq^ tirer exactement tous les rap()â(fts^*Bs 
prôbabllU;és de la vie, j 
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1 


, 2 


•^3' 


4' 


5 1^6 


7 


■'8 


9 


10 


Séparation des 28994 morts. 

1 *" 


6454 


2378 


985 


700 


509 


406 


307 


' 240 

— F 

««979 


.54 
12133 


112 
12245 


Morts awint la fin de leur pre- 
inièrilbeconde ant^, etc., 
»ur 23994 s«5pulturâ. 


6454 


8832 


9«»7 
15162 


I05i7 
14177 


11026 

13477 


11433 

12968 


12562 


Noifabre des jJcrsonnes entrées 
dans leur première , seconde 
année , ett., sttr'a3994. 


^âÉ94 


1754?) 


120l5 


I1861 




11 


ïi' 


lâ 


14 1 15 


16 


»7 




V19 
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SNSparation des ^994 morts. 


100 


:^. 


f* 


84 


^ 85 


90 


^ 


y ^09 * 107 


116 


Morts avant U fin d« leur 1 1*, 
• 12* année, etc., sur 23994 
sépultures. 


12345 

• 


12438 


12626 


12610 
11468 


12695 


12785 


12880' foil 


k^ 


i32o3 


Noml^rc des pftKQûes entrées, 1 
dans leur 1 i^i 2* anoéc, etc., } U 74§ 
sur 23994- ) 


ii64^ 


11556 


1.384 


*ia99 


i,*ao9 


tiiM 


1I014 


>0907j 


• 
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1 




21 


22 


23 




25 26 


27 


28 


29 


3o 


Séparation des 23^ mdlM* 


,.M 


i33 


i36 


t 


141 


142 


143. 


,44 


.45 


.48^ 


Morts avant la fin de leur 21T, 
' 22'année,etc.^sar*39^ se- 
.pilltares. '■ * f. 


^3.^ 


1346(1 
10667 


13596 


13736 


13877 14019 

I0îi58 110^177 

fi 


14162 
9975 

-Ji .. ,.T. 


M3o6 


14451 
9688 


14599 
9M3 


tlfombrede4|>ersonnes entrées 
daAsleuMiV** année, etc., 


10791 


io5$4 1M98 


i'- ■ ' . •■ 


* ^ : \ 


3». 


32 


33 341^ 


36 


37 


38 


39 


4. 


Séparatioa de^25994 morts. 


i5i 


» .153 

^3 


154 


i52i[5 15375 


4 
.^ 


.70' 


175 


181 


.87 


Mottfi^vant la fin deleu^W, 
;. 32* année, eU^, sur;i3,994 
sépillibres. 


*475o 


I57IO 


1^5 


16066 


16253 


I>{oitfi>re des personnes entrées * 

dfns leur 3t*,^'année, etc., 9X95 
Il «"-23^. 


9^44 


9091 


8937 8779 


8619 


* 

8434 


8284 


8109 


7928 
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81 • 82 83 < 84 85 


86 


87 


88, 


89 


90 


^Hëparation des 33994 i^orts. laS 


> 


83 


«3 


M 


44 


38 


32 
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PM^f fi» mifanî qui vig^i i* ntMr9* 

m 

On p«ut ptH«r 1 7^ «^Rtr« 6454^ o» 9 l^^féj^fé^i 9 '/# ^f^>iNi 
eoiitr« I, qtt'^ «nfint <|èi vient 4« naître vIVrt un ap* , » 

Et en «uppa««ot U vmh ^^«lemeat r^ptrtî« daoi toiijL U emtrwitM 
ftnnié»; •* 

1754^ contr« ^9 00 5 fj^^atmun i^ qtt'U ¥4vra # ix moSik, 
1 754^» ei>ntre ^^/^ , ou prèi 4^ 1 1 ^otr« t\ ^^ vi vm troU moi» f ff 
1754^ «<Mitre ^, ou environ io3o contre t^ (^^ »• mourru fn»Sf^ 
Uf vi»(^<pi«tre beuref , ^ 

• De mime on peut parler 1 $169 contre 883», 00 i % «D|^roo eontu» 
I, <{n'un eofdtu «{ni vient de nekre yï^tn. 3 «n** * 
14 1 77 c^tre 98 1 7, ou I V9 ''ontr^ 1 , <}i^U vlfra 3 em « 
13477 «'>o<«'« io5i7, on ï 7$ i;onir« i^^'il Wvr« 4 •»•* 
1 9968 contre 1 103^9 ou ^^ contre i, qrfij vivra % eni . 
1 956» contre 1 1 4^3 ^ ou f '/»' ««►"'^^ ' > /ju^îrvivrâ 6 tn»/ . 
19955 contre 11 739, ou i 7»» «oviron contre 1, qu'il vivra 7 «m. 
1901 5 contre 4 jgjg, o^ i *!%%% contre i^^i/ii vivra 8 mm. 
f 9i33 cojtfre 11 861 « ou i '/^i contre i, ^«f'il ne rwtn. pfl« 9 «M' 
1*945 c^jyjse 1 1749, ou I 7»< contre i> ^*il ne i^vr» p«¥ 10 ak»/ 
19345 contre 1 i^^gpn \ 7i7 contre i, <|a'il ne vivra pi« 1 1 «n«, 
1 9438 contre 1 1 556; ou j 
19696 contre II 4^8, ou 1 



1 96 f o confie <f 384, ou 1 7^ conit^ f , qu'il ne vivre pa» \^ «nlr 
I96f5 con<re<i 19999 ou W4contre i, qu'il ne ^'wva p«^ 1 5 %4V, 
1978$ contre 119099 ou /•^lontfé 1, ijiilil m vivra pa« 46 «n^/ 
19880 contre 1 f 1 ï4^?w^ %' contre 1, qu'iUfie vivra pa« 17 «na* 
19980 contr* f f^iî, Wi '/n^M^tre 1, qu'il ne «kra pa» t^ ana. 
f3o87 contra 10^9 ou 1 7» contre I9 qd'il nàwmB paa 19 ana. 



Digitized by 



Google 



tl8 . ♦ . DE l'homme. 



« 



i3203 contre 10791 , ou i '/g conifre i, J[u'rt ne vivra pas 20 ans. 
1 33(^7 contre 10667, on. i 'A ^^tre i, qu'il ne vivra pAf 3i ans. 
13460 contre io534, ouri V7 contre i, qu!il ne vi^ pa?22 ans. 
13596 coùtre 10398, oU i */^f contre i, qu'il ne viv»a^as 23 ans. 
13736 contre 10268, ou i Va contre i, qu'il ne igivra pas 24 ans. 
'i39ffj contre 10^7, *ni i Vs contre i, qu'il ne vivra pas 25 ans. 

* 4 ><^9 Contre 997 9^ ou i Vs contre i, qu'i] ne vivra pas 26 ans. 
JL4162 contre 9832, ou i ^/^ contre i, qu'il ne vivra pas 2^ans.. 
i43oo*contre 9688, ou i y, à très peu ^rès contre i , c'esftà-dire 3 

contre 2, 'qu'il ne vivra pas 28 ans. 
144^^ contre oS^^-, ou i ^"j, ^montre i, -qu'il ne vivra pas 29 ans. 
1^99 contre.9375, oh i '^/47 contre f, qinl ne vivra pas 3o ans. 
1^750 contre 9244 9 ou 1 ^/g contre i, qu'il i|^ vivra pas 3i'ans, 
f&<^ contrée 9091 , ou f */} contre i, qu'il ne viv*a'pasB^ ans. * 

i506^ontre $937, qu i^'Us contre i, qu'il ne vivra pas 33 ans. 
i52i5 contre 8779, ou i '/f contre i,4|u*il ne vivra.pas 34 ans. 
15375 contre 8619, ou i*^'/86 contre i,' qu'il ne vivra'pas 35 ans. 
1 52^4^ '^^'^^^ 8454 9 ou I '/s contre i, q||,11 ne vivra pas ^6 ans. 
^5710 coi^tre 8284? ou i ï'/^, contre i, qu'il ne yjvpa pas 37 anSi 
Ï5885 contre 8109, ou i Tiji^ contre i, qu'il ne vivra pas 38 ans. 

* 16066 contre 7928 , oii 2 ^79 contfe i, qu'il ne vivra pas 39 ans. « 
Mf»i^2S3 contre 774it» «» 2 '/i, contre i, qu'il ne vivra pas 4o'<ins. 

164^ contre 7555, ou 2 '^/,s contre i, qu'il ne vivra pa^4'^^^* 

'16624 contre 7370, ou a '^/^a contre 1, qu*il ne vivra pas 42 ans. 
16808 contre 7 1 86, ou 2 '^/^^ contre i, qu'il ne vivra pas 43 ans. 
16987 contre 7007, ou 2^^/,;coïitDe i, qu'il ne vivrai pa^44 2»ns. 

- i7i59contre^835, ou 2 '/a contre 1, c'est-à-dire 5 contre 2, qu'il 
ne vivra pas 45 ans. 
17825 contre 6669, ou 2 '^f^j contre 1, qu'il %ie vivra ^as 46 ans. 
i747%contre 65 16, ou ^^^/es contre 1, qu'il ne vivra* pas,.^ ans. 
17637 contre 63*57, ®" ^ ^hi contre l^ qu'il ne vivra pas 4â^anS' 
177*98 contre 6 1 96 ,■ ou 2 **/6, eontj'e i, qu'il ne i}vça pas 49 *"*• 
17960 contre 6834, ou 2 '^/j, contre i^n'iKie vivra pas 5o ans. 

"i8i*^coiijtl«''587i , ou 3 */58 contre i, qu'il ne vivra pas ^ ans. 

■^ '82MLcpntre 6707, ou 3 ^'/s^ contre i, qu'Uine vivra pas 62 ans.^ 
1 84'S^eontre'S5542 , ou 3 '*/« conUce i,/i«{{rne vivra pas 53 aAs. • 
i8|^2orcon(fte 5374«oivd«V/sa*contre l,^'il Ite vivra pa's 54 tins. • 
18790 contre 52o4, ou 3 ^'/s, coutrei,^u'il às'firivragpai 55 ans. 
18963 contre 5o3i ,^u 3 '^/,|lcontre r, qu'il ne vifrg pas 56 ans. 
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19137 contre 4867, ou 3,*^6 contra i, qu'il ne vivra pas^S^ ans. ^/ » 
i93i4coivtre 4^80, &a 4 V46'^^tre i, qu'il ne vivra pas 58 ans< ^ 
1949? pODtr&45oi , ou 4 '^lis contre i, qu'il ne ^ivra pas 69 aûè. - 
19676 contre 43i8^ ou 11 '^/^a contre i, qu'il ne ^ra pas 60 ans. 
19861 çoi^tre 41 33, ou 4 ^^Ui contre i, qu'il ne vivra pas 61 an^ 
300^7 contre 3947 9 ou 5 '/13 contre i, qu'il ne vivra p^ 6^ ans. 
20236^contre 3768, ou^5 '♦/j^ contre i, qu'il ne'vivra ]|as 63 ag»/ 
aofaôjèontre 3$68^ o^ 5 '/, contre i, qu'il ne vivra pas 64 ans. 
20j533 coptni 3371 9 ou 6 ^lii' contre i, qa'3 ne vivra pas 65 ans. 
20819 contre 317IS, ou 6 -7/3, contre i, qu'il ne vivra pas 6^ ans. 
21014 contre 2980, ou 7 ^It^^OPt^^^tJ^*}^ ne vivra^pas ^7 ans. 
a 1208 c<ftitre 2786, ou 7 '2/a-^tontr^i, qu'il ne vivra pas 68 ans. 
'""' *"' * "1 ans. 




'I ans. ^ 

2 1966 contre 202$, ou 10 ^s contre f , qu'il ne vivra pas 72 ani. 
22 1 53 contre 1 84i ^ ou 1 2 '/jj contre i, qu'il ne vivra pas 73^ahs. . 
22334 Q^ntre 1660, ou i*7/,6 cajj^eJ, qu'il ne vivra pas 74 ans.''^ 
225 1 1 contre i483^ ou i5 7,^ contre r, q^^'il ne vivra pas 75 ans. */• 
22686 cootre i3o8, ou 17 */,3 contre i, qu'il ne vivra pas 76 ans. 
22860 contre 1 104^ ou 20 '*/,,3 contre i^ qu'il ne vivra pas 77 ans. 
a3o3o contre 964 9 ou 24 contre I9 4^*il ne vip'a^as 78 afts. 
23287 ©•ï^tre 807, ou 2JJ*9/8o contre 1, qu'il ne vivra pas 79^an«. 
aro33i contre 663, ou o5 ^/ss contre i-, qu'il ne vivra pas 80 Ais.-' 
23i54 contre 54o, ou 43 '^/s^ contre i, qu'il ne vivra pps 81 ans. 
3o557 contre 4^7, ou 53 ^9/43 contre i, qu'il ne vÎTrS pas 82 ans. 




238oi contre i93^ou i23 7, 9 contre i, qù^il'he vivra pas .86 ans. » 
23839 contre ill5, ou i5à ^/s contre i, qu'il ne vivra p a». 8 7 ans. 
213871 contre I23, ou 194 contre i, qu'il né vivra pas 88 ans. 
23891 contre io3, ou 232 fcontre i, qu'il ne vivra pas* 89 ans. 
23909 contre 85, ou 281 ^^/gs contre K qu'il ne vivra pas 90 ans. 
23925 contre 69, ou 346-^769 contre i, qu'il ne viyra pas 91 and. 
23939 Gpntre 55, ou 4^^ '^/ss^contr^.i, qu'il ne vivra pas ^ asé. 
23951 contre*^4^9 ^^ ^§7 contre i, qu'il ne "^vra jp>as 93 ans. 
239(^1 «optre 33^piV»6 7i , cootre I, qu'il ne vivra pas 94 ^^' 
23970 contre 24^»u 998 ^/^ contre i , qi^'H ne vivra pas' 95*ans. 
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33a77 conti^e 17^0^ i4io 3/,, contre u ^g|}pl ne yiTr a pas '§6.an;. 
^^W^ contre I2, ou 1998 '/a contre i,v'<j[u'il ne ^yra p^s 97 ans, 
2^86 contre 8^ ou 3998 74 contre i, qu'il ne vivra pas 98 an%. ^ 
23989 contre 5, 00^798 '♦/s contre i, quil^çd} visra pa^ 99 ans. 
239^ contre 2 , ou 1 1996 contre i , qu'il ne vivra pas i4)o ^n^. • ^ 

IjQid^les'vjrités que nous présente cette taVle. 

Ee quart du genre humain petit pour ainsi «Ijre av^nt d'av(A|V4( la' 
lumière , puisqu'il en meiJH près d'un quart dans le^jgÎReifee^ oqze 
mois de la vie, et que, dans ce court espace de temps, il en meurt 
beaucpup p|a8 a^-dessous ji/^tna m(ûq^ qu'au-dessus. 

Le tiers du genre humain për4t avalttd!$ivoir atteint TigeUe v^ngt- 
trois moik, c'est-à'-dii^ avant d'avoir %ât uHige de sesi^Mmbres et de 
la plupartjile ses autre!' organes. ^ ^ éê ' ^ ^ 

< «La 'moitil'du genre humain périt avant l*àge de Boit ans un mois , 
c'est- a-dire avant ^que le corps Mj^lt développé, et ^ifant que l'asote se' 
n^ifdsj^^jir la raison. 1 

TOS deux tiers du genre humain p^isseimvant Page de trettte-neuf 
an#^ çn sorte qu'il n'^j^i^pèife qu'un tiers des b^mmes qui puisse 
propager l'espèce , pt qu'il p'y en ft pas un tiers qui puisse prendre 
état de consistance dans la société. ^ 

Les trois quarts âii%eive humain périssent avant l'âge de c^quanter 
uii a&s,|ic'est-à-dire avant d'avoir rien achc^i|^ pour soi-m^rAë, pçu 
fait«|fou|^ sa famille, et rien pour les BXéx4A, 

De j^.xxî en£ants qui naissent, un seul arrive h soixante-dix ans ; d« 
trente-trois qui naissent, un seul arrive à quatre-vingt^ ans; un sem 
sur deux cent quatre-vingt-cM|Ee qui se traïkïe jusqu'à quatre-vingt-dix 
ans^ et enfin un seul sur onKé mille neuf cent quatre-vingt-seize qui 
l^llguit jusqu'à cent ans réélus. 

On^eut parier également 1 1 contre 4^ <fi*un e&fant qui v^ent de 
naître, vivra un an et n*en#ivra pas quarante-sept; de méme^7 contre 
4) qu'il vivra de«x ans^ et qu'il n'en vivra pas trente-quatre ; 

1 3^ contre 9 qu'il vivra 3 |ns, et qu'il n'en vivra pas 27 ; 
6 con|re 5 qu'il vivra 4 ans, et qu'il û'e|i vivra pas 19 ; 
i3 CQptre II qu'il vivra 5 ai^, et qu'i^n'en vivra pas i8 ;»' 
12 contre 1 1 qt^il vivra 6 ans, et qu'il n'en vivra pds i3 ; 
et enfin i contre i quHl'Vivra 8 ans un m^^f^t qu'il^(f vivra 
pas ^ ans et 2 mois. * « 
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La vie moyepn^ à V prei^re du jcAir de ib paiita«oe,-^M Mtc^^ 
Imh ans à-pi^u-^près , et je suis fâché ^'ils^ soii^U^é cl ans les iaI]MS 
^iie j'ai publiées une fautje d*impresâipn^ sqk^laquellfiQ il paroît qu'un 
de ^o,s plus grfind^ ^omètres ' s'est fondé forsqilHI a. dit que la yié 
uAjMPne des enMfts nouljban-nés est à<i[^u«-pr^de guatr^ans:'4Mltf 
fàut|; d'impressioiuest # la pa|;^ ^i de cttte' Histoire itpÉurelle^' tin 
bas du premier tableau de l'a cinquième coloùliigB- verticale ify « 1^77^ 
et il fau|t lire i3477; ^® ^"^ 8&tfouve^|^ment en soustrayant Ie«^dmr 
trième ncrinbre*lo5i7 de la pénultième col^M&jransyersale du p^ 
mier nombr^a3994- • * 

Un homme âgé de soixante-'six ans petit parier de vivre aùs^ lonçv 
temps qu*un enfant qui vient de naître; et par conséquettt^brfMprqM 
n'a point attejipt Tâga ^ soixante-six jœs , ne.tloit pas ctMiii^ter que » 
soll fils qui vient de naître Jui succède, puisqu'on peut parier qu'il 
vivra plcife long-temps quq^son fils^, ^ » 

De même, un homme àg^ de ciuqc^te-un ans ayant encore deiie 
ans à vivre, il jg|^3|iM9ntre i à pav^r quç son fils qui vient de njiHs0 
ne lui survivra pal fa y a S'^ontre i pour un hoi)n\||pde trente-six ans^ 
et 4 contre i pour jun hommâ de vingt-deux a^ ; un père de cet âgje 
pouvant espéver avec ijl|(^^ de fondement trente-^^x lans de m 
pour fui q^i huit pour son fils noijveau^né. •* i /^ 

Une raison pour viTre est donc d'avoir v^cu; cela est évident dans 
les sept 'premières aan^t-a delà vSc^ où le nombre des jours, que Ton 
doit espérer va toujoars en augmentant, et-cela est encore vrai porff 
tûu|^es autres âgc^^ puisqae h probabilité de la vie ne décroît p^ 
aussi vite que les ii nuées /écoulant, et quelle décr«ît^ d'autant moing 
vite que Ton a vécu plus lonij-teaipt. Si la probabilité de la vied)^- 
croissoit comme le r> ombre des années augmente, une personçç 4* 
dix ans, qui doit cspdrer qnamr^tç anâ de vie, ne pourjroit en esj^fer 
que trente lorsqu'elle auroit jnteîrit r%c de vingt ads; ojcil y a treijti^ 
trois ans et^inq ïhoih an lieu de trente ans d'efgpy^ance de vie^De 
même un homme de trente ^n's^ qui q» vingt-huit an^à vilv^e, n'en bu* 
roit pj|i8 que dix-huit lorsqu'il qart)it attçint l'âge de qitarante ans , et 
Ton voit qu'il doit en espérer vingt^ileux. Un homme de cinquante 
ans, qui a seize ans sept mois à vivre, n'aproit pld| h. àoilantê ai^suqne 
six aA«^«q>t moft^et^l- a onze am un ^^s. Un homme d^^sdixattHP; 
dix ans. quî a sil an8ji^(^ix mois tk vivre, nWiIroit plus qu'un anl)^|fll 

* M. d'Alembert, Opuscules moMnatUjues, t. Il; et Mélanges, t. V. 
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lûQiêfk SQ|U|iq(^w>ze ^ips, etjEïi^àiiQioins il a j^uatre |ins et 9ix mois. 

Ènifii^uD honiinevde <]uatfe-yii%ts ans, qui ne doit espérer qbe, trois 

ans et sept mois de vie, Dr«ut eqcore espérer tout aussi légitiii)eifte\^ 

trois ans lorsqu'il- a att^t quatre-vingt-cinq ^s. Aii^si plus la mort 

9*|p^1roche et plus sa ma relise ralentit ; u% bomiftpi>d« quatre'-'âm|t& 

ans, qui v\t im an de plus^^açne sur elle o^te |npée.présqu^oi^t 

■çntiëre, ^ïuisque^ae q^tre^inçts a quatre-vmgt-un ans, il ne perd 

qSe déuK mois d'espérance d^ vie sur'trois ans et sept faois. 

* •**.'* '* 

« • Pour'un.enfantiTun an d'âge, .f 

' 9^j^^tJ>3"Cï* i.'îiGa contre aSyS^ ou 6 ^j^i contre i , qu'un enfant 
ttuft tb yiyra un ^n fie ifliM ; et en supposant la mort également ré- 
* partie dkens tout le cout'aut deHannée '- ' ^ 

i4>62 contre 2il5^ ou 12 '/s contre 1, qujjl vivra six mois. V 
l5i©2 contre 2^, ou aS Vs %ôRt^e i ,, qu'il vivra trois mfcs et 
l5«62 contre ^^, ou aSSâ contçe i, qu'il ne moupra pas dans les 

vingt-qi^tr» heures. «^ . *'^^ 

1^177 contre 3363 ^ow 4 733 contre i, qu'il vivra 2 ans déplus. 
. - iâîf:77 contre 4o63,' ou 3 '/,o contre i ^.cjê&ik^ivra. 3 ans de plusls 
^ • 12668 contre 45)^ , ou 2 ^^/^s cont^ i , qu'il vivra 4 ans de plus. * 
j^ ii2562 contre 4^78 , ou 2 *^^^ cnnitti i , qu'il vivra 5 ans de plus. 
11205 contre 5285, ou 2 •/la contre r , qu'il vivra 6 ans de^l^. 
i^oi5 conti*e 5525, ou 2.9/55 conire ^ , quiJ vivra^ ans de plus. 
ii86i contre 5679, **" ^ ^/sé (^otilre i , qu^il vivra 8 ans de plus^^ 
11749 contre 5791, ou 2 '/s; tf^iure 1, qu'il xhnx 9 ans de plus. 
^1^^^ contre 5S91 , ou i ^7/5.^ ronire 1 , qo'iï v\\r:\ 10 ans de plus. 
i|556 contre 3984) ou i ^^5^ *^""'^*^ 1? ^^*^ vivni 1 1 ans de plus. 
Ii4(i8 contre 6072, où i ^^^^ t jsntre 1 , fjuil vivra 12 ans de plus. 
i«i3|^^ contre 61 56, ou i ^Yfri * onut* i ^. qu'il Tfivia i3 ans de plus, 
nài^contre 6241», ou i '^Jg, cynrre i,\ju'il \ivra i4 ans déplus. 
^ibo^contr^633A,oq 1 ^^ea contre i, -qu'il vivra i5 ans de plus. 
1 1 n4 contre §426, ou i '^/ja contive 1 , qu'il vivra 16 ans déplus. 
1 1014 contre 6620^ on 1 ^^jss contro i , qu'il vivra 17 ans de plus. 
i«|g^o7 comre 66^5, ipu I *'/33''contre i , qfft'il'^vra 18 ans de plus. 
1^5:91 conjjjp 67.49, "ou I **'/67 cont/-eft , qu'il vivra ig^f ns de j^Jns, 
Klg^ contre 6873, pû .1 ^'/eVcpntr© i , quil ifiyk 2oiûs jle pïtts. 
1 0^4 contre- 7006, ou i**/a contre' i, c'estV-Spc 3 coiHre 5, qu'il 
vivra 2 fans déplus. ^ * » 
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io258^(^DtrQ)^^^ oipi I ?«/ya contre j^, qu'H yig||||0-«ns,de'pi«9. •' 




^8^ contrcb'^pMa Y ou^ ^/jj contre i; qu'il vmà 27 artiB de plus. 

9J43 cÀitt-ç 7997^ ou € l'/^g. contre J, qn'H f î4f a 2J^ ans de pi tus. ^ 

9396 conive Br4^, ou i **/8t, contre' i , qu'il vivra 29 aui de pltis,^ 
' 9244 contre. 8^96, ou I */8i contFë i, qu'il vivra 3o^fts defpluisi 

9o9fr»çonudp|449' ^^ ^ ^/43 contre i^ qu'il yivra 3f'ai|%'de plu^ 

^^îîSI^''^^^^» °"-i ^^ coijtre I? qu'il vivt'a ^4 atî§ de jAus. • 

8779 contre 8761 , ou un tafc soit peu pluf de^i cohtt'euïi i , qp'il 

^ « * vivra 33 an^ de pH^* '^ , 

; 8921 contre 86^9, ou i,V«6 èontrç 1, quiine.vi^apas34 abs depuis. 

9o86.contre 8454 9 ou i ^Z,*^ contre i , qu'il ne vivra pas 35 ans de pîus. 

9256 contfla8a64, ou i s'/s, contre i , qu'il ne vivra pas 36 ans dej^s. 

943 X '''l''lt(j|||^)jll, OU f '^81'Con^re I y qfe!i )i>|l < > i i^'i apàs 87 ans de plus. 

96 1 2 contre 79Sre , ou l * %9 (ii%l;»e.J ,'qu'il n^ivra pas d8 aUs^pWs. 

9l^9acontre 7^4i ? ou i ^'"lii^^PfH ï ^u'il ne vîVra pas 39 ans de plus, 
lire 75ffD , oçi I */à5 contt«^^*^flU'il ne vivra pas 49 ^^^ ^^ plus. 



f contre » 



iW*7 ^^o'^MSP 7570', oJk 'f/,rco^tri4 /qi|*il novivrapas 4i«ansde plus. 
VtK54 cfilntre 71 9^h|^ i*^ 7? ,*cCfiitre j 'fcJo'iUnt vivra p;is 42 âilside plus. 
1953s Contre 7007 JJau i 7a Contre i, c'esJt-à-dîre 3. contre^ 'i'^'^Spm ne 
vivra n«s^3 ans de nlua/ V • ,- - • 



vivra pus 43 ans de plua^ 




1 1 183 contre 6357 ^o» i ^ V^ contr^,^u'il^afvivr*pas'47 «G»s 46^'"?- 
liS[4<'Oiitre6i9G,ûu 1 ^'/t;, cgiitre i, qu'il iif.^ vivra |>a4 4^ ""^^^^ p''*^ 
i] |^ù6 contre 6u34t ou i ^/, a CÔirtre i , ojtril ne vivra pas jr^ udjj df^ plu.^. 
1 1669 contre SB 7 ( , c^u 3 ^ tî^ès peu prÉi contre 1 , qu'il nq^vivra pas-Ju 

nus de plysH 
i I 833 cxootrt^ 5707, ou a ^i, cnnire ï , qu'il ne vivr.T pas 5 1 aîia de plus. 
, 1 1%^ contre 554a , ou 2 Sfss contre r , ipji'il de Vivra pns 5î ans de plus. 
1% itîtî coiïtrr S^74 , un S"*^fsa45îiiiiire 1 , qull n:* vivrEi pas 53 ans dnplus. 
' 1 3336 eoufrt'. ^>Zii^^ «l'U 5 ?/, , confrtî i , qu il np. vivra pas 54 ^i"ii dtîplui. 
4&<jg coutil 5hB I , ou :i ' ^;j5 eoiijre j , qu il nt vivra [las^S ansdc^ p}u<. 
J a&B3 ctiutrevi^Sj , tyi a ^ -J/ig contre 1 , qu'il nç vivra pas 5G Ans dff^pîu^ï. 
i2r86o£ontre468D,*(|| ^/^6 contre 1 ^ qu'il n«arivra^a8 57 ansde jpkis. 
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i^^^ôtar€%it} I , «V ^ V9 oo'ntre i , qû^ll ncrvivra pas S8 aè| de plas. 
%i %2ilWcanjtr^20Jb^ 3 */43 centre \ , qnfl ne'viyrâ pa/5^ ans de pltis. 

1 34c^ contre 4 1 33 yOu3 ' 74 ( ' coDtri^ I ^ qu*il ne j|9iMj>as 6^ 
, 1 35|^3 contre 3947 ) oil ST/ 7^^^ co|^tre 1 , qu*il ne vivra pas 6 1 ans 4e p.kis. 

1 47Ô2 contre 3758 , oii3 '^s? centre i , qu il ne vivra pas 6a 9ns de p\vA. 

1 397 a contre 3598 , dn 3 ^ '/s 5 Contre i , qu*il ntf vivra ]Ai8 63 ans de>plK. 

14469 contre 3^7 1 , on 4 ^/ss coptre i ^ qa il ne vivAi pa964fan^ de pkw. 

1^65' contre 3 1 7$, ou 4 '^/s , contre 1 , qu'il ne vivra pas 65 ans de ptns. 

1 4560 contre ^%o , ou 4 '^^39 contre i , qu'il ne vivra pas56 ans de plus. 

14754 contrée 3^^, ou 5 ^/,^ contie i , qu il ne-^vraf^^il^;^ demies. 

14945 conU«e aSg J , ou 5 * »/, 5 conti^et ï , qu il i|e vivr«(;|i^s ^a]M|ff {[fo^. 
. 1 3 1 35 contre 24o5 , ou ô-'/a^ contie 1 9 qu'il ne vivra.pas 69 ans de plus. 

1 5324 contre a'a 1 6 ,Çu 6 '^/, , éontre i , cfl^l ne vivra pas tjo ans ae pltts. 

ii|l 12 contre 2028, oili 7 '^/a^, contre i , qu'il ne vivra pas 7 1 aos'de plu^. 

I ^99 contre 1 84 1 , ou 8 'U contre i , qu'il ne vivra pas 72 ans de plus. 

I ^JiîBo contre 1 660 , ou.7 ^/^ g contre i , qu'il ne vivra pfls Tgans* de plus. 

i65o7 contre ï4*3, oU fA% contre i , qilll neVivra pa^Pp^ns^e plus. 

1 63^ oontre i 3o8 , ou f 2 ^/, 3 contra i ^i^u'il ne vivra pite 7 S>ans de pltia. 

1 6406 contre 1 1 34, ôH 1 4 Vi t c^nti^* , i|û'i} ne vûvraAaç 76 ans depAis. 

16576 coiatrê 964, oh J7 '/g c<ni<re i\ qu'il ne viyra pas 77 anscfë^^s. 

16733 Oontre 807, ou sa '/^ Qontre i ,^qi\i[ np vivra 'pas 78 ans de pQk^^ 

16877 Qontre 66^ , ou 2^*/^ contre i , ^uHfnBVij{^pi|ri8^79an#'de plus/ 

I7oèo«onfre 54o, ou 3i ^J^contce i , qu'il ne vivr^ pas 80 ^ns de plus. 

1 7103 cohtre 4? 7 » ou. 39 ^34 confife i , qu'il ne vivra* pas 8 1 ans de plus. 

r7 il(6 contre'354, ou 4?'7î contre i , qu^ ne tivra^^ 82 an» ^ plus. 

173 49 cojrftre 291 , ox^èg '/^ contre i , qu'il ne vivra pas 83 ans d^ plti^. 

17303 contre 2i7«, ou 73 contre i , qu'il ne vivra pas 84 ans devins. 

i^34if7 contre i4)3 , ou 891' 7^, ^ cSnti« i , qu'iUne vivra pas ^5 ans de ||}us. 

1^385 contre l55,^iti 1 la eontré i , qu*iï ne vivra p^is 85 ans de plus. 

*^*>c^ntreti23,on i4' contre? 1 , quHl ne vivra pas^7 ans de pïofl." 

• '^4^7 «ontrjî lo3, ou 160 contre 1 ^ qu'il ne vivra pai 88 anâ d*; plus: 
I^ll55 cintre ^5, oU'^oS coture 1 , qull ne vivra pas 89 an,^ de pliis. 
1.^71 contfe'69, ou 253 contre 1 ^ qu'il rjE vivra pas 90 ans de plus. 
17485 contre 55,.ou'3i8 contre 1 , qu'ilna vivra pas 91 ans Jf plus. ♦ 

• 1 74^ -cOtiTre;43 7 outjoj coiiEro i -, qu'il iie vivra p«"i?i 9'^ ans de plus. 
i^^fioÇVplàfre,33^ mu 53 o contre s , qu'il ne vivra paa^3 ans de plus. ' 
^IW^ c3jfcidte<;î4S on 73* ( coniTc I ^ qu'il ne vivra pas 94 ^"^ ^^' pïu5# 
17623 contre 17^ ou i3ot f>n>trf 1 , qu'il ne vivra pas ^S ans ^e. pluâ* 

1 752^ «contre 1 2 , #a 1 4&i contre i , qu'il ne ^vfîi pas 96 ans de phsis; 
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TABLE DES fiftQ|4«LlT^ DE LA. VIS. 1 2 S 

\j!B3^ contre. Q^p .2191 <^ontre i , cn*iLo0 Tivra pas 97^ ans de plps. 
17535 contre 5, on 35o7 contre*! , ^il ne wra pas'gi^ns^j^âs. 
1^38 contre S, 'i»â^^(||^ contre i, qu'H^pè vîtki p«f ggll^eplus. 
*. • . c*est-ïi-direi, lOÔ^ns eu tout. 



Ainsi le quart 
T^^^le'CeVs 



^?enfants d'nif an périt avanU*âçe de cfnq ans ré- 
j.râ^<^lde dix ans rérolus; la moiâié,- avant trente- 
cinq ans jraiJpi ; Jes. deuj ners. \vant ^nquante-deux .ans r^|^lus; 
les trois quarto, avant soijMf te-un àns,r^volu§. . \ 

De six ouf sept enfants d*ua ap, fl 1% en a^qu uir'iiAiiKAill^ à soixante- 




. quatre-iin(|;t-cioq ans; de Beu3| cent j^itiq enfants, un qui aille à 
qu^tre-vin^rdix aps; de sept cent trente , un cpsiiaUle à quatine-vin^- 
quinze ans; et enfin de hu^^ mille cent spixante-duL-neuf, un^eul qui 
puisse aller j^sjqu'à cent uns révolus. > 

On peut parier également à-peu-près 6 contre i, qtt-vn enfant d*un 
an vivra un an, et n*en vivra pas soixante-neuf de ]|^s; de même, 
4 à-peu-pràs contre | quil viypft deux ans,, et qu*il nen vivra pas 
soixante- quatre dâ^Ius ; 3 à-peu-près contre i , qu,*il vivra trois ans ; 
et qu'il n en vivra pas cinquante-neuf de plfjs; a à-pçd-près contre^ 
qu^I vivra dpif âns^ et qu'il n'en vivrais cinquante âp plusi et enfin 
I eontre ï qu'il vivra trente-^Mfs an"^ et ou'il n'en vivra pas trente- 
quatre de Jfilfis. :'C^ 

rfnoyenlfae is^ ^^Fanfs d'un ftn est de trente-trois i«tis i, cellt 
^ de vingt-un ans est aiïssi à- td||ip^u ^ès de trente-trois 



^a ^ 



cuiLn^^roit pas l'âge de vingt- un >ans peut ^'péfer (le 



d'un hSn 
ans. Uni 

vivie piurlon^ïeiQgis que son enfentdVin an : iq^s siie père a ^ua- 
rant^ans, il y a déjà 3 contre a que son fils dîian ^n lui. survivra ; s^il a 
-~"-pi*ié-huît ans, il y a !? contre i, et^^fintre i, s il en a kuxante. 
be rfffte tiagère sur la tête d'un enfant.. d^m ^ vaut le dèi^ble 
e J'qp^maj^èré'Sur ilkie personxie3e.quarInte«^âit ans , et le triplé. 
I l'qn piaf eitâit snr^a ImT d'u^Mlnftnne d|||oixante ans. 
f de ^àiiBI qi^vei^ypiac^ ^il^BH^ fMpjbperdu doit 
er Ée le mettil» 9d^ad|te^de son e^p^Pun anTplutèt que 
i sfepne, sll est âgé de \ 




I:eMe son 
us te 




# 
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120 . ^ >ELlH>i9m. , 

I ^ 4 •. - ■ ^ 

*, . * ■ • Pour un ^f/LutlSie dektxann. 

: - ' . ., _■ 4{r-^. • . _.• 

Comme' ces tables deviendroient tfofi YÏ^mifaeuses si" elles éfoient ' 
aussi détaillées que leslprA^édentes, Lai cru devoir les abrégélb en ne 
donnant les probabilités dé la vie qtte de cinq aii^enr citta ^ns; iY ne * 
sera pas difficile de supplée» les pi^obabUfeés' dg ^^Bnees mten^ 
diaires, au cas qu'on ei) ait besoin. " <« .- ' ^ 

On -peut carier i/Çif 7 cpntr^oSS^ ou f4 '/a contre i , qu'un enfant 
de deux ans vi^a lin an de plro. ' 'à 

Et en sujpposant la mort égalen^çnt répartie dans tout le^oj»îvt de 
IVnnée:'. * ^ * 

14177 contre ^, ou 28 l'^U^ contre ^, «qu'il yivra 6 mois. * 

14177 contre ^|^ 00*^7 'y 49 contre'. r , qu'il vivra 3 moisit 
i4iS?7 contre H^, ou 5353, contre i ,' o^^ ne mourra pas dans -les 

vinfjt-qualre heures. *» 

13477 contre 1 ^5, ou à très peu près 8 contre i , qu'ilvivra a^ansd^ plus^ 
1 29168 contre 3 1^4? P^ ^^ P^^ moins de 6 contre i , qu'il vivi^ 3 ahsde» 

plàs. . * " t* 

T 3662 contre 260Q, ou un peu moins de 5 conti^ i ,^qu'il vivr^4 ^^^ ^^ 
•• plus. # 

1 2255 confire 2907 , ou euvirpii^'/^ contre i , ipi*il vivra 5fiins de pHis. 
1 2H!> 1 5 eontre 3 1 47 j o[u ettvijpon 374 coi|||^ j , qu'il vivra G^o;^ de plus. 
II 861 contre 33pi , ou 3 '9/33 contre ^, l^'il vivra 7 anf de plus. . 
»i749 contre 34x3, ou 3 **/34 contre i, qtrtl vivi-a*» an| d^^us. 
1 i^c|9«coBtre &863^ o» 'ÂPii\ cdntre i , qu'il vivra .i3 ansi^d^lus. , 
i(^9i'contre 4371 , ou 2 »743 contre 1 , qu'il. ^ra |i.9.lLQS dgi.pjius. 
10117 tontre 5045,1^^ un peu plus' de deux oonÊi)^ i^ qu'il jiyça^-^3^ 
ans de plus/^ J . ^» • 

93cj5 contre ^767 , on i ^^^^ contré i , qùHl vivra 2 3 anà^dj^e plffl&v^'^; 
8619 conire 654^ 1 *>" ' *.' ^^ conire I , qu'il vivra 33 anS içjf\iis. ^ , 
."774j contre 74^1 , o" r ^/„j rostre i , qu'il vivra 38 a<is dif^lus^ 

83 a 7 font F E? 6H3 "ï , ou 1 v/j^ contre | , (fUjpl ne vivuç pas 43 a^||fef^HS. 
♦^91»^ cofi1rc6o34î o^ ' V^ noiJtre ^,i^slfi^dirTO contre ^ q\;^H né 
viv.r. pa. 4B déplus. ^ ^^ \ * ^ '^ 

995a coïUrç52o4^oni t ^'/^ contre i, qu'il ne vivra pas 53 ans de j^liis. 
10&4 4 roiiire 43 1 S , ou :î ' ' j^VQïiWt^ i , qu'il ne vivra pas 58 ans déplus. 
11791 contre 3371, ou 3 ^^ajcontre i, qu^ne'Vivrapas63ansa2É 



W 
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TABIiE CES PBQJ«i4^1TÉS HE LA ¥IE. 1:^7 

1 3^4 contre t||»5, on 5 Ijii ÔQntr^f,^qi/ii ne^vrap^^S ansclefiJ^; 
i3r24 ^onfre aoao , ou 6 9/ao conlre^qu*il rieTiv^ ^^s 70 Jfes de" plus. 
i366gLCoutre l48^3re!9^A4•^^"*'',^*'' qu'ÎF'i^Yivi» g|gj^3<S8 de plms. 
1 3844 contre^] 3o8f ou t o 7/, 3 eôùtre 1 , qu'il nevivrlMK^ ans de'pli^i 
i4o'i 8«îoi5pe 1 1 34, ou^ 2 */, ,€onlre 1, qu H ne vivra ^^ 76 ans de plus. 
14188 çj(fntTeg^/ff,,ovi^i '^,CQntr#i , qu*il ne vivra pas 76 ans^le pltw. 
^434^ ç^.nti'e 807^, ou 17 ^/l 'contre i ,<qu*ilfiç vivra p^s 77 anade pHis. 
14489 co^ij^e 663, ou 2 1 ^g contr^ i »,qa'il,ne vivA pas 78 ans de pW. 
1461a contre 649, ou un peu plus, de 27 contre i , qu'il ni^j^vra pfs 

. 79 ans^^e plus. ^ ^ 

14^1^ contre 437;.o»3î *9j^^ contre i, qu'il ne vivra pas 80 â^de plus! 
14796 contre 354/tfo4f */$ contre i , qu'il neviiyra'p|k9'8i ans<3^|l)s. ^ 
i486t contre 9^ , ou un peu plus de 5i contre i , qu'il 110 vivra pa^ 
• 82 ans (le plus» . . • , * ■ 

14915 contre 337, du à-peu-ptés 63it filtre J , qa'ii,nQ;tvivrà pas 83 

ai}s de plus. ' * * . ' .•^'^V- # V 

i4^5g contre 193 , ou 77 ^/.g coijfeB t^ qu'^|Vii9ivi^pas,84 ans de jj*»* 
i49jp7 contre 1 55, o^J^6 * */,« côîôîre i, qu'il ne vivra pas 85 an^ê ]^lb. ^ 
16029 contre ia3^ou l2;?'/a0«mlre 1 , qrfil ne Vivra (ras 06 ai|*^de pluÀi • 
•I 5o49 contre. io3 , ou un peu plus de 1 46 c<|ntre i , q^' il nt vifra pas 
''87 ans de plus. » ^* * * ^' * 

i5o67 contre SB; oÛ4inpeu plus de i7^contre i^ qu'il- ne jrivra pas 

dB,ans de plus. ' « ' ' f ^ 

1 5097 contre 55, ou environ* 2*74 '/a contre i /qq'ilî ne v^iwr*pl^. 90 • 

ans de plus. ♦* J^^ 

1S128 contre 24, ou plus de 632 contre i, qu'il ne S^vra pas 93 ans 

i. ■dej^lus.* * . ]A V:^*.^ '* **^V' ; 

i5 ïfi© coniBC 3v c'e^-a-dÎMi^ 75i^,contrp i j/g»]{l a| viv|?a'^a*^^;|l^s. 

de plus, c'est-à-dire en l# ut igoanlli^^lui^. > » 

■ '"^ 

• Pour^n éhfixn% de trois ans. •- 

On j^nt parier i347j <?ontt-e700,-ou»i^.;;?/,o cc^Çi i , qu^l^- 
fant«|l43 ans vîvbq i au <fe plus. * * • " * A . 

.*Ét en stopDsant,la*ort élément re'j^artie 4^3 tout le qp^rajat^^^ 
l'imn^e,:, ^ ^ 

i34t7 contre 2^, ou. 38 ''/as contre^ , qu'il vivra G-^nrais. * • 
J^%TJ contre '-^, oJ* très peii p*ft 77 contre i, qu'ik vivrai moi^^èt 
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12S , DE liff/^^. ^ «. 

i3^^ contre |§§) ou on p^ plus d^ 7037 conuce i , ipi*il ne mourra 

..ptfs-dans }e9Tii]^t-qaatÂJiêa^es. ». 

1 99613 coSBe n 
ia564 contrée 
iâa55 contre 1 

idOi5 centre 2163, ou 5 ^/^ contre , qu'il vivra 5 aiA ^e pltts. 
1 1861 contre a3i;,6, ou 5 fjkg coi^tre i , qu'il vivra 6 ans deplu^. 
1-1749- contre 2438, bl^4 7$ contre /, qu'il vivra 7 ans de&Ius. 
Il 399 co^e 3878, ou 3 *^/,4 contre i , qu'il vivra 13 ans de plus. 
1079 1 centre 33]B6, on 3 "/,, co|^tre^ , qu'il vivra 1714ns de plus. 
i«i 17 ctt^re 4060, on 3 's/^o contre i , qu'il i^vva 3a ans de plus. 
gS^fi'bontre 4793> ou i ^^/^^ contre i , qu'il vivra 37 kns de plw. 
^619 contre 5558, on i ^/,, contre i, qu'il vivra 3aÉans de plus* 
774t contre 6436, on i *'/ç4,contre i , qn'il vivra 3^ ans de plus. 
7333 cobtre^35, ou i 7i 7 cgnue i , qu'il ne.vivrft pas 4^ ans de plus« 
9ï34lcontre 6bS4, ou i ^P^ contre j, qii^l ne vivra pas 47 ans ^ pl^- 
8g^4 contre 5^04 yj^ 0l|Ç contre ^j|^u*il ne vivra pas 53 ans de phis. 
g)ft5c) ctntre 43 1 8 , ou i * * /^s cpn tre i ,*qa'il ne Vi^a Q,as 67 ans de plus. 
1-0797 con^e 337 1 , ou^ */, , cbntre i , .qu'il né vivra paç 6a ans dephis« 
1 1 7(J3 pontre 34oj^ , ou 4 Vs conlre i , qu'il ne vivra pas 67 ans de pins. 
1 3.68^^ontre 1 483 , ou 8 % C9atre i ^Pfii'/l ne vivra pas 73 ans*de plus. 
1 35o5 cofktre 663, -^ so '/s c^tre i , qo^il ne viviea pas^? ans de plus. 
(3^31 contre 337,' ou à-^ea-pr*ës 59 contre i, qu'il ne v^vra pas 8a 

* ' 2^ de plu^. •• * " ' ' 

i4o83 coxtaÉ^^^ et à-peu-près 166 contre i , qu'il ne vivra pas 87 

ans de plus.- 
1414% (Mtre 3^eu £89 contré i AÉil ne vivra pas q3 «ns 9e plus. 
1 4^^ «contre ^, oy j^^ contre i ^ <^Sll n«> vivra pas 97 ans de plus, 
» e'est-Mire entopt 190 ans Wvolus. 

. Pour un enfant de f tkil|^ ans. . "^ 

^Oïg[»e?ut pariei^3968 contre ^09, ou ^v|rp^5 '/» contre i , qn'un 
eiiM(t4e quatrffns vivra %n an de pfai^ , * % ^^ 

I s^^lttphifré^ll^, ou environ Si contre^ J qu'il.Vivra 6 mois. ' 

199^8 <;«iitre ^^oii en^on/ioa contrFi , quif vivra 3 moi». 

1 3968 «outre m, on 9399 confre i , qu'il ne mourra pas d4g;is les vingts 

• quatre* liàures. • ' 

itf56a conire 915, 01» environ i3 '/feutre 1 , qu^kivra a ans de ^ns. 
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1 1^5 contre 133^^ ou un peu ^ui de lOconiKe i \ (|u'iMtrâ 3 a»i de 

* .pku. ■ ^ ^ ^ • ' 4- • • 

I ao i'5 eoi\«re i^^t WR^^?^**^^ ^ ^^Kvivre 4 9Dsr de j^bl. 

1 1749 c^Rre\736; ou«6 "^fffUttre i , <)u'il vîtW6 mk^fie plps. 
I ï ^c^ùàS^p ^ *7?> .^^ ^/* » ^^^ I î <ltt*il viym 1 1 0U5 .dB fM^ 
I07&1 céijp&^a6^,QttoDp^pIùsde4coptreT,gu*irviTn^iÇiiiiiifl 
loi ]^ f^oi^h^ Sdèb) ou uir peu pins de 3 contre 1 , qu'il ^nm^ 3 1 RTÊ^ée 

939Rrorïlre 4o8a, ou a '/,« contre i , qu'il vivra aO^M âejp(i(ril 
86|)^otre 4858, ou i '7/|a«ontre i , qu'il vint» 3i am d^Jus. 
77^1 c^mre 5736, ou 1 *j§ coàtre i , qu'jl'^ivra 3^«ii« de pUs* ' . 
âS^coùti^ 6642 7 ou I **/66 contre i , qnj) viTrà*4i «as de plus. 
yàffi éontre 6o34, ou i ^/a, contre i^ qu'il ne vivra |l^s46rataa*depl^9>. 
8t))^^:flltotre 5ao4 ; ou i*^l^ contre 1^ qu'il ne viwaj»acr5 1 anf depliAr. 
9 jSg contre 43 18, ou a ^jj^i contre 1, qu*il njS^vrai^^SOans dé pli;i8. 
1 WljU jMre 3371 , ou un peu moins de 3 contre 1 y qu'il ne vivtà pe^ 

*••' ' 1i«i ans de plus. . '^ ^ •»•* 

•* * -, . ♦■ ^ 

1107^ contre' a4o5 , ou 4 'A * ccAtre i^-fjjli'il ne viv^pas'ÇS ans d&p)«sV '» 

^' "X 1^94 contre 1 483 , ou 8 7i i contre i , qu'i^ ne vitra* p^ 7 1 anib et? P%l* ' 

% .1 a8i4 contre 663 , ou' 19 '/» colitire i , qu'il lye vivra pas7#ansde plus.* 

i i3a4Q contre a37,ouprè8 de 56 conmi,q|i^l ne vivra ynsSil^^e plus. 

i33aa contre $5,*ou i&j '/^ eontre i', qu'il ne vivra pas fÇ^Ai^deaui 

13453 contre 34? ou 56o '/a contre i ,. qu'il iSe vivra pas 91 ansg^pfa^ 

13476 contré a , ou 6j3>'j'*li centre 1,, qu'il ne vlira pa$ 96 ^s^^ jfay 

c'est-à-dire en tout 100 au^ r^olu's. * '^ 



Pour ^ 6f^lfgti de cina oas^. , . ' : >^ 

Qn peut parier ia56a cçntre 40Q9 on près de 3i c^pe I0, qu'^v 
eniant'dercinq ans vâivi^^Uivan-^^p^f^I. ^^ 4 " '^ * '* ^ 




1 1861 cqfPI^ >07vPtt lO?/, , contre IjM» h vivra 4 ans de plu^. 
i<74^ coUre I<g«ftunii4^/, y contre 1 4^''i^ ^^mi 9 4lk»de ^ik.* 
ftUFFOH. XHl. * *'**► *f o 
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1.3o • 9E L*li9MM«r. 

1 11 399 contre '1-^669,* ou.6 ^|^ contre* i y iju'il vivra 10 .ans'deplus. 
10791 contre 2 177 , ou près d^ 5 contre 1 y qu'il vivra 1 5 afie de plus. 




^ _^ T ^ / 4 éS^^qu'iT vivra oo'^al'Se plus. 

7741 t?^fitre^o'!^J ^ ou I *.'75a3 contre i , <|V il vivra 35 ans de plft. 

6fldfijS^)tJtp 6i33,^ou I 7/6, contre i , quH^ vivra 4o^ans de plus. ^ 

%^i{ coÀ|re*ou34 ? ou i '/lo contre i ; qu'il ne vivra pas 45 ans de plus. 

^7^4*^^°*'"* 52o4î ou 1 *^/5a contre I , qu'il ne vivra pas 5o anode plus. 

865o ccfntr'e43i8, ou un peu plus de 2 contre 1 , qu'il ne vivra pas 

• - • ^ ans'^de plus. 

9S67 contre 3371, ou 2^^/33 contre i, qu'il ne vivra pas 60 ans de plus. 

io563 contre 3^o5^ ou 4 ^L contre i, qu'il ne vivra pas 65*ans de plus. 

ri^^^^*^*^^'*^ 1 4^ 7 ou 7 *'/, 4 contre i, qu'il ne vivra pas 70 ans déplus^ 

rilr3o5 cdhtre 663 ^oji un peu- plus de 18 contre i, qu'il- ne tivra pas 

7^ ans;de«plus. 

1 273 1 contre 237, ou prèsde 54 contre i , qu'il ne vivra pas 80 ansde pips. 

1 3883 coYlffe 85 , ou 1 5 1 7a contre F, qu'il ne vivra pas 85 ans de plus. 

.' I 2q44 contre 24 , o»-539 contre* t , qu14 ne vivra pas 90 ans de plus. 

* ' ' i^66<coiitre 2, oiï 6483 contre 1 , qu'il ne vivra pas 95 ans de plus,' 

c'*est-à-dire eu tout 1 00 ans révolus. 
• #*■ -^* • , ' Ê^0■ 

' ' '*1 ^ • 

,J * • .. Pourunérifantdesix ans. 

. Oi^'pfiut parier 12255'contre 307, ou près de 4© contre i , qu'un en- 

* fSt de six aps vivra un an de plus. 

i'2255 contre^, ou près de 80 contre i , qu'il vivra 6 mois. 
I j ^56 ntnii e -^ , ou i 5^ coutr© i ^j|j^d vivra 3 mois ; et 
. i'i2 .'>5 ronli t J^^ . ou 1 4'57Q,contre i , qu'il ne mourra pas dans les vingt- 
qui^irc lieuics. 
iiù ï 5 t'otiri e 54/7 < =1 préside 32sCo|iti'e i , qu'il Vivra 2 ans de plus. 
1 1 8G I obniin 7') 1 ^ nu jjrès de 17 contre i »qu?il vivra.3 ans^dç plus. 

I >-7^r) r o>ii yé^ b i3 . ou i4 ^/s contre' i , ^u'il vivra 4 ans de|pUis.*, '. • 
i lij.]'! Il :5m' 91 3, ou 12 7i contre i ,T|u*il vivra 5 anffdeplus. 

I I fj ;,^; r 1 us 1 . n n jG , ou ii ^Isfcontxe i , qu'il vivra 6 ans de pJus. 

• 1 [ u ,, I , ..uJ 1 i ^ j.ù'à . on 8 "/ta Contre u^ qu'il vivca 9 ans dfe plus.' * 
1079^01^6 i^^*, bu6«tfrj contre p^ qu'ii^^a 14 ans de plus. » 
101 ij contre 2445, ou 4 'Isfimiire i , qu'Htip-a 19 ans||Éj||^s. 

9395^<n^rô 3167", ou près (f(^'3 lofître'i , (^Bk^jAifM ^^ de' plus. 



^■ 
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TABLÉ DES PROBAWblTÉS DE LA VIE.' , l5l 

• 8^ 19 €ontii9 ^4^7 ew a 7/3*9 contre, i , qti*il vivi^a 29 ans de pWs» * 
774 l'contre ^ti i «'oii^a ''^/^g contre *j , (j«*il vivra 34 ans de plus. 
683i^'p6Btfe 5727, ou- 1 '//ij contre 1, qu'il vivra 3 9 i^n s de'plus. 
6538 contre 6ipd4%^ou 1 '/^coiïtre i , qu*lt ne vifra |(as 44 flns'dç plus. * 
j355 contre 5atb4i ^^ * ' '/sa contre i , qu'il ne vivra pafis 49 au* d^ plus. 
8a44.cobtre 43 18, ou i ^^/43COiUre i, qu*il nevivrd pas 44 ans dé plus. 
9191 boDtre 3371 , OU 2 ^/ii contre i , qu*il ne vivra paskfigaus de plus. 

|JÔ1 57 contre 24o5,ou 4 ^/a4 contre i, qu'il ne vivra pas 64 aiftsdè.plus. 
' i 1079 contre 1 483, ou 7 ^7 contre i , qu'il ne tivra pas 6g ans de plus. 

1 1899 contre 663, ou prèâ de 18 contre i , qu'il ne vivra |f% 74«>.i^s de 
plus. . ,. 

ia325 contre 237^, ou 62 contre i , qu'il ne vivra pas 79 ar^e pl^is. 

] 2473 contre 85 , on 1 46 '/^ contre 1 , qu'il ne vivra pas 84 ans de plus. 

I a534 contre 24^ ou 522 contre i , qu'il ne vivra pas 89 ans de plus". 

ia556 contre 2, ou 6278 contre i , qu'il ne vivra pas 94 ans cle*^lus , 
c'est-à-dire en tout 100 ans révolus. •.»... 



Pour un enfant tle sept ans* ^ . , 

*' x * . 

On peut parier 1201 5 contre ^^o^ ou un -f^m plps^e $0 contre r, 
qu'un enfant de sept ans vivra un' an de plul. * 

1201 5 contre 2i?, ou un peu plus de ibo ^ittre i, qu'il vivra 6 mois. 
1 201 5 contre ^, ou 200 '/i contre i, qu'il vivra 3 imèifsi;^^^ * 
laoi 5 contre ||^,ou 18272 contre ï :, qu'il ne mourra pa^vSns * les 

vingt-quatre heures. ^ ^ ' * 

11861 contre 394? ou un peu plus de 3o contre i^»qé'Ui^tir.a>a imsde 

plus. ' ' ' * - * 

II 749 contre 5o6Vou un p^* plus* de 23 contre 1 ?^|i^^l v»vfl|i^3 ^s de 

plus. • ,, ^''a\"^T- l 

II 556 contre 699, ou 16 '/^ contre* i, ipi*il vivra Sans defplus. 
1 1299. contre 956, ou il 7/^ contre i, qu'il vivra 8 -ansOT plus. 
1 079V contre '4^4» ^^7 Vi4 «ont**e i, qu'il vivra i3 ans cCe j>Tus, 
ioîi7*contre a'i38, ou 4 V? contre i, qu'il vivrï^ 18 ans de^lu». 
9395 contre 2860, ou 3 7? cyiitre i, qu'il. vivra 2'3 Jans c(mJ^.- 
• ^*9 contre 3636, ou i ^'^e contre i,' qu^if^vra 28 ans^'^Jè plus. . 
h^^'i con^e 451^) ou i ^'^4^ contre ^, qu'il- vivra i33 an^^d^^ns. 
Q83&(iontre 5420 ^ ou i 7/» «ontre f^ quii vivra 38 ansd'js plus. 
6aai contre 60349OU 1 '/g^^oi^^'i', qu'il ne vivra pas'43ttisde5>lus. . 
7061 contre Sao^, oft i 9/^6 contre' i , qu'il ne vç^ra pas 48 ^^ de plus* 



Digitized by 



Google 



IÎ2 ; î)B l'homme. 

7637 cd«tre 43 1 8 , OU' 1 ^^î ©optr^ i , qu!n ne ▼i¥rj|{|ié>53 i|ns ^e<ph». 

8834 contre 3371, ou 2 '*/Mpontr^i,QWilrt^^raj)af 5j^^aps^p}|i$. 

9850 contre 24#5 , oit 4 Vi a pQBire i^ qi^^e vivf a pas^3'dns de iplos^ 
i077%<;^nti'e i443> <**» 7 */,t^*ontre i, qitiKievwij^p>*6g.ans deplas. 
*! iA^!]t«oiitiie6â3,eù 17 *^/32.contre.rfqu 11 ne viTrs^pl^ 73 aiiks^^plas. 
1 20i8rcoiitre;ï37^^n 5p -/aï contre,!, ^n il ne vivra pas 78^nsdtf^lus. 
i2i7t9|conti« 85 ^u un peu plus de t43 ï^tnitre 1, qu'il 1^ v^a'pâs 

^ J . "OS ans de plus. ' ** ^ h 

]i23^contre34| ou pfès de 5rb (poutre i^ quHl ne yivr^ps^ j^^^ 



1 3253 contre 2 , ou 6 1 a6 7a contre i, qu'il ne viTra pas 93 aas dç plus , 
^ cé^-à-dire en tout I do ans révolus. 

♦ 

¥Qwr un enfant de huit an^ 
*• . • • • 

> 

Ou peut pVicr 11 861 contre i54) QO 77 contre i^ qu'tin enfant de 
huit ans vivra un an de plus. 

iiSG^-Qontre-îl^, ou i54, contre i, qu'il viiFr« 6 mois. *. 
1 1861 contre ^% 011 3o8, contre i, qu'il vivra 3 mois ^^ 
II 861 conA'e9é^our%ei'i5 contre i, qu'il ne mou^a pas ,dan$ les 

♦ vingt-quatre heures. 
II 749 CQiitre 266, PU mij^ott plus de 44 contre i, qu'il vivra 3 ans 

1 1 55a^iip:'e ,J^Bg , ou un peu pus de %B contre i , qu'il vivra 4 ans 

de plus. ^^ ' ' 

•ii29f.c«9V|^ji(#ouprè«'dei£ contre i, qu'il vivra 7 ans de plus*. 
1079# coiitre 1224? oifS '/^ contre i, «qu'il vivra 12 apsdeplus. 
f oiiFc^re i)^ ou 5 Vi conifê i, qp^fil vivra *i^ ^s de pltto. 

gSJtiâinvC^^^JÊ^ 3 ' Va5. contré. I, qu'il vivra ^2 an^ de plus. 

8619 qô^e^QÔ, fttr 2 ^/^^''c€)itffef\;fV(fai!i\vivrSL 27 ans (le plus. 

774f contrd^.4Ç74''i oti 1 î^/ai contre 1, qu'il >ivra 32 ans de p\as. 

6835 centre 5 180,, ou i *%, ooj»tre i','qu^vivjra'37 ans de ^s., 

6o3| qMitÉb,^8i, |>u xjba peu plus de i contins j^qu*il Wva 4^ ans 

68 II coMre5?o4, oiçf^/, s Contre ijqu'U5^y?vrajias47 anjwdejpks. ? 
7697 <^n|çe 43 1 8 i oii I ^ ^/^icpnlre 1 , {^^ ttè vivra p^s f 2 ^anç depé^ . 
8644 coi^re 337 ' ? *^'*' * *î/33 jrfW^ i^, qi^'il ne vivija pa8'57 an^^ pk^, 
98ioooi|||re 34o5^ôaà;4T^ p^j^ii^rès ^-contre i, qu'il ne yvwsyn» . 
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. , T^Bf^E DES ntiSIl^AJntjK^ BE LA VIE. 1 33 

' ^fm/èj^^i. i49^4Mi^i4 pevrfteiâ de 7 onnike i; ^'il j^ ^vHl pas 

fàifSTCfj^'èj^df^, ou tta^pen^^s de 1*7 c^lfpe i, qié^l ^è^fiiif a pas 
, •^ } ya'aas.dejjHi». : * 

%f|^B^ontro#(3cS 0,° & *^l^/oi^e i , quW ne vivni pas 77 a^s^dié^us. 
* ^H^ocoùtrc 85, 6|i anpeo plus de i4t> contre i,^*il déviera pas 
82 ^ni^de plu% 
II 991 (^ntse 34 1 ^ P*^^ ^^ ^^'O contre i, qu'il ue vivra pas 87 ans 

• de pR^. » 
*ilioi3 coMre 3, ou 6006 '/* cQiitre«i, qu'il n« vmapas ^ ans de 
pins , c'est-à-dire en tout ipoufos révolus. ' 

■;■■ ■ • ••■ > 

Pour un enfant de neuf ans. 

' * ..■.,■* 

On peut parier 1 1749 contre Ii3^ oit près de i(|5 cogfr^ i^ qu'un 

enfant de neuf ans vivra un an de pkis. *- * 

1 1749 contre ^, ou près de 310 centre l, qu'il vivra "6 mois. * 

II 749 contre ^, on près de 4^0 contre i, qu'il v^vra 3 inois$ et 

1 1 745 contre jj^ , o«. 38389 coiftre i , -qu'il ne inoutra pas*%n$ les 

vingt-quatre heures. 
1 1556 contre 3o5, ou 37 ^/lo cqntre i, qu'il vivra 3 ans de plus. 
1 1 399 contre 563, ou un peu plus de 30 contre i, qu'il vivra 6 ans de 
plus* ' *• . 

^ 10791 contré 10709 ou un p^ |^hi8 de 1.0 contre i^ qu'il vi^a ï-i ans 
^ €/^ plus. . * 

ioti7 contre 1744? on $ '^,^ contre^ i, qu'^^vra i6an9 de plui. 
/4|^5 contre 3466^ oà 3 ' ^^t ^opjf^ij qu'il vivra 3 1 ans ^e plus. 
. $^19 conir&^^Ssr^ ou 3 *7îï**Jjê|r® m qujï^vivra 26 ans d^pllùs. 
. 7^^ contve^iao, ou i ^^j^, lowap^ qu'il vivra 3f*agl deploi. 
. §f^ cojsrtr's ioiiy oa*| */^ coAt^^, qu'il viW 36 ans de plus. 
• jg(i^ contre 5837, cm i ^yj'y.contre i, qu'il vivra 4^ a»î8 de plu». 
.' 6^ CQ)^ê 53dtif 0^1 7/,«*contrllÉ, qu^jievivrapas 46a|is déplus. 
^^SiS'cjiyàtr^ê ii^fÊSi'^*}(% contai, qu'il névivra pas 5 1 ans'depKi^. 
M^(Î0oeo09fe 3^8, ont'^/^ contré i> qn'ilne vi^j^ap^ 56>tôs cleptnâ. 
g^^^ihtire yg^^ou d^ '/, « contre i , qu'ilne vivra pas 6x«ns de jfilns. 
1^378 contre i^BS-, ou a très peu près 7 contre i, qu'il ne vivra pas 

66 ans de plus. 
•Il 198 contre 6^3, du 16 ^'/ee contre 1, qu'il ne vivra pas 71 ans de 
plus. 
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1 34 ' Dlî^ÎHOMMB. 

M ■ ■ ^ * ' * • 

1 1624 contip 2'57yj»u ttii.pea phis dé 4* contre M4<^\ jfe^vfêrttffeÊf^S 

ans de f4us. • '% * , • . ^ * «- : . . 

I i77(J{co«l^ ^%qn i3#7, cdBtre i,qtr*il J^e,^vra p\i8 S;i*aâii^de^«r. 
I i8l^ cont(^ 24) on 4^3 contré i, qu'il ne vivra pas 8ë ans ÎÇfToXtis. 



1 id%.<^i)tre 2^ou592^ Va fTontre i, ^11 me vr^ra pa^ |^ ^s^^jlfts.* 
' * «c'eff-à^dire en tout «i 60 ansaévolas. • .' ' ■* «^ «.V* 

, Pour un enfant -de dix ans. * . • . ' 

. ■ . . ' - • -r ;■• • , 

On petit parier 1 16^ contre 1 00, ou à très peu près i i%*/a Contre' 

I, qu^uQ enfant de dix ans viyra un an de plus. , , 

I i6ig* comte ^^ eu près d4233 contre i, qu'il vivra 6 mois, ' ^' 
1 1649 contre ^, ou près de 4^ contre i , <ju'il vivrai mois ; ^ 
ii649ConUe ~,'ou-425i8 contre if qi^'il ne mourra pas daifs les 

Vîn^-qultre heures^ 
1 1556 contre ^92,, ou 54 '^/,9 contre i, qu'il vivra'2 ans de plus. 
1 1299 contte 4^0, ou 25 74 contre i, qu'il vivra 5 ans déplus. 
10791 iji)ritre958, ou n */,g contre 1, qu'il vivra i o ans {le pjus. 
ioii7*CDntre i332, ou 6*^/, g contre' i, qu'il virrm i5 ans déplues. 

9395 contre 2354 ^ ^^ ^ ^^^^ P^^ V^^^ 4 contre i, qu'il vivra 20 ans 
déplus. . ', 

8Q19 contre 3i3o, ou 2 '^3, contré i, qu'il vivra 25 ahs^deplns. 

7 74 contre 4oo6, ou i ^?/4o'*(;"Gntre i, qu'il vivra 3o ans def)lus. 

6835 contre 491 4? ou i '^/jo contre i, quil vivra 35 ans de plus. ^ 

5o34 contre 571 5, pu i ^/s^ contre i, qu'il vivra 4© ans de'pltis. 

6545.contre 52o4 ? ouidL* ^ji a contre 1 , qu'il ne vivra pas 45 ^s de {^us^ 

7431 contre 43i8, oU'i ^7i3 corî^ ï^^^'J^ i^c vivra pas 5o ans depln^». 

8378 contre 3371 , où 2 ''%i Anj^e-r/qu'ilhe vivra pf sJnÔ «ns de pttf^ 
' 9344 contre 24<^5^*o'* 3 7/^ opp^e i *qu'il ne vivra pas^èo ans détplus, 
•10266 contre i4^;<^6*^/,4cbn5.rej, qu'iPn^ivrïi<f>a».^dn3de|i(t|s* 
1 L086 contre 663 , ou iQ^/i contre i^ qunjte vhra pas 70. ans çle^l|i6.' 
1 15 1 2' contre 237, ou 48 7«*'Pontrir i , qu*l ne vlV^fas y 5 ai|s deîplus- 
11664 contre 85, oii 137 contre ft»* qu'il lÉfe viv?a»pJiâ-8o*aniy!e jljw. 
I i725\îontre 24,9 «^"488 7a«9nH*e*ï, qu'-il^evi/ra pa%85*ra<ls-d0^[^i: 
H747 contl^ 2, ou 5875 7a'lîontré.L>^quitne tif^i pas*^<>îjans de 
plus.c'^st-à-dii^ï en tout 100 ans re'volu«. ' , 
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• TABLÉ DEs^te©«i£rrfe m fc^ ^lË. \. ^^ 

"* Pour tin enfant de onze ans. * 

Oli^lM^FAner fi5'5C«^iitre93, ou f24%*co<t^ce*i,'i||l]%i 

1 1 SS^^cvuirif^^ on 548' ^/g contre? i , qu'il 'fivrâ*6 mçis! ^ . ^ 

I l5^|Hcontre ^, ou 496 % cont^^ i, qu'il vivra 3. mois J et t 

•*iï556 contre ^, où 4^354 conl|«e' i f>qu'H^ne mourra pas <îàn5 .'es 
»\viAtï-quatre8 héure.s. . V ' • . 

ii^Qjcoïitre 3^j ou 32 ^sconâie î, <Jti*il vivra 4 ans de plus! 

10751 centre d58, ou *|>2 '/, conti*fe''r, qu'il vivra 9 ans de plusç. ^ 

loi i^, cdntfe i532/ou 6 -'/s contre i, ^u'il vivra i4 ans Jeplus.* • 
ggg j ti wft re 2 254,'Wu 4 V»2 contre J{,iquil vivra j[ 9 ans depluW 
86 li^ d'ontre^3o3o,«otP 2 '*/« contPôi;^,* qu'il vivea 2^4 ans' de pju^* 
yil^i coi0re/39o8, bu i 'i^g^î^nfté'V, é|h*îl vivra 29 ans.ide pjus. • * 
6^35 contré 4 8j^, ou i */, 3 contre i, îju'i^ V'î%i|^34«ns dfeplu^. 
6034 contre 5j6i5, ou i '/,4 contre r, qu il'vivra* 39 ans de plSlr. 
6445 "Contre 6204, ou i ^'^/s, contre i, qu'il nevivra pas 44 a*^sd^p'"3. 
7331 contre 4^8, ou î */4 contre i, ^u'il ne vivra pas 49 ans de pllrs. 
8278 confie 337i^ou 2 */, , contre i, qu'il ne vivra pas 54 ans depâs' 
9244 contre 24o5, où 3 ^/e dtfnlre i, qu'il ne yivra pas 59'ans d^]^us. 

iot66 contre l483 , ou 6^/7 cowitre i, qu'il ne vivça pas 64 ans de plus. 

10981^ contre 663, ou 16 '/a contre i, qu'il ne vivra i^'69'ans de plu's. 

ii4i2 contre 237, ou 48 ^/as contre i,qnildi/e vivra pas 74 ans déplus. 

II 564 contre 85,.ott i36 contre i, (pi'il n^^rivUSi pas 79 ans dé plus. 

ir62$ contre 349 ^u 484' contre i, (^uilni-^vra. pas 84 ans déplus. 

1 1647 contre 3 , ou 5823 Va'Coiïlre 1, .qji*H^é »vra pas 89 ans de 
pjus7c*«9C-à-^re eu tQut,i||0*ans*!jrevolu8. * * 

• Pour uràenj^ant de douze ans. *^ " * * 

* « % • « 

Onpeut*{^Tier* i46$^pltre 88,' ou i^t> '/♦ co%tre iVqirtîn erffent 

de .douze ans vivra un an^e*f)lus • s' % 

1 14Ç8 V>pJ^^jt>u Tfio ^/a c^n^re i, qft'J. ;?ivrar33vj[ru)iiî ' ' * ' 
I i40i^oèlre ^, ptt'iffï^i/^cotttri*^, (^u'tl'Çi'ïca 3 liÂîs ; €« */ 
11468 conlfe»-^*, où Jfj560/i9'iftte i, qif u he,«^o^rra pas d^s les 

vingt-quatre heures. . • •. ^ . * . . . • 

1 129^ contre 2l»7^ ou prè$ de ,44 Contre i, qu'il vivra 3^ ans de plus.^ 
10791 'coiitre^ÔS, ou 14 Vî* conti* 1, qu'il vivra 8 ans déplus. 
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'^^ft^ oontM^i^i^f^oa'unpidtt plus^de^tïaitfre- 1, qu'il vivi*^ Ï9,ans 
éfi glas. > * . * 

q2)^5 coiffe '^lyi, oa 4 /^contre i, qu'il fivra 18 aa^d«i|||i8. . 
' |(w *^^^^^P ^9^7^ oti*|Mhè9 de 3 contre i,,ffB^^nefra t^l jnlA^iiàs. 
774jt|P'ft^ 3Bi5^oa 2 733 coîttre i, qii'il^'mrâ^iBàisA^lilJk • 
6135 avatr^-47?i,#i't*^-S/fe, comrè i, qaa^ni'«a|'?j3ti*ilt'ç4«i, 
.6^4 coiitr« 55^ , ou j 7f I contre i, qu'il rÎTra 38 ans de.pli^. 
ôi^ «outre 5!io3) oh i '«/s«c9iHr«^y qu'il yièrwvra pat ^S^^ia de plus." 
7 !ià8 contre 43 1 8 , ou 1 ' ^^a ^ntre i , qu'il ne vivAi pas ^^y^w'f^^iB 
8 1 SS*Q&ptre 337 1 , ou a** Vs «contrgj » <l¥^^ vivça'j^ "^ a|i^de*^uft. 




I i34^iEynitrê a479 ^^ i? 'Vi^ock/f^*!^ qu*il nejFivjâi^a8^'an»\ie^ti». 

^jAyi «ontige 85, ou i35 e^tvfr*Jb) quAl^ vivra pa«78 f^is déplus. 

\ I â5a cottcre %4 9 oiy(^^/j«o;itr# i ^ qutl nemri^fi^ {À ans de plus. 

^i.«i#A^oopire 2 , ou 5777 contre i , qu'il ne vivi» pas 88 ans de^plus, 

c'est-à-dire en tout. 100 ansTévoKis. 

- '• . . I» * 

, ; Pour un enfant de treiMê an^ \ ' "* • 

» r 

04 peut parier 1 1384 contre 84) ou i35 '/• contre 1 , qnun enfant 
dt i3;9ns viyi^un an déplus. , ' 

1 1224 eoatne *^i o|t %yi ^Aintre 1 , qti'il vivra 6 mois> 

i'tf3B4 contre ^ , qq ^4^ gontro ^ 9 qu'il vivra 3 meâs ; et 

I J9B4 contre ^ , ou 4^^5 contre i , qu'il ne mourra pas daiM les 

via^-quatrebeima. • . .. ' "* 

I i:299'contY*e 1 69', ou 66' y^ eaVirpn c^^i^tre u q^'il vivra'^i açs dô«plu8^ 
'ji.07Qr contre 677 , oflpVès de 16 lïbntre i ^ qu'tt vivra 7 ans de plus, 
•icn 17 contre^»i35 1 , ou 7 */,| i;ontre 1 , qu'il tivra 12 ans de» plus. 

9395 i;ontrt'ao73, ou 4" 'Ao centre rfqu'il JirivraJ7 ans â^s pFus. 

80V9 conQ>&b849/ôn un p^u plus de Slqoiitare i , gu';! nvra 22 ans. 
4 ée plus. . ' ' . 

7741 corttre ^^7; jon a'^Teontrei., -qu'i^vjya a^ ai)||i# flXif^ 

6835 crfÉtr» 46li; oï^ i^^ •otee i/qja^îl*«lja 32 iS^é^, 

6o34udôntre 5434» ^5 » *% contref i ,- t^SA yJ^rf^'J *n& dfef plus. 

6264 contre 52o4j<jiU i.V*6 contre i , qu'il né vivM pa« 4* «*>* *lc p|ug. 

7 1 5o contre 4^8 1 , ou i * '/^a contre i , qu'il ne vivra pas 47 ans de plus. 

8097 contre 337 r, ou a * V33 contve f, qu'il ne vivra pars 5a lEâ%dtî.pliu. 
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^^Q^pVûomre a4o5 , on 3 '/^ côi]1!lr€^»,%y|Hife ^ifit«jÉI|| |^|li!N â^^s. 
• ]j|9a^ conU'e ififii , fi9|6 .' '/^.^trf i^^ilnt i4vri| ptïsjâ aj^ dl^Ius. 
"r^^^^^f'^^i^i ^ ' 6 ' ^(^^«spiillré I ^^'il ne iw(t^rf9i^7>«]t94^pUis. 
tfliB|H9dMre 3»|7^J(ffc^^,coftti'e I, qrfMti«,Vli^ltÇ^|i|ll|M^ 
1 1383 cQÂtre 8Â , ou^33 7^ contré^^ <}u'il ntH'jp^a pas '77iiEHi%d7plu8i 
1 1444 cùntM'^t^ ou 47F^oiitre i^ ^^INHF^^ fias^^ aûs de pjus. 
1 1)(66 coDttre »^ ou 5^3'coptre i., (|u u ii«|jFidraq[>ac 87 ans de pli^- 
çW-àf-di^À en tout 109 adb r^voiliiÈ ^^ V 

"t • ' 

\ • . ■ * i f \ . . 

^ ^ Pour iui«n/i|ij[f^4l0^ttato^f ans. 

_ ' r • • . 

l^ljLpent parier i ^299 Ç^/ytfÇ.^^» on i3a Vs contre i , qu un :eafanc 
de <]^9rze ans vûr/a uà an de«f^i||;l ' . 

lI^S<^OIlt^e ^,<iu 2 65 V4 t^onire 1 , qull vivra G mois. 

J M|^9 fïomtfl ^1 ou 53i V^ contre i -, qu il viTfa 3 rnufe; et 

Ilii99 contre ^, ou 4^5 19 nontre t, qull ne mourra pa» d||fp le^ 

* TiTygt-qaatPe heures. ^ 

iii^i |yontru493, ou 18 '7*9 contre 1 , quil vivra Gana de plus. 
ibl^ contre 1 267, ou près de 8 contre 1 .^ qu'iï vivra it ans de plus, 

08y contre rpS^j ou 4 '*/iy contre I, qu'il vivrA 16 ans de pïu«^ 

vtflQContiQ 3765, ou 3 */y contre J , qm'il vivra ai ans de plus. 
• i^54j i^P'itre 3643, ou % */y contre 1 ., qu'il Tjvra 26 ans de plus, 

^55 ConiTO 4 ^49 7 ^"^ ■ "A* contre r , qu'il vivra 3i ans de plnif. 
/kl34 contre 535 Oj ou t ^1%^ contre i , qa'il vivra 36 an* de plut. 

6iWcopire 3!io4r on 1 */j, contre 1 , qu'il ne vivra pa* 4^ ^^^ de plu-;. 

6o66cbntré 43iS, ou 1 "V^a «^t>ntre i, qu'il ne vivra pns46ian? deplii.;- 

W^3^ontre33ri , ou a */j ^ contre r ,,qU^ilnc vivia pas Si ans deplua. 

89(^9 contre 3^05^ au 3 '"^'/a^j conliie 1., qull ne vîvra pas 56 flos de plus. 

9901, conti-e i483, ou 6 ^U tXHitrr i , qu'i^ ne vîvr.i pas 61 nus *Je plus. 
1072 1 contre 663, onj^r^ '*/%«' contre i^^af'nevi^rajpas BtfaSs iSe^fus. 
1 1 147 çontre.aS^»* ou un peu plus de^47 '<'^i^'« ' 9 ^«'^^ ne^vivra pas 

71 ans de plus, ^ T ' 

1 1 !t99 c^ntfe 85 ^-du 1 32 Vs Qodtré;; i , c(ti*i1 ne vivfa pasj76 ans de plus. 
r^3tecfcV>t^9 3^9 oiUL^d^/s contre J^tefûne^-v^A p*as6i aftsdepliis» 
fi 38a COTïtre a, ou^î&jrt contre «i^xpiM^n^ vif râ^as •8$' ans de* plus ^ 
e'<st-/i-4ire en.««m iCKl tni»févol«s.^ 



^ i 



.... .^ 
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** * Pour une jmiqnne 4e^q.ui'rizh,fltns. *^*. .- -^^ 

1 12<19 contre ^^ cp 2^^$^^iitré i , qu'elw vivra 6*nî(^^. 

U209 contré^'Ç'ou 497é^U contre i , qa^iefl^ vivra ^ mois; 'et 

1 1309 contre ^1, ou^4^^^ contre i ,* qrfelïe ne*^baK)tiî'r2f*pTaS dans les 

». vingt-quatre hetires. 
.10791 contre 5ô8, oii Si^^js contje'i, qu'èUe vfvr^ 5 al5s de plus, 
loi 17 contre 1182, ou 8 Vu coâtre i, qu'elle vivra 10 ans de plus. 

7895 contre 1904-, ou 4 'V»9 ^oiitrç «v^l^'^He-vivra tÇans (}^ïliis» 

8619 contré 2680, ou 3 Vj6 corijM^ r, qiT^JÎê '^vta 20 ans d«^(lli6» 

"jji* contre 35 ')8^ ou 2 V35 contxe 1, qu*eMe m!^-^iians de g|us.' 

6H35 contre /^^G/\^ ùtif^/^^ contre l, quelle vivra âb "àlis 4^ {{{us. 

ik>34 coiitre 0265,' ou i "^j» contre ï, qu^qa^^vra^^S^hs de piïus. 

dogS <^ ont re H •>*> i , ou i '/.^contre i , qu'el]e4\j^f^và j^as 40 ans de phis. 

6981 contre 43 iB, ou l 'Vp^contre i, quelle Hb vivra [tas 4^«^eJ|luâ^. 

7928 rontre 33^ 1 ^ ou 2 '/a conjt^é i;, rjn^elle ne vivra pas S» tins de-^aluè. 

S894 "'outre 'if\o6^ ou'3 fs contrée i ^ <|u\'lle ne vivra pas 55 ansd't[|l|^. 

98 1 6 contre 1 433, ow69/, ,f contre I, qi/ellene vivra pas Go ntis de^ 



I >636 eu ntre 663, ou 1 6 */ij contre i , quelle ne vivra pa^ 65 aps'dejplùjl- , 
noJ:^|ît>ntir^ 287, ou 46 '^/as contres, qu'elle ne vivra pas 70 aq^à^ef^ûs. 
1 1 2î4tc«Hptr«95sou 1 3i 7/^ coaire i.^ q u'elle 11e vivra pas yS apstie plifç^ 
11^,^ jci>ntre'l»{, oij^ pcèg. de- 470 contre j , qu'elle ne vivra pas 80 
^.^^ àjlâ^lus, . * .^ '- ♦ ^p 'v^ • *^ . • 

I log^ contre j^^f|.u-5Ç4i^ ' ja^Vt^^ ' 5 qn'tlïe neVhl^ j^a^^ ans-4^ p1%8y 
' •* • ,c'è§l:-a-dire(*ïl tout 100 4ns révolu?. ^ • , 5 ' &g* 

_•,*■'' -^ ' ». ^1 ■ • ■ • * ^ • "... '^«.^ * 

. • t:"'* , • . Pour^ufie pejrsonHe de $fiize^ns. , • ,..1 

V'.' '.T ■-■.;•■*.. 'i.- .' • ■•-'•., - ■•.• 

On pieut parier j ti44J-eonti% 95, ou près de 1 17 contre i , quupe 
personne de seize an^ vivra i^^ an de plus. *^ ]■. ^ * . 

I 11 1 4" contre^, "ou |ft-ès.de^^3pl contre 1 , cpi VHg vi\¥a ^jntitisî < ' 
n n 4 contre! ^^ t)W»prp de 4 V CQDtVe «r , qu'Mlff vivra 3 mfts ; ,ef *• 

: M 114 contre ^S- , où 4^701 cdbtrfe^ !•, qiyielle ne mourra pas dans les 
vingt-quatre heures. • ' * 

^ i079i^ontfe 4^8, ou 26 ^Vii contre t', quelle vivra 4«ns de plus, 
ion 7 contre 1092 /ou 9 '/s contre k , qu'elle vivra ^ ans de plus. 
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- - -m^ J>f^^^/>^ Al i^/jfs* contre-i , qu elle nyttt 1 9 ans cle pliWeV f» 

S04<5<W**4^tffc €»' 1**4/^3 , coptre i , qu'elle viVra 29 dn»dé plfl^. 

6o34ôot)^re 5i^, où V**/^, centre i , .q^Vlle Vi^a 34 ans^'.piJH.. 

6oo5 centre 5liko49 ou 1 ^/^giSbutre 1 , qu'elle ne viyra'pas^9«MHCdd'îrià^o 

689 1 contce 43 1 8,#ft;^'^/^a contJKe!S ^ qu^slle nc.yi vra pam^i ans de plus^-. 
• 7838'contçip^j^ ^^^ V ^^ ?- ^^¥^^^ ^'9 ^mi^Ue p^ vivra pas 4 9 ans de ^# 

6804 eoii<re*24ofi ,*&« 3 Vs contre i !^u elle ne vivra pW54 ans de ptùs. 

9726 coj^tre 148 J, aibô'^/fcontt'e h, (]u^9lle û^îvra paé 5g ans de plur* 
1 0546 contre.6i63 > oaprès de iScoi^t^e^ ,^qu'eU^*ne vivra fas-êJi.zneàm'^ 

*ie}^s:\ . !" .^^ ^ ' '.^ ^ 

looya côntM 337, ou 4f 7/»«'«'Ç>P^^ iitjufelle neTivra|ia$69aQ8 déplus. 
1 1 1 24cpâtre 85^>tjJh^a^8Co^9e<^i , qu eHe ne \hnajpa» 74 ans de plus,. 
1 1 1 85 c^tre 3$»,oo ^E.cQiltre i , «yi'elfe ne vivra pas 79 ans 4e' ]f lus. ■ * 
iiacf/fcbiltre «i^ou.5£fl^-^'/»ijFantre i, qu'elle ne vivra pas 84 an%|V» • 
j^K I^^> ç est-ù^i^^û tout 100 ans révolus. 

M , * Poii^n^ personne de dix-sept ans. 

On peut parier iioi4 contre 100, ou 100 V,o contre i, qu'une- 
l^ersoDne^de dix-'ïept ans vivra un an de plus. 

.«iC^<:on.tre '-j^youaao '/,o contre i , quelle vivra 6 mois. 
1 1014 contre ^V<*'* 44o */ 1 o contre i , qu'elle vivra 3 mois; et 
I IQ 14 Contre ^, ou 40201 contre i , qu'elle ne^mourra pas dans le^^ 
' * •vin^-quat»e heures. 

107.91 «09Jtr492 3 j^ 01^33 '^/}3 contre i , quelle vivra 3«n$ dQ.ptils. . 
lOi ly^^ny-e g^^ çHol 10 'i/^^ contre i, qu'elle vivra 8 ans de plus. 

ç^^SaÔuj xs L ^TvÔfe otL'^ ^/, 7 contre i , qu'elle vivra *i 3 ans de plus. . 

8011.9 cam^* 2'iûD, J)u^3 7a congre I , qu'elle)vivra 18 ans de plu». 

774^ cor^tre 3^3 , ou 2 '/ ,., contre i , qu'elle vivra 23 ans de plus. . 

6835 contre 4279, ou i ^ V4a^oiître i , qu'elle vîvrâ*28 ang de plus/ ^.. 

6034 contre 5o8o, ou i ^/so contre i , qu'elle vivra 33 ans de plus. 

59iO/coiitre5^o49iou\ ^./s, contre i,qu'elUné vivra pas 38 ana4f? plus. 

679Ôcontie43i8^ou li^/^iconire i, qû^elle ne vivra pas 4^ ans de plus. 

• 7743 contre 3^7 1, ou 2 ** A contre i,'cju'eI]eoëjirivrapas48ans deplu^ 
ii709CQntq^ 2465^ ou 3 Y^ contre / , qu'eUet)6,vivra pas 53 ans déplus. 

• 963i.6ontre i483, ou 6 '/t contre i , qu'elle ne vivra pas ^ans déplus. 
104S1 contre 663, OUI 5*' ^/a 3 contre i,qu'çllexle vivra pàs63aj;is de plu% 
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*ii*^5{oitti0 V* eôiftre i , (}u'6ii|i'iif vfc-â plis f 
i^|i2*^Bir6^si, W^556 car'ntre i ,.qa''eUe neVttra ji#^3' 




'pX 



Viwi«n«!wii««V3Î* aûc^ilf^^^^ 



.-fe^ 



^n i>ettf papcr 10907 CODtr«/i07i ou i-^â^^èFtoa^inlre I, 
^*une persopo^ dé dii^Mit miSYÎ^j^^^in an ^^us. 

.•'^•l7a^,G«it»e 2|Z, ottTg^ft^dç^jto^Meoitf^ t, qu*«ife ^ffwt » «lois. - 
10907 contre ^, ou-pVèa de 40| contre i , qu'flte i*vrâ ^'ipiSis; et 
10^07 contre sgf, ou a7«o#cé!rftr4>f.jjrÇlllè,J^«pu^ra*î^^ 




8619 contre 2395, ou 3 '7/a3 contre i , qu'elle vhra 17 ans ^plus. 
7741 contre 3273, on a *»/3, («ontre i , qft'JlÉ^ivra 22 ans dé pins. 
♦6735 contre'4i79, ou i *V^, contre i, qiteUe yivr^ I97 ans, de' plus. 
• 6034 contre 4980, ou i ^7|g contre 1 , qu'elle viv^^3^ an8^de plus. 
58 iocontfe53o4,ou i */x6 contre i, qu'eliefeevivrapas 3.7 aâs'de plus. 
6696 contre 43 1 8, ou i ' V4* cîontre i , qu'elle ne wtaqgaê 4^n^e fpAnar, 
' 7643 coatre 3371 , ou 2 V. , contre i , qu'elle nevïvcapst^/i^^mde plus. 
. , 8^9Contre24o5,ou 3 ''/a^contre i, qu^elIeneVivrapasSa Aisàepfus. 
953 1 contre i483, ou 6 V7 contre i , qu elle ne Vivra||fts S^^ife de plus. * 
i63éi C6ttf«663,mi i5 'V33 couti'ei, qu^elieneV^Wpat éte sm^epftis. 
I o777eontre 237, o«45 ' 7,3 contre i , qu'eHfeiieijf ijra pàé 67ilFtnj|Mtt^- 
10929 contre 85, ou 128 7, contre i,qu'èllé^%fiTl||%s|fc^p[|^ 
^oi^ contre 24, <yti457 * 7,aComreï^ qu^aMeui^vjl^râMsw!^ 
*j fOt2 contre 2 , oti 55o6 co'ntre i , qu'elle ne wra pa*s 82 ai^i| def]^Ia8 , 
*f ^^t-à-dire en tout 100 an^ révolus. * • * 

Pouf une personne dé dix^e^f aûs, 

^ On peut parier 10794 .contré ii6,'o«iid|^peu plus (Se 93* «outre i^ 

qu UN0 parskwa» de d^*ne«ii ans vivra un An dé pFu»^ • * ■♦ / . ^ 

10791 contre ~ i ou dn peu plus de 1 86 ccrtitre i , qu'eHe vivra ^ ipbis! 

^ f 0791 contre Sif^oii un']!yeu pfltts de 372 contre 1, qu'elle vivVa 3 mois ; 
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TABLE DES ^BiiflHJÏÉS DE LA VIO. l4f 

ct,j|^07flpr<:Q|)tre^||^^ou 33^6â,coiiue i, qaellf ne evouira pu» dfin» 

•jr4.» ^es vingt- qiMllretiiflj|re«» . ^ 

10I-Ï7 ^^tF^JQfST-, oujï^^^/^^ cbûtr« i, qu*elle*nyri 6 ans «le^pkis. 
93|^ cdtitre.f^i;»» at%6 Vs <iâhiire i ^ .qMle^viwa |i ads déplus. 
8619'eÔDtre 2'2S&,'Q5f^ '7/, 2 coQire I , cft^élie wrw»i6an9'ât pluM» 
7741 oootre 3 166, oti''liJ^/%^oi^lre' i * qu'elle Ti^nra ai st»3 de.plws.. 
' 6*835 eôntre 4072» Stt i *T/^t>.^OfAr9m^ , qu'çUe rivra 26 ans de pins.. 
6034 contr^ji^f^^'» ^^ ' ' V48 contre, i , qu^eHe ^r« 3i aQs*de p)tt8./ 
$7d8'cû«tce 5*204; ou 1 ' /U contre i ^ qii*eUé new^»pa6 36 .an»de pldsi^ 
6589 coptre43 1 8, o«fA>'^2y£43 cotMe'}) qWelle ilf vivra pas 4 1 ^sd^plSj^. 
* 7 536 centre SÉfcjpyi ^7/3 3 co^tr.e i , qu etite ne vivra pas 46^ns de ^Ûfer 
85o2 contre 2i$ffi|lpu3'^<cottirei,qu'èl)ir^é vivr£uc^,5i ans de plus. 
9424 contre 1 483 ^ ou 6^1 4 contre i , qu'élire viyra pas 56 anç oie jilus. 
10244 conUe 6|j^, on i^5 'Vcs contre i^QJlfelle ne vivufr p^s 61 mis de 

■pW^ * > : 

10670 contre !i3;7 , ou un peu plus de 43 contre i^ qu'elle neVivta^al* 

66 ans de plusr "C . . ,, 

10832 contre 85,',ou 12774 contre i,/|u'eHe ne vivra p»s 7 1 ans de pfvts.' . 
io883 contrd24', ou 453 ' Va4 contre 1 , qu'elle ne vivra p«976 ans de.|^s. 
I09o5*contre.2, ou 5452 */,- 6^tre i, qu'elle net^iwa pas 81 ans do^ 
|>)n|^ eVst-à-dire en tout 100 an» révolus. 
• • , • ■ » • 

, A»ttf une petsonne de vingt ems. ^• 

Où peut parier ï©66^ Contre 124, ou un peu plus de 86 cotitre ly 
qu QUQ 'Aei^$onn^|a fingt4in ans vivra un an de pjus. 

IO6Ô7 ccmtre ^\ oif tin pefn plus de- 172 /contre 1^ qu'elle vivra 6 mois. 
I o667^o]}%rê •^/V)a vm peu plus dei 44 contre i , qu'elle vivra 3 mois ; et . 
iQë#7 oonyjMff^^ Viû^^Mâ de '3 1399 contre i, qu'elle ne mourrâr^'àTs 
ttàns tes vingt-quartre lieures. ' * * . 

f oti7 cont|;eiy4,' (m^ijn-peir plus dp i5 contre i, qu'elle vivra'5 -ans- 
depltft. ] *. *" 

gSgS çoétr,e i3^ oi!'6 "/ig contre i, qu'elle vivra to ans de pKis. 
' 3619 fcwiiÉre 7j'f2^iiAfifks de 4contre i, qil'eUfe vîVra i5 ans dôpïb's. 

7741 contîre &^J^9 ou 2 V>5 "contre i, qujelle,vivrti 20 an» de plus. 

^9bSi^effXtcé^^6iottf^/f>^contre t.j|^felh^vra 25 ans de {ilus. 
^HfAmJfj/iJ-, oiik'P''^^ciAéé'^^fi'tàUi^)9^o an^^de plus. 
' 5587 cdnt^rO204, oi#»!^*PJ»c<^i:ef I j^u'^lej^e W^MÎJfe'3,5^^ 

647^ contre 43 1 P, ou i ' V43 cfontrei , i|u'ellene v^^|l{(as 4oi&scleplu». 
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lia dÉsl'wwhmk^ 

64ao CQiltre 3^7 1 , oc^ '/it contre i , qu^eOe ne vivra pas 45ân#l|eptus. 

8386 contre 24o5,ou^3* Ya4<;ontrei,qii!"dlJertBvivTapa9 5o9ns.«îcp1u8. 

9308 contre i483, on 6 V7 contre î^ qu'çHene*vivrapa9^38>^Sie|}^us. 
101^8 contte 663, (Ml hS^/i^dnire i, qu'elle né«rivra^pas 60 :pins'dr|l^u8. 
I o554 contre 237,'ou 44' %3 conliiH^ atf«ilei^ vivra pas 65 ans^^fis. 
loipB contre 86, on près de f2&co|atrfltf|'''<}d^1le ne vivra pas 70 an's^ 

déplus. V ,• • ' 

10767 contre 24, ott:^?^ /8 contra i , qu'elle ne vivra pas ylSansdephis. 
107^9. contre ^9 ^* $î&4 '/» cohlre i,.<jù*elie né y^a. pas-8e a«s de 
• ' plus, ceVt-à-*dii*^'e9 ton t->«# ans vM0lus. 

^ ^ Pour une jpiersijnne dç vin^t'un tfM^ • 

On peutpaiiêrio534'C(ffitre i33^i ou 79 7>3. contre j,'jj^*iine, per- 
sonne de vingt-un ans vivra' Mi an de plus- '" 

^o53/^comre -4^, ou,i58 ^/15'contre i , qu'elle vi;«ra 6 mois. 
10534 contre 1^, on 3 16 V>3 contre^, qu'ellft vivra 3toois'|«t 
10534 contre j||j ou 28886 cQi\tre i, qu elle ne mourra pas dans les 

, . vingt-quatre heures. 1 - 

ICI 17 contre 55, ou 18 ^ '/ss contre i^.qp'elle vivra 4 an» ^^ plus. 

9396 contre 1272, oij 7 ' 3 contre i,. qu'elle vivra 9 ans,de plus. 

86i9.coutre 2048, ou 4 Vi contre i, qu'elle vivra i4 ans de pluae 

7741 contre 2926, qu;a '*/ag contre i, quelle viVira 19 ^ns de plus. 

6835 contrç 3832, ou i * V19 Qontre i, quelle vivra %\ aos de plus^ 

6o34<contre4633, ou i 7/^3 contte 1, qu'elle^ vivra 29 ans dé p^is. 

5463 contre 5264,oui^74iConirei,qu'ell%nevJW2HÉis34an^/kplus. 

6349 contre 43 1 8, ou i '°/4 3 contrer, qn'eîlone vivra ^^9 ansde f^lu^ 

6296 contre 337 1 , ou 2 Vs J contre i , qu'aile ne vivra ^1^ 44 ans de plus. 

jB,â6e contre 24o5,ou3Vi3Cont^rei,qu*«]Ien^v]|f;i«p»Ç|4g^ns/]epl^s. 

9 1 3^ contre 1 483, ou i '/v contre i , qu'elle ne vivra pas'a^ ans de pl«s. 
10004 contre 663, ou 1 5/33 contrej , qu'elle ^e vivva'ptsS^ ans de p^us. 
1 0430 contre 23 7^ ou 44 * Va3 contre 1 , qu'ellejaevïvra paf64 ans déplus. 
io582 contre 85, ou 124 Va conti» i, qu'elle ne yivraj^iis 693^ déplus. 
10^3 contre 24, ou 4,4 ^ V^ à-peu-près conOç^ , /ju-'elle ne Vijrrà pas^ 
'. 74ans<teBlu«.^ . » .. /*\ '^ ^ ^ 

1066$ contre 2, ou *53^'7f Contre i, q^'eUe^^ie vivri^1bâs,^^n^de 
4^us, c'çstià-^i-aei?!»!* »oè anjpce^Jiw. **lfe»»-#^* . * • 
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Pour 'urw personne de vingt-deux ans, 
Chi^pentj^i^ io3i)îi<conlre i ?é,' ou 70 V13 contre i, <ja nue per- 

I o;jg8 tontre i|-*yott li;^: * »ij*çi[fntEe^ qïfelle J^a^Qlipîs. 

io3^8 GOQUe ~, ou 305 j 'AsûçwntJ^e i» q»'e!lq^5?rt^ mois ^t 

itâ^^toptre fis, ou 27^64 c«44fe i) qu olle'uQ^ourra p^ dans les 

Tingt-quatre heures. ^ • * .*" - 

14^1 17 contre '4^7 » ou.-24 *74' contre r jti*elle>Mrra*3 ans de plus. 
9âp5'^Hitre ii69^u 8 V'» contre i^'Çielle vhrrà 8 ans dte plMS. * 
C||^9 contre i^i5. o'u 4^/19- contre laquelle viyra i3|ins'de plus. 
51*^4* coniï« 2(^93, ou 2 *V»i contre i, ^^elJè vivra i§ ans de plus". 

'683S cOD|r^699 ,,otL' i ^ '/i^qo^tve i^ qu'elle vivra â^> 91/3 de pkis. 
6o34|contre 4^0 , ou i '/s contre i, qu*e^[^ivra 28 ans <i^|Qj|lusi 
533o contr^ 5204) ou l'/s, contre i, qu'elle vivra 33 ans de plus^ 
62TBcontre4(Ji8,ou 1*^/43 contre i, qu'elle ne vivra pas 38 ans déplus. 

.7163 contre 337 1, ou 2 V33 contre i, qu'elle ne yiyr^as 43 ans déplus. 
8129 gontre 24o5, ou 2 Va contre ï , qu'elle ne vivrâ*pas 48 ans déplus. 
9o5i contre i483,ou67,4qcçïtre i, qp'^lp ne vivra pas 53 ans déplus* 
§871 contre 663, ou 1 4 */6*contre 1 , qii' elle ne vivra pais 5.8^ans ji^plus. 

16297 Qontrè ^^37, ou43*7a3 conirei,2«'elfe'neyivrap'a363 ansdeplus. 

10449 contres, ou 122 7/3 contre i, qu'elle ne vivra pas 68 auis déplue. 

^5 ^.'centre >49 ou 3 27 ' y^çonlre i , qu'elle ne vivra pas 73 ^s de plus. 

To^3^contre 2, qu 5266 contre 1, qu'ejle'ne vivra pas 78 ans déplus, 
* c'est-à«direL en tout roo ans révolus. 
•• • 

• . Pour une -personne de vingt-trois atA, 

• ♦ 

dn peiJ| pariei:*!0258 coiïjr^i4o, ou 73 Vm Oiptre i^^i'iine jter- 

. sonne de vingt-trois^ans vivra'un an de plus. ■ ' ' 

iO2l>8,<î0nlreitA?, ou 146 7? contre i, q||^e 'vivra 6 nniis. 
103^8 co'çtre ~ , on 292 7? contre i^ qu'elle vivra 3. mois ; et . 
ïe2fh(Bontre îl^, o\^ 2^744 contre i^qii*eUa ne m(M&rra pas dané les 
• vioçt-quatre heure». . - . , 

• 10*17 contre 28/, ^if un geu .plu» de'^ conlrt* i^<^*élfe.\ivtîi ^ ans 

i.' 'ào.jp)g^ ' ■ .. * •^'. ... *■■"•*• 

9^9^ çoptre ioô3, 0U'9:^o çttotfe i, qu'elle wiça ^nèr|^pluS. . 
. 86 i.^|oôntre 1 779^, on 4-^i7^>^re i , qu ejfe vi^rffi r 2 ii||dê plu^ 
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« 774i contre a6fj|^ , «u a ' Vis contre ^,^*ellè.«iyra 1*7 Ans de plus. 

6835 contre 3563, bu 1 ^ '/ss ^^ontreai éfuMIe TÎ^rft ^2 ans de plus. 

6o34 cttDtre 4364, ou i '^/^jicôjilrji^ijata'efte.^ixra ^9 ans de plu^ 

52o4'6Qn<^e6i949. ou i '/s 19 «pntre i^ qa^elk vfw^^^^ns^qL^Ijuîi. 

6080 contre 4^ S^BiM" 7/^^ontre wÊâp*ep9 ne vivra pa^^ ana^âe plus. 

70^7CQnfi|iq||^U^ **Âi oo^lbe j3^rf|lB^}^vimyi^43 ads^t^îf}^. 

7993 I iiiil|i*ifaJpiiftjj Va4 eonCiéj, <j|kc)léjie^vniuA«47 Ai>^<^9>^- 

891^00^6 j/ffii^téiifiÀin peu^tts'4#f^<H»fi^l9 ^*^iké^itiM|4 
52 ans «le plus. • ' ^ ' 1P 

973^ co«tr« 667, OH f'4 Va oyfre i| qm^fUe ne Titva pas ^7 aasd^plA. 
101 ê9 •tptàre a37, q« 43^Vaai0?tptrei^ <|ju^IKe ne Vi^apas éa an^a|ini, 
i o3lS^ cônire |iS, ou ^i '/^ oonCre 1, qu'elle ae vivra pasiéj ani à^pbk- 
i63^ contre :^49 ^M^^^^A contre i^an'djenevivra pa^xaus de-^pSis. 
iu3§ti coiitel||*oa 5*19^ contre f, <)u ^t/e ne vivta^pâa 7HiMd*ytf*v 
' .^lllliyi^dire^if tim^i 00 nos roulas/ ^ >*»'*^ '.«y 

Pour uwe personne de vingt' quatre ant.^ • 
• ^« *^ • ■' ' ,/ 

On peut parier 101 17 corftpç i4i, oit 71 */? contre i,' quuhe p««* 
sonne ae "vinl^-qnjitreM'ns vivR^un an (Adij^^us. ^ 

J*" «K .;' • . ' ^ 

I o 1 1 7 conlr^cé^ ,* ou ^3 ^, co^tae 1 , qu^elle vivra é iyoia. 1 ^ 

101 17 co^^re ^, Q|à 306 yj.jcûutve 1, qu'elle viyra 3 ntfis^ et . '- , 
101 17 cokicre-^, «>«'a6j^ contre i qurflg ne moaira ^à»4àà$ ^ 
ving;t-qnatre keu|reà. ... , • • ' * 

7395 contre 863 , ou 10. 7/g 'contre 1^ q\a'el^vr«ra-6 aa^ de plfis. 
86 r9 contre 1669, .ou 5 '/( contre i, qu*M!e vivra 1 1 ans de plus. 
774 r contre a|jfc, ou«3 '/a s eo«tra i, qu'elle vivra 16 ans de plus.' 
6835 contre 3!l^3, ou près de a ccp^re i, qu efte vivrajgi ans aejQ^us. 
6o34 9^4^ 432^<H^ > V7 contre ^-ffjÙj^^^ ^^^ a6.4D^ td^plus,.^ 
5ao^contre 5o5^,^tt i Vs» cohtre i, qu'eHe TÎvfâ 3i anê^a^ptn^f 
5940 contre 43 hL ^^ > * ^4l%iV*^®. ' 9 q«*cllejDe vivra pa«36 anM^ filas. 
6887 contre 3371,0a a Vas conlTe i, qu'elle ne vivra pas 4 1 anidenl 
7853 cotftre a4d|i^ $u3 *^c4^|^ i, qu'^oHe yin^a pas ^6 ans 4^ 
8775 contre i483,oa5'Yi4Contrei,qu elleheviin^paa5>ftii9.de^Ius. 

Ak^<K 1 i" 'fllffUItll i<i1î'/' «Il lilir ■ #uw VlVukw II JJÉi^wiÀa/Cfi artarl ^i*^iii« ■ 




i^quelljpel 



I oa34 yùà<»l4i <"» 4^^ '4 '«'"f >^ > 9 c|^[j^ll||ke vivrtf pas 7 1 aà^^ÉÏP^' 
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piPpeut paiar 957^ oàjj^ 142, c4i 70 7.4 <*HI^ ^'^l^Jilk P*»*- 
scÂaip de yin^iioq'aDS YÏfframn an de pUs. 

4Mi» C(>ntre ^, oy i4o '/? coiltre i^qa'eUe vivrp ^ifioi^ 
^^f|r^Dtr^^,'T)ii "oSo V7 contre l, qci*eUe*viv/a ^ ^ois ; el^ ^ 
gj^éoftre^^'ou 2^640 cdntreji, «jc^lle ne ihdlM'^ pas da^ft 1«s 
*/^,-^ingt-qaatreheures. • ' * ' \ \ . '^^• 

. jJ^MontVe 722,, ou bn peu.pîns ^ i,' qu'elle jj^r;| 5 ans d^'jjps. 
41^9 cotMre i49^? ou 5 * '/i^ eoBtre i; tpi*efie inrttt 10 iins«de p)^. 
litre ^876, ou 3 */,j contre f, quelle vivra i^ans de plus, 
ntre ^282, ou.2 */,(; çShtre i, qu'elle vivrar20 ifns'de plus. 
! 4o83^, ou I *9/4o-contre ï, quVHe Vivra 25 ans de plus, 
î 49^^ T on I V49 contre i, qu'elle vivrai 3o ans de pins. 
e 43 1 8, ou I * ^/Jj contrei, qu'elle ne vivra pas 35 ^jgs de pljis. 
ijre^3^i, ou 2 Ys^contrp 1, qu'elle ne vivtfb^pa94o ans de pfus. 
^77i;2 contre 'a4o5,oû 3 '/e ctfiaîre i , qu'elle 9e vîv^a pA 4^ 1ns ^^fi^^- 
8634 èonfre ^48^)'OU45^7' contre i , qu'elle jg» viyra.pas 5o ans de ^kis. 
• pMMBF^ ^^^ au'i4% contre i, qu'elle ne vivra pas 55 ans'deg|^is. 
9^^Sntre 237)Ou4i 'Va 3 contre i,qa''%lle ne vivrai pas 60 andde plus. 
.^o32 contré 85, ou nnpeuj^us de iiS contre '1, qh'elle ne vivra pas 
,65 ans^ p^us •' *«• ' • * * -^ ^ 





^ Pou/ une n^tbhiie deàfâiqt^six ans. 
«4 - '^ % ▼ ^"^ • t 

bu p^ut parier 9882 Vontre i^, 41^68 V? contré r,^Mitte'p«r- 
soUn^ de vinçl-sixlana vivra uif *affc d^'j^us. ^ ■ ' ' 

985* contre tI^^ou^ Jlj^V, ofhtre i,^P^'vijgi 6 mo»." 
^^^1L$Ê^ ^IftJb'^A^coolroi^u'^llê viyf a 3 wpis ; et 
*983t contre.^flv 01/^0^9 1- Y? -cmatKu qu'elle ne mourra pib 4ans 

les vingt-quatre heures.' .^ 
9695 contre 58o, ou 16 ' '/^ coi^re i, qu'elle vivra 4 ans de plus.« 
861^ contfe i356, ou 6 Y13 confre i, qu'i 



nUFFOK. XIII. 



eXtb vivra ^ ans dé plus.. 
10 
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6835 coiffre Sijo, ou if/a^icApUç i^m^i^^ i^tti»* flus. 
§o34*C(i^e 304i>ou I «Vj'g cont're i, quell^^^ra 2^ hrts de pltfs.^ 
5ao4'^#e 4y i» ou i </47 c*i«»% i; -QB'elte ^vra 35 *ns dfe ^»^ 
5657'éonlre 43 r8, 6ï» I ' V^ J contre r , qu «1% ne vhjra pas 34 anMe pj^s. 
66o44^^p»335«ï,^ori 1*733 cçnirei,q«*enii%vivrtpas 35 anS^«|ji^. 
7570 contre 246S5 ou 3 'U <*«"•• U q«*eïfeiMîvivràpar44 ans de i*R. 

^/ *^_ .#-ib'__i-Ji/ „_*-^- _;*^k' »«:„„» ^«.jC.««»*.Jo,ifeA 





989, . ' . - . 

9QS£<fçntV© 3^ oii|ja*/8Coptre i,<pi'elfenevtyra.p^s69 aTi»<fl^lW. 
9as# ccm^cft %> ou ||fe % contre i, qu «Ua n«idvra pas.74 a»*^cgjB^ 
'e'çjst-^ib^e en tomt loo^ns résolus. 

.** . T • ». 

|GUi4ieut parier 9688' contre i44î o'* ^ V7 cont^ef 1 , 
sonàe.devfe|t-«eg^f3#n^ivraunai\|Bplu|» * K ''•^" 

9^||^ni*fe^;i»»'x34 V7 €omre i., qi^otte vivra- Étittok. 
9^%ijtire 4^, ou aSg ,7, contre î, qu'elle vivra 3^pw!îs îjf^ -^ 
9^8 coûtée j^ ou près de ^4^^. contre ^ qù*élle (ïe ^^j^^VUP^ * 
datas les. vii^'rqoatre^^res. 

gJi^S contre 437» ou ■' *^43 «on^e i,jp'el^ ^*^* ^ **^* **^ p'"** " ' 
86.19 contre i.ai3, ou 7 |^a*cont^e i^^qù'elïè vitfa 8*ans depfus.* 
77«|r contre ^i^ ddfL 3 ^i^f^isit^^ f, q«*ellê vh*a ï3 ans dé plus. 

. 6^5 opntre,:^}^ jjîi 2 '/ag contre i, qii'eUe ij^a l8 ans de^us. . 
60I4 ^nlr<5^3703îlbu 1 ";^, «o^Tre^l) <çi*eile^vijra a^rfs de plus. 
52p4,ooutrqift628, ou^ ^/^e «^nlre i, WeHe v*vra ^|rîins le t>lus- 
5^i44;ontre 43iS,ou 1* Vi^cofc''®* W^*^^'*"®'^™P^s5^atsdephis. 
646f'contr A3i3 7$, 9U i * V» f ^'iSJ*'® ' qu'elle ne "yîvr^pas 3o ans de pl^?» 

. 2^2 7 conJ?«^4o^ op ^ ' Aa contré ijÇp*elIe ne vivra jf as 43 ans de pluj. 



jB3jjfl contre 1 4^^^ ^'AiCOlrtre i,^u'eliejaavîvrapas48 ansdeplus.* 
91 69 conlre-tgôls ou j^ Vè c^J^p *, qu Ule ne^A p^ér53 ans de plus. 
9595.coKtre 2^7, dù/fb '»/iS poi|hpi,qfVllVne Jfc^^^ answtpïus. ^ 
97'4^ ëbntrf 85, ou 1 1 4 V« côfcoe ï ;*qii'el)e nevKra pafjj^à ans dé phiS. 
9808 cbntre*24, ou ^^ /i coniçp i, qU*eHe ««vivre pa&66 ans de plus. 
9ât>conte&a,Qn 491 5 oontife i, qu'elle ae vivra pas 73 ans de plij^, 
c*è«t-àrdfre ei» tom f oa apirëvolûs. '* 
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taëlè; qjçs PRbfiABiui|fl be la vie. . h^'j 

" C^peiu paner 964? oanire i'45, oaj65 * 7»4 <î9»îfc h «i^'ai^^^r^ 
sonne àe -vingt- huit 'dus' virra un an 4^ plu^, /- . '' 

4)542^çoi«pw>^, ou i3t ♦/^côtttrft i, qn-elJe vif^ra^ô' al^j|^' /, / 
^543 conue 4»» du 26^ V7 contre 1^ qu'elle ww 3 mois ; et 
«§54} contie g||) .ou a4o92k^ oôntre t\ qi^Ue ue moifhra. p^^^htiiRfklès 
V» '..«TÎn^Mjuatre heures. . *• •*••.-. 

9^9^ contre ^g3 ^ ou 3ii V^ig <(Otttre i, qn*c41e vvfra i ans de (Alls. 
* 86^ c^tre 1069, ou 8 Vsî contre i, quVUe Vivra 7 ans de pins. 
4 y 741 cofitre* 1 94^ , ou près de ^ contre i , qn ^|ie ▼ifk-a 1 3 ai^f^fc^glus. 
^ 683$ contre 2853k, ouji."/»» cori^ i, qu'elle idvra 17 ans*de^lu*s. 
^ 6o34,^i\.ti'c. 36:6^, ou i ''/30 cputre i, qu'elle vt(ra<a3«ins de plus. 
^ 5304 cqjjtre 44S,4) ^^^ > ^/44 contre i ^ qu'elle yÎTVg^^ ans de pMs. 
' jâi^ contre JM. od i * V43 contre f,qa'eMel^iWk pR^s^b^gftdepIuis. 
. -6317 ciftitre $571,00 f*V3»contrej l'hellène tivrapas37ans^de]^s. 

72 83 cQj(itre &4o^? ^^ V|b contre i ^ qu'^e t^fH^m pa|r4^ a^ de phi». 
"' èaod. co^di483',ou5 7i eontfé<f , q«iel1çne vivrapas^/âiiSl^epI^ 

902 5 coi^e 6Ç3^n 1 3 '*/i conlre i , ^j|^lia«e vivra p^s 5m «mMBIus. 

•tlij^Slf^^j^2?^^?9*V*3 ^^^ i,*qn>ll«n« vivra p|is57 ànsdeblfiS. 

pHfcojptre $5i ou pp^9 de 1 i37:on«r« r^ ^*cHa <»yi»y^ift||jKliiM 

gt6^*f^i^ 24ibtt4^2 7jl«)Blre i, queirensviVraAMf7^^a«ft|ë^^ 
^ g§â£ Gflitre 2, oiM||4^^ô&tre i;^ W^le lie vtvrir|j& 72 atts deSMT) 
c^t-à-dire éji feut loo'âftsli^iilite. ," * ! 'J 



i0 



Pqut une pertonne de vùig i-n^ ans, 

-On.peut pariei»'93âjl,i|9tré 148, 01^63 V>4 contre 1, qu'yoe. per- 
sonne de vingt-^^aps vissa ujn an dé* plus. ^, ; l^f 

9393 contre ^-^^u 1 27 coftU^ 1 ,'qu'eHe vivra ft mois*' 
. 9395 co|itre ^^, oix fS^coO^ge r, ^pj^i^^ivra 3)^ois ; eft < '^ 
^96 contre^, ou- 2^174) <o^re, i, ^elle nft Jj|rra pasu^iufa les^ 
■■•\ vin^t-quatrelieuNs. • , •i^ .jj^ • 

8619 contre ^24 , ou 9 ^/} contre i, qu'elle vivra 6 ans de ]flvf\ 
741 contre .1802, ou 4 ^7|8 contre i, qu'elle vivra il ans de plus. 
35 contre 2708, ou 2 «V»?.*^?'*^'*®.'?*!***^^ v*^"^* ^^ ans de plus. 
6o34 (Contre 3509^ ou i ^/^ contre i,. qu'elle vivra 21 ans de plus. 



«8: 
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i48^ # de*l'hom(Me. • 

5ao4<contris<^39^ ouu'^As ooptre i, quelle vi^rra à6 ans do plus. 
5'3 25 conti;p, 49i^9 <?V ^ ^^ contre i , qu'elle ne yivrji ^ps 3 1 ans de pins. 
*6i724ïiil^rô 33Ç|y)U I '*/33i contre I , au elle ne vivra pîts 36 ans de plus. 
^fefontrea4<^^î*^2'^/a4*^P"*^?*î^'®'^^^^^'^^''^P^s4i ans de plus. 
i contre i483aOu 5 ^^ contre i ; quelle nevivf a pas 46 ansd^ nlbs. 
S^f (:^ÉM|^)\a 1 3 '/s contre i , qu'elfe ne vivra pas 5 1 ^.^culplug. 
9^o6 contre 237, ou 39^/33 contre 1,, quelle ne vivra p£\'s 56 ans déplus. 
04^ o0ltlre^85t- ou 1 1 1 74 contre |, quVllenevivrapaâ6i jin» cief^uk. 
0^19 contre 24r^u396 Y»contre i, qu'elle nQviyrai|>as6Q^n«dç plus. 
9541 o^nire 2, ou 4770 '/.» contré i, quelle ne vivra pas 71 ans de jpjus, 
c'eât-à-dire en tout I00 ans révolus. . ' *" * ^ 

•*■ , • Pour une personAe de trente, mis. , 

On peut p^ti^' 9244 contre i5i ,'oU 61 '/s contre i , qu'une per- 

softnerdeJtr^ttMe |jK% ;^iVr£^U9 an (ip plu^. "Ik^ ^ •'^ 

^^ ^^jg * ^ j^# '■• . * * 

gf$i contre -^ï, ou 122 '/s eaftfre^ i, qu'elle vivra 6 ooJbis,' ' " 

93^4 contre ^, ou A^t^ //t^contre i, qu'elle vjfra 3 moU ^ e{ ' , 

<j'^4î t^oo^''^ :y"i ^ *^^ 22345 centre* I, qu'elle ne môurr^i^as dans les 

•vî%t-*Htriire he^rè^.^^ * * ' .,^ * /, 

861g rfîHtre 776, ou I V y^^ oohtre 4, qu'elle vivra 5 fltfjs (^plù|. 

774î contre' 16^1 4-, ou 4 ^'/»6 châtre i, qu'elle vivra lo^ns oe um9\ 

683'^ cemTii^ 5Gi>, 6li'2 ''/as'contre i,' qu'elle vivra 1 5 ans d^plu9>. 

c 9|Hili) ou I '^7^3 contre>'ii. qu'el|ei^vr% 20 %ÉK#|^^> 



IcOTittfCf 4i$rfi^u 1 '°/ïi con^tr^. I, qu'elle v^rta ^5 anâ^^^e plus, 

lus. 
ephis. 

6990 €oi^tr4;24oS,ou 2I/8 contre i ; qu'elle ne viv^ pas 4o ans de plus. 
791 ioNhll'' 483,ou S V7 <;<wître i, qu'elle ne vivra pas 45 àn^do'pluS. 
87jnf|Fitre 663,oui 3.^/66 clTntre i,qu'elleife*v|wajî«!4 5oans'dVplAs. 
9158 ôfabtre 239,o^^Va3Contrej[,(iM||^v»^j|i^^ 
93io fOntre 85, ou i'o9 '/Vcçoilre i, qu'^lw^ne'\'ivrapes 6oansde^us. 
937 npntre 24^ ouJjfCj/o '/a^ônti-e i, qu'elle lîe viyra pasj65 a^| déplus: 
,9393 QMtre 2, ôffliè^ '/> co^e 1, qt(|^lle ne vivra pa97'S ans de^plfij^ 
• 1Éfe'est-^à-(1ireu4i^out 106 an^-révolosP • . • 
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^ ^ouY un^ personne de trenfe^un ani. 

On.pefa parier 9091 contre i53,J^u $9 ViS coutil' i, qn'une |^r- 
â(Aâne^rtr«4^-uh dl|»^«il^4io iJf^e.plus. 

■909 If poo tire ^, 'ôu^ tTy /s cdÉtre i-^ qu'elle vivra 6*Wiois. 
909r-ooiltre i~y ou iOlf^/s contre* i^ qi/^lK; .^^-a 3 nMè^^^t 
9091 cpntre l^, ou 31688 contre i, qu'elle ne' mourra pa6 ijan? les 
v**^ Qrin^^-quàtre heiires! . ^- * • - ' i^ 

' eSB|î|llAntr'e625, ou i3^/î côn^rcf J,'qu*ene vivra 4 ans îje pJ'^•' 
7.741 contre' i5o3, ou 5 VjS***^'*^''^ i^ qu'elle vivra 9 ans de plus. 
683Scpntre 2409, ou 2 % contre i, qu'elle vivra i4 ansxle plus. 
6o34cont)'e 321^/ou i.^/gcontre i,q(i'eUe vivra 19 ans de^plus. 
6204 contre 4049^ ou i 'Y40 contre lyqu'^evivra 24 a4ftdej?fiis. 
4926 contre 43 1 8, ou i ^/^^s.contre i , qu'elle ne viv^;^ pas ag ai|>c^ fins. 
5873 contre 33.71, ou i"/» contre i^qu^ttA^e vivra pas 34 ans'depifi. 
6834 contre 2'4^^ ou 2 Ve^coiTtre i, qu'elle ne vivra pas 39 ai^dc plbs. , 
7761 contrei483,ou 5 '/.'^cqpfre 1, qu'elle ne vivra pas 44^93 de plus. 
858i contrç663,ou'i2 ^'7}3Vontr« i,qu'ellene vivra pas 49a»» dé phis. 
9007'c€tfjtre^37, ou 30 contre i, l|u'elle ne vivra pps 54 îWM de plus. 
9 1 59 contre 85, ou'i 07 ^f\ contre i , qu'elle ne vivra pas 59 ari* dejprfi^. 
9:^^10 cp«!r#.24n ou 384 Ve coqtre i, «fu'elleneyivra pas 64ânsd^lu8. 
924#«t^7)tr($i2, ou 46*1 contre i, qu'elle ne ^vra pas 69 ans d0^p|ll, 

c'.^t«-à-dire en tout 100 ansHTévolus". *' * L • 

• , ■ ■ 

^ Pour, une personne et ir^te-deux ans. * 

.^^ent pariçr 863? contre i549 ou un|pe'u plfls de.58 coitt^ i , 
(^u^Qe^pçrSikin& de|lrente-deux aps vi^ un an.de plus., .^ * 

8p3^cDnrrf* -^'^ nn unptu jihis ite iH' r*»Mi - ^^qa'elleyîvrà 6 mois. 
8|)|won I TR -J^^ riix Un pipn | ifu ? ( I > ij ^ ' f 01 iirr f , qu'elle vivra 3 mofe ;*et 
8§d7^contio,^jpten Mi8.i rr nir.. i^f^ivHv ijle raoïfrrtf'^^dâns t^S 

> viii|;t-ffïia4rf henïr-,. •* •*** 

' SÇrgtconitt- ^jii oti j M = /^ ^ ro 1 1 r I V 1 , 1 1 1 j 1 1 1 'jvivr'a 3 vq» de pîqs. 
••T^lVontre i^fïQ, ou-â &/yi%«onîif' i, ([irçll* «rivra 8 atié #ÈJpflus. 

3 t^oritre t ,'qfl*e1le tffra i3 



68â5 contre :îiS6, ^Iqki ^mi ptti?; Me 2 
ati:* di? pliti. * JKV, * -^ 



6o34-^oiï*'^- 3d57^'ou i '»J/^co|nre i, qu'tïLle vivra iS anslfie^pliis. 
520^ cpntre 38^ ou 1 ^^/sg contre i, qn^le vivrar 23 âns.^leplus» 
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%5o jmjSmvim^ 

4773 contre 43i8,ouiV43Contrei,qu*çlf«ne.vivrapa»28ailsdeplas. . 
5.730 contre 33/1, ou i^'^i contre {,c|jiiM)e q« vitra QdiB.33 ans de plus. 
6686 contre 34o5, ou a ^/^ coijitre i , qu'elle ne vivra pas 38 ans de pitis.. 
^||^8 coi|trc i483^u 5 Vi40onU*e i,qu'elle ne vivra |^â 4^ ans déplus. 
84^8 contre 663, ou i a Vs eoiitre|^qH*«i(^ ne^mret^s f^ aûs àe pKis. 
8854 contre ndHfy ou 37 ^/^i contre i9yt*eUÀ|ll^ra pf s 53 aovde pkisw 
90^6 ç.qA^'85, oû|^è«. de 1 06^ coaire 1 , ipiS^Ue oe vivra *pa» ^ fas 

ào plus, ' ' ;• 

9^1? Ç^nti« 34 ou 377 '/4 contre i , qu'elle ne vivra pa^s ^ an# ^SHilus. 
90^9 ç^^re.a, ou 4^44 '/«.cohtre i,x|»*inJlè ne vivra' pas 0iP^plf9e 

p)us, c'est-à-dire en t(^ut 100 jUS révolus. 

pQur une per^mne de ttvnê^^wdis^aitêJ 

,* 4' '. ' '• • • * . ^ • - . • 

Qn^eyk parier 8779 cbntre i58, ou 55 */,5 contre i, qu!%ne per- 
sonne "je**, trente-trois ans^iyfia un an de pUu> 
0779 CQJAtre -ij-", ou III V* flontre i, qu ^ vivra 6/iiois. 
8779 coûte ~, ou^aa '/^ contre i, qu rae vivra 3 moi? ;e% 
8^79 e^l^e iH, ou aoa8o contre i, qu'elle ne mourra pas^tTans les 

vipgt-quatre heures- * . - . * 

1^^ con^e 3i8f ou 37 Vs» <^ontre 4, qu'elle vivra 2 ans. dft plus. 
77/|j contt-e 1 19Ç, ou $ V»« coptre i, qu elle vivra 7 ans de^as. 
6^^ contre a i oa, au 3^^/»i contre i , qu'elle vivra i a aptfdç^li|p« 
Ço3^ contre 3903, ou a '/«g c«iptrer i^ qk'elle vivra 17 ai(ï9<t4e plus. 
5204 contre 3733» ou i **/5- contre i, qu'elle vivra 33 ans de plus. 
46 19. contre 43 18, ou i '/^i coiit^ i,qu*eUe ne vivra i^às 2 7 ans déplus. 
5566 contre 3371, ou i 7/i,'côntrè i,que|feBevivrapas 02 ans4è'plus« 
653a contrea4o5^ou a''fjta4Cootrei^u*elle ne vivra pasSy^ansd^pfe. 
é 7454 contr^ 1.483, o^ un j^eig^us de ,5 contre i ^ qii!elle'h& jr^^a jnrs 
43 ans dcpIftSi - ' * 9 - 

8274^ outre 663 , o u 1 2 ^ '/e 5 ccmlrè i , qu^eïle ne vitfa p a s ^7 ans de pi n^ . 
8 7e i> c litre liS^, ou 30^^/33 conire i , qu'eUe n e vivrais 5 3l an s d e pJua . 
881^'J CQPJtre BS^ au io4 Vs*^*^^'^^^ i^tju elle nç vivra pas 57anjs Jt^ plus. 
89 1 3 contre a4 ? ou37i^/fl contre ï,qu. elle ne vivra pas 6a aus du plus.' 
3<^5 çoutce a, ou 4467 7j cuiiire i ,i]n'ellune vivra pasljy anà de plu*. 
c.'«suà-iliru eii îûiiT too ans tevoln». 
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/^<n|r ^^%P^9t§fffj^ tsfntfi-iptatre ans. 
sunnê de 34 a^s yi'vra i ^an 4e pliu. ^ . . 



^ itotrt'^î, o* 2 ft •/4 contre i, «pt^mé i^tWi 3 i)E||l|;' i _ 
86i9^treJ-||-, •|iig66a oonir^ iV^^'eUe né maurra fii^ daV? les 

, V ViK|;^quatre heteres. • • ' \ ' *" 

84jf4 co^e 32$, ou 26 contre i, qn'ellie vivra a ans àlfS^h$.* 
8a84«<^mit4^â,, <kx» 16 V4 ê«rti« i, f}(t'ëil« vivt« 3'iiA«idev)^gè 
8i^A(iç(l%lv»670, on i,") f/g, «ondrei^ qil^eUe'vitra^ «ns' de pins 



V 

os. 



TÂsVccAtre 85i;^ ^'^^Vîiii i fc'e t^ <0>'elU vivrsr 5 ans d^ plus. 
77^' €oiyti%ild8, en 7 ^/$ e«ntrt i, qu^eUe Vilhi 6 ads|h^iû' 
6806H^tre iW« on $ \'^/^ contre i, qa^«Ue ^vta 1 1 Hf^ep fus. 
6^Mj|:ontrè a7f|r^4|i 2 '/«^ <^9ntr6 r, quélU vûrl*aiiG^n|| d(Ap4iis.> 



5i<4piA|K^357|, «u I 'Vbs <^ltei4 <}u'6Ue vivra a4.aM|||||iiltt8. 
44^ i-j^cre 43 1 8, on i «âôgo|it^^ qnjjllle ne vivra pasjiQ ans dé jÉlis . 
54o8^contre 3^(7 1 , ou i ' Ys 3 codtre i , <|9él^neipvra.pàs 3^ an$ de pki^. 
7296 CQntre 1 jj^^^nn ^'Vi^rnnrrrT^qnVIlnprTnTipnfî {î iniAriptm 
8 1 1 6 c^l^re.663, on. 1 2 s/aj oonttei , qu'elle ne vivra pas 46 ans de i^jM, 
8542 ^jA'o ad7, on un peu plus de' 3<S contre i^ qu'elle ne^rivra pas , 
, 4(^ ans déplias. ^ ♦ i . "* - .. • 

^§4 vontre 85, ou 102 '/^ jsçntrei, qu'elle ne vivr^pas 56 aDu|M>lus. 
^87^ êontrt 94i ^^ ^4 'A contre t, qn'ette ne'viv/à p^^ t^ai^sdephis. 
fi^77 ecflfr^ -% ) ou 43ltô contri! i^ qu'elle né vivrAHfi&ail«tiéplus , 
^c'esl-à-dii» en tout roi| ans rév^fai. 

P'^runeperionne^fff^firûçeinffans, 

Oo l^fn^parier 8$54-C0ntfe ^65, ou^t.'/«Yi contre 'f,i|ii*une per- 
sonne'de Ifeeiit^j^q'âns -vivra nn fa dejfns. * ^ ' * ' 

8'464 d^fitre ^ ou iièm i/sssodîre i^qiiMllIl^^ivr» Fff^^V 
8454.«entrê.!^ on ^(I^y0fmiff t,. qWl'èpê ^éhra TnHfiê t et ; 
8454«Bmr^A'^^0^^i4anttèit'qtt'^ê nar in(b<i|eMii'» #p» fa^ 

* • %vjfc^(Hf ^treW^^. y'^ . ^^ * r ' 

828i4cdintrQ ji^^^||j|l^||^ii^0kitfe j^ (]^e|k^'<i^Ji^^ ^» dé pltfs. , 



8ii»9 ceAire 5i¥^|^>îii^si.cofitire*^ngi'éfl^ 3 ai|pde plud. 
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'7741 contre 878, ou 8 7/» contre «i^ x]a elle vivra 5*ans dé plu». 
7555 contre 1.0,64, ou 7^7,0 conttgi^lp^ehe .vivra 6^i^s de plus. 
jjpo contre ia49,<\ou 5 * ' /^eps^JJi^^^e viyra 7.an8 de plus. 
^I^eqpllre 1*4^%^*^* ^^ P®" pï"^% 5 ce|it«,i, qu'elle vivra^fr'éns 

Je.plijis. , • I , 

6835 coDtrp,ji.7^, ^" ^ ^V<7 vôa^f'e i> q)i*el[e. vivra 10 apf^le^jdjbs. 
6o2|^mre a585,.ou i*Y«5«poatre 1^* qu elUBviv^a i5'ana de^^dAy 
,52^fCon^:^o4I5, ou 2 '/« c^tuse i^ qu elle .Vlvra»2o ans de^ùj»»^ ■ 
4Si8t:ontr^4^<^i) ^^ un^peu plus de i cofetre*!, qu'eU^uvra^25 ans 

^?4iS><^^P^%337 1, 9U ^^/,i tcojQtre i ^K|u «Ue ne vi^a paft3p an/deplus. 
62r4\:onti!e 2^0^ ou a7/»^^^^')S^'^^'^^^,^^^''^I'^^^^.^4^^âg"^« 
7 i36'cont|^ i4H^3, ou 4^/7 coWè^i, £|li^ellM|^f i'^'pA9^oaftsd(rol^8. 
79^6iiDn]j^ 6631, q|||^ 3 CQptre 1 , qu elle u#vivi;a{)£^4'^*^ de pl^s: 
8^83^tHHK| a37, 0^35 ^/a contre 1 , qu elle ne^yi^nas 5o a^jfkpltis. 
8534|^x^t''c tS^pu I oc^/s contre i , cAitelle ne virrans ^^ ans 4|flP^* 
8595 ^y^e- 24, ou7l58;conCre i', jU]^Me ne vivrajpas 60 suMttPe.pm^. 
8j9| 7 romre 2, ou 43o8'^/, cd^ej^ qu elleÉ^-vivra pas 65 ao^^ pliM, 
c'est-à-dircen Ç>ut»Hjb ans çéVoms. ^, . ^ 

Pour une personne de trente-six ans ^ . ^* 



. On peut^parier 8284 contre 170, ou 48 **/,^ contre i, (j^uue per- 
sonife de trçote-sîx ans vivra 'un an- de plus, ' *" . '^'L 

8a84«oi}tfe.î3||, ob- 97 7/^^ contre i, qu*elîe vivra 6 m^s. " * 

82a4'fl 

828 



iô4«oi}tfe.-î4g, Ob' 97 7/^^ contre i, quelle vivra t> m^s. . • -^ 
iB^foontrei^i^Ê^^iù^ '^/^^ contre i, qu'elle vivra 3'niqiflf;^t 1 | 
i 84 contre ÎI3 /ou 1 7786^-ntre 1, guielle tiô moarra pas dans Tes 



vingt-quatre h^reâV 
810^ contre 345, cru 93 7^ oopitceiy qu'elle vivrait ans de plus. 
7928 contre 526, ou i5 Via contt-e ;^' qu'elle vivra 3 ans déjpl^s. 
7741 contre 7.13, ou K^^yU jontre i/qu elle vivfa 4 ans de^lbs. 
7S55 conti:eB99, ou 8,7y^ptre 1, quNspe vivrais attf'd^*pl us. 
7370 contre jj^K^ ^^ 6^/5«ft6nire«if quielie^ûvra 6 ans dojjrfus..^ 
7 186 pôntre/lB8 , o% 5 */^ ^ntre î, ({(^^.^iyr» 7-a«/d« plus.. 
7007q^j|»t^l«ji^ ^ avk 4 *A contrei; t[i^e vhra sAj^de pltas. • 
683è coj|trej[^i9> ôo 4 V^e contrç i, quP%^a ^^i^cfe plus. 

6o34 contre ^-' - " ^ ' " ^ " *^-'^* - -'*^ - ^ '-*--" 

52o4 co]>t 
43vÇiontre 
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5o83 «outre 3371 , o\ii*f/ii contrei , qu*el{p nre YiT|a pas 29 ans de plus. 
6049 contre 34p5, ou 2 Va cd^0lA%j;gif?&\e^eviyr9 pas 34 ans déplus. 
6971 cof^ire i483,ou4^/7 C(H)ti^i,4)li*eHènetltrfpa8J|^nsdepIas. 
T^^giLjiPQtre 663,.o^ti */j cohlre|,qu*ell4*ïe vift2(,pas Sànéàepîvc!^ 
Sa lycontre. 237, ou .34 Va contré»! ,'^*(^*ë ne Vîrra pa^jj^ns dè]Ais. * 
S^9 contre èèio^^^/s c<»oCre i qu'Ole d^ wvm fi|||^^|^^de )>rbs. 
84f P ,9onti« 24r ouià^ i V4 ^^tre*i, «^Jolle^e viwa ^ %f|^|||p^is. 
74^ contre 2 , ou 49J|6^ ^/a» coiili^||i^'qû^6Uej^' vivra pal 64'a^^de 
plus, c*^t-à-dire éli^tout 100 anacr^ÉÉ^toa. #. 

• * Pdur unk^ersB;iH9 de ^eif\^''^M anfr '-^.^ ' ' 

Oç-feut paqer ^ipô coiji^re ij5, qu 46 ^Z,-^. contre i, ^ùife per- 

soni^ de trente>&èpt ï^ns .vivra ucî/a^ de plbs. , . • ' 

♦ < • . •* * ' ^ ' ' *î 

Si ^Ajo mr»-^, où 92 ?•/,, oa»lre i," qu^eUe flvra 6 moisv: 

81^ contre -^,4111 i 8-5 ^/,, r on Ire 1 ; qu elle vWi^ 3^fiy3is j^t^ * 
diOQiaputrc j-I-^, ou i%oG coiilre 1; q'jV'llfj ne motfnra prjs daiH les 

,\- . viiiijt^qtwtre beuws. ^ #- 

^•2&cbnlre 3,j(j, ou 2 2^aà conire i, qu^elle vivra 2 ans tle p1u#.^* - 
^4' ,oaulre 543, ou ii^%V *^'^"tre j^ (Qu'elle vivra 3 aih-i th^ piua. 
7555 contre ■j'^ig^^ io-^/i<i conire t^ qu tïhî livra 4 ^ns dp jilus, 
7Ï7b contre 91 4-.' où 8 ^V <3antre r, «JlftHt^ vivra .iansde phis, 
7^^S>nue Ï093, on 6 *A cuiitr<- i, quÇjl*' vivra ti ans de pïiiJi.^M" 
70^Sofjntrc ii77jOii'5 y a cuntre 1, qù'el<? vivra 7 à ris cIr plu*, ' 
ôSoipootrt' i449i ^1' 4 V7 contre r,r]ii?t'll<' vi^ra 8 ans de plus, 
Qo5420i]ti€ a:i50j ou 2 'Vja ct^ivtre I, tiirtlle vivra t3 ans de [i!u:3. 
.5a4^coutre 3oBci^'6u 1 Vio cnuire r, qu'elle vivra 18 ans de plus. 
4318 contre 3f}^6, on i Y,3 (ïpû*ro t; f|q*llje 'vivra 2S an^s de plus. 
4913 curUfe 337 1 , on 1 '/i. f ont je I, qn eKe ne vivrâpas'28 an^d<^lu^. 
5879 coni ro 2 4p?i 'ni 2 ^/ , . rr . ni t p 1 ^ 4|itVIle^yivi^[$a$'33 ans de plus. 
680-1 cooTr^i 48*3,01} 4^/7 cpntre i,qu'enenevb5«apas^38 ahsdeplus. 
763^ contre 663, ouït 7acdntrel,qu'elle«pvivii|pas-43aif$dte.pius. 
0047 contre 237, ou près dé 34 contre i,««[ti*^e ne vivi'â pB 4^ anf 

deplùi. • : ^- :,.•.•* 

,8109 contre 8S, ou 96^/8 co^rtre i, qtCllle nè^r^àpasd34M4e))lii8. 
8200 contre 24iOU 344 contre i, quî«lle «e vivra*pas-58 çns «le pliiï. 
8282 contre 2,, on 4i4;i contre i, qu'elle ffe^tivr ^ P** ^3 -ans de plus, 
• p ç||^t-à4lir^'^ ty#4^«o «%s ré^^M- ^, " . r 



.-NT 
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i54 ' tikf.'fmm- ■ 

, . Jk)ur une ft^r9ot)ge*d«Ai^te-hûU dus, ^ 

A. pn peut parier ^^^8 ooDtre lOf^ oCi«43 Vg ^^ntre 4^ <m'uii«»p^- 
SGppe de Urent^-huit^His vi^ nu an de plus. *^' ^ 

7038 doUtce *2^ o« ^7 J/9 comtre 1 , qu'elle A^^t^ji ^^ois. 

^mM «c^ù^e ^, oii 175 'V^ çdntMe i^ <m*eUe^iira 3 mois ; et / 
•79ft8 contre ^, o^ \S^S^ '^W^ <) qu'allé »• mourra pas daiîs tes 
, vingt-quatre ttMgOB. ^f . , • ^ 

77i^ conli|fe^368ii,ou^^Y36 contre. i, qu'elle vivra 2 ans de«plas. 

7555 c^Mç 5^4, dv^B -Vu Contre r^ <râVlle^îvra*3'an8de plus. 

7^.790Â^^^ 789, ou près 3e 10 contre i , qu'elle vivra 4 «as de nias. 

7i86-col!lre 923, ou 7^7/^ centre i^qu*eMe viwa 5 aas dç plrfs.-* 

7007' contre i io3, du 6 '/u côHtiîe i, xpi'eHe Vivra' 6 ans de pliKr 

6835 contre 1274? ^ ^■'/î contre^i^ q.a'elle ¥iVra 7 aas d^|2||9» 
' 6o34''cohtre^^75p cfu 3 9/,, c^n^re i, qu'elle yijra 4^ ans de plus. 

Sv^i contre 39©5, ou 1 ''/j^, <;<Sntnî i, qn*«lle vivra 1 7 ané cte JuJlus. 

43 1 8 contre 3791, ouiï Va 7 contre i, qu^eUe vivra 5!!a' ans d« plas. 

4738 contre 337T,ouiiJ/i3 contre i^qîi'elleiicvlvrapasîi7ans<lepllfc. 
l 5704 *"^ntre s^o ^o" i Vj contre 1 » qn^eHene vivra pa.^ 33 ans*deplûs. 

j6î!6 contre i4^3, on 4^/7 contre i^qn'elle ne vivra pas 37S5|^^î>?us. 

^44^ coutre 663,ou li ' '/e^ contre T,tpi*eîle ne vivra pas 4^ an^ Jepjus. 

7872 contre 257, ou 33 ^,5 contre r^ qu'elle ne vivra pa 5^ 7*I|Bmé|^ 

8024 oonlre 8S,ouc|4 ^/^nontre 1, qu'elle ne vivra pas Si ans'dbj^Kis. 

8o85 contre a^j ou près de SSy contre i, qu^elte ne vivra -Jas-S^jnaos 
de plus. • ■ C .' 

8107 contre a, ou 4o23 '/^c.outrçi^ qu'elle ne vivra pas6a aiw dd^ s ^ 
c'«i^t*à-dire mi toift 1 00 ans révolus. . . ^ " 

♦•^> • * ,. 

^ùùr ime^j^rsonne à% ttente-neuf ani> 

Oi peJ|^|2a!Clèr j^4^^<)i^^<'e i87you'4i ^t^^cAtee i,.tfpi\iôA^er- 
ionn^ c^jMif omte^neuf a«s 4fijFra un^n de plus. , ' 

' 7741 contre îlî', ou S^'/g contre i, qu'elle vivra 6 allais. 
774* fyfofye ^, oiéîé^ */5 contre t^iqu'elle vivra 3 mois î et , • 
77^4 1 contre f||,QÛ i5io^^(iittra i, qo'elle ne mourra pas daiis les 
vinfyf-qtfatre iieurS. 

• 7^5" contre 373/ où ao ♦/a, contint, TJi'elW vivra a flns4<î plus. 
737t^contre 558, ou i3 Vu contre r, qu'elle vivra 3 an9ile«plHS. 
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7 1 86 contre 74a, ou 9 ' ^/^^ ^contre i > qu'elle yiwa 4 ao» <le plna. 
7907 contre 7^1? ^1^ '^/is contre i^ queUe yina $ 4PS de plu». 
7855 cqiyre*io93, ou 6 */s câatre l, qu'elle Tiv«v^tt|p8-d^ plîS|. 
6lip4' qu'Usé ^94) <)u 3' V« contre i, (^'ellb TJyra 1 1 anâ de pluiH 
»5ji^f«&9tre 27â4i O'i i ^/J" contre i, qti^lté-vm^iÇ ^n« àe-pHaa^ 
43*8 contre 36 10, oft't ^/^ contre* î^'quell&vlTMa 21 ans devins. 
45^ contre 3371,'ou i Va^^i^^"*® i,qu'elIJheTiTra'pas26ans'ctep|li8. 
5523 contre 3j|o5,'ou a V>| contre ivq^'6llenevivi^j^as3't a^sdënhu.. 
644^ contre i483,du-4 V»4 contre i,qu'^eneVivrap^36 ai^sjeplus. 
'j;i6S centre 6,63, oa 1 o ' */tfc^,^e i, qu'elle nes^a pas 41 'ans de ^,8. 
869 1 , contre %3^ ou 3a '^/«a^OijI^e i ,qu'ell^b VS^ra pAs 4^ ans de phis. 
7843 contre%S| f^^^^ *M ^^^^"N? qu'elle ^P viVr^p^Si ans d^jjus. 
7904. ctontrè :^.', ou 3 2^ Ya contré i ^ qu'elle 9»yi%Fâ^» 56 ans dç plus . 
79f9lf Contre ^9 «^^963 d^iitrç i, qj^'àlç n9^vr$i pas m ans de pkts, 
-c'est-à-dirfe en tout 400 *«bsj|^oIu8; , ^ 

* * , • , m 

^Dur um ttffsonne déparant» ans. 

On peut parier 7èf55 ccAtre \^Q^ ou 4o* ' V«8 coWtre i, qu'uift per- 
sonne^de quarante aa^i^ivta un an j^ phis. ' *' 

7^6$ coiitre -4^, ou di V9 contre Tj.qii'dje^vivra 6 mois. , - 

7554 pon^e ^% ou^i^2 Yj cpntre I, ^'elle vivra 3 mois; et 
75âS <?Dntee ^, oV^^^ès de^i|^6-coi^tre i , f^u'-eUe ne mourra pas - 

dan^ les vingt-quatre heuresi . ) 
73^,0 céiitçe37i, ou 19 ^V^t contre i'-qu'elte. vivra 2 ans de plus. 
7iÔ6^cçntre 55S^ ou 12 ^'/s s contre ï, qu'efie vivi» 3 ans de plus. 
700^7^' con<rQ 7J34) eu 9 V73 contre jl, qu'elje vivra 4 ansdeplijs. 
6835 contre 906, ou 7 ^^/^^/coBtre 'i, qu elle vivra 5 ans de plus. 
6669 contre 1072 , on 6 '/$ contre i , qu'elle vivra 6 ans de plos. 
65 1& contre 12.25, ou 5 V4 contre i, qu^e^e vivra 7 ans de plus. 
6i5:jji^nvfè id^/fs où 4-*/j3 contre i , qii'elle vivra 8 ans de pli|^. 
6i|^Sf^onire^54S, ou un peu plus de 4 contre i ,^'tlle vivra 9 ans 

6034 cbètre |f <^) o^3 9/,-/îooU'e | , qu'elle vivra iQbatis de phis. 
5204 contre 2537 , ou 2 'L^ contre i , qu'elle.ifivra i5 ans de plus/ 
43 1-8 contre 34^3^ on i ^/.^ contre 1 , qu'elle vivra 20 an*^de plus. 
437ocontre337i,ou i '/,, contrt i, qu'elle Ae vivra pas 25ansdepjN)s. 
5336 contre 24p5, pu i '/a^centre i, qu'elle lye vivra pq^3o ans déplus. 
6258 contrai 4Q3, ou 4 ^/ï4 contre i , qu'elle ne vivrapas^S ans déplus. 



Digitized by VjOOQIC 



1 56 De: ï!BKmf0R. 

' 7078 centre 663 , o« 10 '/s contre 1, qu'elle ne vivra pas 4o ans de plus. 

^ « 75o4contre 2^ ou 3i *%î contre i, <]u'elIene^vHflipa845ansdepKis. 

765^ contre ^SMff^o Vss contre i ,iq«i'elle ne vivra pas So ane de plus. 

^i^^ntrp 24, oy^i '^yj^contre i,qu eIlQ*ne^vrapiflf55ansd^dks. 

^T^toritre 2". fi\i 3«6^^tre i, qu'elle ne vivra pas 60 ans d^nKisS 

» • c'est-à-dire en tout 100 ans révolus. ' , % 

^ • > • ;; ■ ' Poûii'unepersQXinede tfuarante^unwii^.l 




73^0 contre ^|||^on i58kW, » q(»ntré i , qti'êHe irijjra 3 mois ; et ' , 
• 7370 contre^, ou i^^Seàtut^ i, Kp'&de ne titûnira pas cra^s^les 

vin^-qaatre h^re«. ^v '* * 1 « • 

7186 contre SÔQj ot 1.9 '7/,g |^on||re i , qu'elle viyra 2 ans de p^us. 
7007 contre 548 , oir 1 2 ^'/^l'contre i , 'rfç'rfle ^^ ff^ ans de 'plu^. 
6835^Qntre 720, oî!*près»d^ ^/j contre 1 , qu'CT^WiyvJ 4 an^^e'plus. 
9669 contre 886, ou 7 '^/^ coi^ttel, qu'elle vivra è ans d& plus. 
65 /B contre i}E)39, ou 6 */3 cm^tre i, quelle ^ra* 6 ^an<w^ pj*"- 
6357 contre 1 198, ou '5 '.'/,J*coitre t , qu'elle* vivra 7 ans de jhA. 
6196 contre iSSg, Ou i^fxi contr« t vq'i^'elfe ♦wjta 8 ai^ de-|^as*. 
6o34'Contre i52r, 5ti 3 '^/^^ conwe 1, qu'iRilÉrVivra 9 ans de pfcs. 
5204 contre 23^1 , ou 2 ^/j^MiSnlre i, qu'elle vivra i^^s <|e plusi 
4318 contre 2237, ou*l '/.^^îtontre l, qu'elle vivra 19 ans déplus. 
4 184 contre 377 i^ou i^/sscontre i , qu'elle ne vivra pas 24 ^ns de plus. 
5 1 SoQjçntre 24o5 , ou 2 ' /g contre*! , qu'elle ne vivra pa»2^ affs dc^plns. 
6o7^coutre 1 483, ou 4 '/ii,contrè i,(fu'elleuevivrapas34ansdepliis. 
6802 contre 6(»3, ou 10 "/fj contre i, qu'elle ne vivra pas Sgans de plus. 
73 1 8 contre 237,*ou 3o ' Vas "contre i , qu'elle ne vivrapôs 442ns de pjus. 
747Q|Contrë 85, ou 87 ^js contre i ^qu'elle ne vivréf^s 49. ans'de.plus. 
7331 contre 24,0^3 1 3 ^9/2 4 contre i ,qu'ellene vivra g^*41hisd?Jlvis. 
7553contriB 2, ou 07 76 '/, contre i , qu'elle ne vivra p|^9 ^HÉf plus , , 
c'estîà-dire'en.tout iooaqsrev<j|us. / *, S " 
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Pouf unê.fersonne de ^uarant^eux <ms^ ^ 

' ôp peut parier 7186 contre i85^ ou 38 V.'i contre i , qu'une pci> 
sonf e'de quarai\te-deux ans vivra, un an àe jAus. 

yifte contre^,' ou 77 7^, ^ contre 1 , qu'eTle vîvr« 6 mois. 
7106 contro^^, ou i55 ^/,% centre i, quelle vivra 3 mois; et 
7i86contrQ|â« o'u.pc^s d^i4i78 contre i, qu'elle ne moui«a?f^as 

dans les vibçt-quatre-heurç». j^* * » 

7007 contre 363, ou 19 '*/ie contre i, qu'elle vivr^' vans de plus. 
6835'contre*535, ou 12 *Vs3 contre'i , qp'elle vvifrè 3 ians de plus. 
666q contre 701', ou 9 '^'ftg contre VfV^u'elle yit|r» 4 ay^le plut. * 
65»6 contre -854) ou 7 ''/«fi contre i^ qu'.^]le j^ivra 5. ans* déplus. 
6^7 ôontre i o 1 3^ om près djeo V4 ^(jBiptre i ^Qu'elle fivra Ç a as de plus. 
6196 «oiitre 1 174» ofi-57,t contre r^ QJ^Ho viirra^ apà 4e p\n$. 
6634 contre 1^6, ou 4 ^L^eontre 1 9 ^'eU« vivraF9 ans de plus. 
53o4 contre a 166, ou 3 Vai^ontr'e i ', qfi'elle tivA i3 ans de pins. 
43 18 crfntre 3o52, ou i */s contre i , Qu'elle vivra ipî^ns de plus. 
3999 contre337i, o«r/|(j 1 cqntre i, qu'elle lie vivra p3&â3ans de plus. 
49^5conùre2 4o5'*J^''^ Vai^^^'^'^y^ qu'eUelieVivrapâç aBansrM^fus. 
58,^7 contre 1 4^3 ,t>u près de lÊJjM^ ^ S q^'^e né vi^a pas 33 ans de 

6o77^contryRlt, oa loVee cqQlÉ{<|^}qiref1e ne vivra pa*s 38 ansikrplus. 
7 1 33 ^on^iX&^ , ou 3o '/jSûcAm^ ; ^«r^Ile ne vivraM^s 43 ans déplus. 
7i85^^T*5,ou^V;/^,ci^ î^qtt^ 

734^cont»23l, ou'366i6ntre i , qu^elleWYÎy^pM 53 ans de pKis. 
TSÔS'-ÇojI^sv, 2 , ml 3684 cojitre i , qu'elle ne Wvra pas 58 ans de phid^ 
• cle^-à-dire en tout 100 ans révolus. 

■ Ppuf une personne ^le qtiarànte^trois ans. ■ . • 

• • «^ . '^ ^ *• 

Oapeu^.papîer 7007 contre 184, d»*38 '/a3;c™re l, qu'une per-^ 
. sonnQiflç quaraiite-trois 9ns vivra uigWâvdT'^piis. p 

7007 coûtif ^ , oti 9^ < Aï *cbntre¥^ qu'elle WT^i> n*o^ 
7©07 contre îj* , ou* 1 52 '/,» contre i , qu'elle ^n|^a 3 mois ; et * 

7007 contre ||^9 ou 13900 6ont»e i , qu'elle ne Inourra pas dans les 

^ogt-quatre heures, 
Ç835 contre 35 1 , ou 19 '^/j^ contre i , qu elle vivra i ans de plus. 
6669 contre 517, ou. la ^^/i^ contre i , qu'elle vivra 3 ans de plu», x 
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65 1 6 contre 6.70,* ou-g ^«/s, contre i , ipi'elle ^*tyra 4 an» 'de plus/ 
46357 contre 82^, ou 7*'V83 contre r, qu'elle vivra 5 ans de plus. 
61^ contre 990, ou un peu plus de 6 V4 contre I , qu'elle vivra 6an^e^ 

plus. 
6034 contre Ii52, ou .5 */,, contre i, quelle vivra 7 ans de p];is. 
5204 contre ig^a^ ou 2 ^'/.g contre i , qu'elle vivra 12 ans de plus. 
43 18. contre ^868) ôu i Vi contre »., qu'elle vivra 17. ans de plus. 
38i^ontre 337 1^ oi«i ^ja contre i, qu'elle ne vivra pj^ 2!» ans de plus. 
4781 centre 24oS^oupi^ès c^*2«f>ntre i , qu'ell^iie vivra pas 27 ans de 

V^t ""' ' • , . , . 

ijo^ contre*! 483^^ pu 3 ^^pontre i ^ qu'Ole ne ;v^ivra pas<32 ans de plus*. 
' 6523 contiii%663,*o* § Vs coniwi , qi^'ielle ne vivra pas 3'7 ans dé pjijs- 
6949cont^e 23.7,oualj Va3 comte i, qu|eUenevivrapas43 ansdép^as. 
7201 contre-SS? <^ 8^ ^^/^(f Contre^ ^ qu Vile ne vi^af>as47 ansde.pKis. 
7i6!ïConti^^4<>^^tf98 V,3 4tiiitr^ i, qu'elle né vivra paâ 52 ans déplus. 
7 1 84 contre 2^ o^35o2 OMrtfe i , qu'eUene^ vivr» pus^*; ans de pins , 
c*est-à-di^ eii toué.ioo ans révolus: « ' 

Poui^ une personne de <itiàrante-i^fre ans^ 

On pe;Brt parier 6835'qq2|tr/3 i ^, 5îJ'^8 «*/so contre i , qu'iihe^er? 
sonne de quaran^e-qualç^ns viflçï^Hïti an de pMw. ' -^ * * 

'■•*-*"". jkv* * 

6835 feohtre '^ , ou 76 "^3 o cfontfê^ï y.qit'ell^ ^vra 6 m^ 

6835«ontre ^{^ ï52 »/â colU|re r;ic^vîvra3 inî>i^^ 

683f5 .#ftntre |^ , du 1^7 èôntre 1 , qù^i^le, pç idomxa p«B jf as les 

* vin();t>qnatr« If^fés. ' ' '^ ' ' \ « 

6669 contre 338, ou 19 '/„.cfontre i , qu elle vivra 2 'ans46vplW$.' " 
65 16 contre 491 ) ou 1 5 *'/49 contrp I , qu'elle vivra 3 ans de plus. 
^ 6357 contre 65o, ou 9 ***/,} contre i , qu'elle vivra 4 ans de jpiius. 
619)5 contre 8ji, où 7*^8 contre i ,* qu'elle vivra 5 ans de plus. 
6b34 <^ontre 97.3 ^j^n 6 »/g contre i , qu'elle vivra 6 ans' de plus. 




*46o2 contre 34o5, a*/*//»» cootr»! , qn^elfe ne vivrapas 2B «nw de plils. 

552^4 contre 1 483 , ou 3 ^./^ contre I , qnt'elfe ne- vitra pas3 1 a^s^ plus. 

6344 contre 663 7 <>" 9 ^'/ee contre 1 , qu'eltë ne vivx'^pais 36 ans de plus. 

6770cbntre 237, eu a8*'/a3 contre r',qu'efîe'Qévivrapas4i ans ^ plus» 
• 69* » contre 85 , oti 8 1 * V» s contre ï ; qci'ctt^ A&vivMi'pûs4^ ans de plus . 
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TAÈLE DES PipBAailjTÉB. DE LA V ï«i^. 

6983cAntre 34> ou^ïrès de 'xgi contre i , qu ^e ne vivra pas5i ans de 

pkis. . , . 

7006 contre 3 , ou SSga Va coàtre i , qu'elle xre vivra pas 56 ans de 

plus, c'est-à-dire eu tout 400 éjQi« révolu»* 

Pour une personne de quarantcrcinq ans. 

On peut parier 6669 contre 472, où 3^ ^\^ contre l , qu'une per- 
sonne de quarant»-cinq ans vivra- un an de plus. • ^ . 
6669 coptre rp ,"oU 78 '^/i4 contre ^ , qu elle vivra 6 mois. 
6669 contre ^^ , ou 1.56 «/, contre i , qu elle vivra 3 mois j et # . 
6669 cbfttre ^, ou i4ï52 contra i , qù'çile*e mourra pas dans féS» 

vingt-quatre heures. • . . 

65i6 contre ^19, on 20 'ijfs/ contre i , qu*eRe,vivr» 2 ^ns de-plus. 
63^7 contre 478 ,^ ou 1 3 ^V^y contre i , qu'elle vivj^)Mâ ané de plus. 
6196 contre 639, Ojjag ^Vj63 contre i<i^|M*elle vîvriP*4 ^"^ ^^ plus. 
63o4 contre 801 , ou 7 *Y4o cl^re i ^^S^Q^ vivra ffans de plus. 
5871 contre* 964, pu 6'»/îa cintre i , qu'elle vi\ca.6 ans de ||lus. 
5707 contre 1 128, -ou 5 ^/se contre i , qu'elle vivra 7 ans de plus. 
^4» contre 1*93, 6u 4 V4 contre i , qu eHe vi^îl^ ans de'jpi|ù». 
5324 .contre 1461, ou 3 ^Ix^^onXvei ; qu'elle^rivra 9 ans dé^liis. 
5!ro4-cotitre i63t , ou ^ Vt« contre i^^Î^V^Uq vivra 10 ans de plus. 
43 1 8 contre- *x5 17 y ou i **/a5 contre i, qu'elle vivra 1 5 ans Ab plus. 
3464 contre 3371 , ou ui(pêu plus 4e. i contre i^^'qNéjae vivra j^ as 

20 ans de plus. ^- 

443o'eontre 24o5, ou i ^/e co<^jte ijHfu'elle ne vivra pas 2$-ans de plus. 
5342>contre4 483, ou 3 ♦ V7 4 cf^Éi^i , qu'«Ue ne vivrapas 3o ans dei^us, 
Srja (fdntre 663 , ou 9 */»» contre i , quellejie vivra pas 35 ans déplus. 
^9*8 cojatre 237-, ou 27 'f/,3 contre i ^'^^^e ne vivra pas 4^ 8**s 
' • ^p.ri^s. ** 

• 575b>^Dhtre 85 , ou 79*/8 contre i ,^qu'eHfe,ne v^ra p^ 4^ *"S ^® plus. 
6Si; I contr&É4,on 28^ ^9/,^ contre i,<fu'ellepe vivra pas !fbans déplus. 
6833 contré -2, ou 34^6 cq^tre i , <^'e]le/ie vivrl^^^S'^S^^QS dëpl^s, 
^cst-à-dire en tout 100 ans* révolus. 
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.1^ DB^HOMMSt '^ ^\ 

Pour une personne Jie quarante^skc ans. ' * 

On peut parier 65i6 contre i66, on 3f) 74 contre i , <|u*ane per- 
sonne de^ quarante-six ans -vivra un an de plus. 

6*5 16 contre ^, ou 78 y^ contre i , qu'elle vjvra 6 mois. 

65 16 centre '-J^, ou 167 contre i , qu'elle vivra 3 mois; et 

55i6. contre |||, ou 14827 73 contre i , qu'elle ne mourra pas dans. 

les vingt-quatre heures. • • 

6357 «^OQ^c 3 12, ou 20 "/31 contre 'i , qu'elle vivra 2 ans de plus. 
^fyG contrat 478 î ou.i3 ^[^^^ contre i ^ qu'ell.e vivra 3^ ans d(? plus. 
£034 contre 635, ou 9 ^'^gs contre 1, qu'elle vivra 4 ans de plus. 
5571- contre 798, ou 7 '^/^g contre 1 ,rfju'en&\ivrÀ 5^ ans de. plus. 
5707 cox^tlf^ëa^ ou 5 ^Vg6 contre i ^ quelle vivra 6 ans de plus. 
5542 contre y/f^-, ou 4 '°/i» contre i , qu'elle vivfa 7 ans de plus. 
5374 contre 1295 , ou ijMfeontre' T ^quelle vfvra 8 ans de plus. 
5204 contre i465, ou y^l^fcontre tj-<ju'elle vr^ra 9 ans de plus. 
6o3i coitre i638,'ou ^ 7,6 contre i, qu'eUë vivra 10 ans de plus. 
4680 cpAJtre 1 989, oi^rès de 2 TJ^^ contre i , qu'elle^. viS^â^i 2 ans dépitas. 
43ï3.<lÊntre 235ï , ou i *fr/a3 contre, i , qu'elle vivra i4 ^iw de plus. 
3371 contre 3298, ou un. peu ûlus de î contre i, qu'fUe pe xitra 

pas iq ans de'jîlas»^^"' , 

4264 contre 2|o5, ou î, V4 contre î , q^'iolie né vivra pas 2^^Éide plus. 
5i8'6. contr^j4g3-, DU à-peu-jft-èé 3 7a contre, i , qu'elle ne vivra pas 

2q)Ss de plus. * 

6oo6^contre 663, 01*9 722 contre 1 ,J|&fle ne vivrrfpas 34^aQS de plus. 
643^' corrtite 237 , ou 27 V23 contre 1 , ^||^e ne vivra pas^39 ans de plus. 
6584 contre 85, ou 77 ^/ijgjèl^^ ï'j qu'elle ne vivra pa§ 44 ^^ ^^ f^^*- 
6645 contre 24, ou 276 ^/fcoptre i , qu'elle ne vivra pas ^9 ans de pi uTs. 
' . 6667 contre 2r, ou 3333 y» contre i , qu'eUe ne vjvra pas ^4 *^fWNplus j 
c'est-à-fdfre en tout'ioo^ans révolus. ^ 



^foXir u 



• 
une personne de quarante-sept ans. 



On Vil^iUf paVier 6357 contre i5^*ou*près de 40 contre i,* qu'une 
personne de quarante-sept ans vivra un an de plus. 

6357^ contre -4?, ou près de 80 contre i qu'elle vivra 6 mois. 
6357 contre -i^, ou.près'de léo contre i, qu'elle vivra 3 mois ; et 
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'63<57 contre ^, ou 14^93 contre i^ (pi'elle ne monrraipis llMiadec 

vingt-quatre heures^ * ' ' . 

6196 contre 320, ou 19 "/s» contre i, quelle vivra 2 ans 4e plus. 

6o34 contre 4B2, ou la *^/46 contre i, quelle vivra 3 ans de plus. 

5871 contre 64^9 ou 9 ^Vsa contre 'i, qu'elle vivra 4 ans de plus.' 

5707 contre 809, ou 7 '/ag contre i, qu'elle vivra 5 ans de plus. • ^ 

5542 contre 974* o^i 5 */3 contre i, qu'elle vivra 6 ans de phts. ^ 
' 5^74 contre 11 43, bu i Y,i contre^i, qu'fUç vivra 7 ans de plus. 
. 5304 contre i3i a, ou-p^s de 4 contre i, qu'elle vivra 8 ans de plus. . 

4957 contre 1659^ ou 3 *Vi6 contre i, qu'elle vivra 10 ans de']^|i^. 

4âbi contre aoi5, o« a Vs contre i, qu'elle vivra I3 ans de plus. 

43jS contre. 2 198^ ou près de 2 contre i, qu'elU vivra i3 ansdepli^. 

3947 contre 2569, ou i *'/a5 contre i, .qu'elle vixya ifiiana d^phlb. 

3371 contre 3i4^, qp i '/31 contre i^ qu'elle Vivra 1$ i|§| 06*^1091; 

4 1 1 1 6£ntr6 34049OU I ' 7/ a ^ontrei ^qu'elle ne vivra pas ^3 ans d^ plus. 

5o33 çlmtre i483,on3 V'4<^.ontre i,qu'elUne vivra pas sBjiBS de plus. 

5853'^onTre 663,*ou 8 */^ont^Q i , qu e]l<e ne vivra pas 33 ans ^e plus. 

6279 contre 23^, o^ près* àt 26 V* centre 1 9 qu e\h ne vivra psfs 
38 'ans dh plus. , . . • ^ ' ^ 

- 6^1 contre 85* pu 75 */| co^rt 1 1 qu'elle ne vivra frai4^ *°s ^^ ^lus. 

6^3 contre 24^ou 270^/a (^nttei, «fd^elle ne vivrli plM4^ anà«le ç)}^. 

6^14 contr^^, 9U 3i57««ontre i, q«U8»iif viv|B pas 53 ans de plus, 
c'egtjrà-dîjr^ en tout ioo^ueis riévoljis. ' 

••■ •^^ . ■ *• • • * .- . ■' 

Pour une personne de quarante" huit ans. * 

On peut"pa«er 6196 <?0ntre^i6i, ou 38 V'diontre i, qu'une per- 
sonne de quarante-huit ans vivra un an de plus. ,^ j 

6'fQ6«eonti^ H^9 tra 7^ V« contre i, qu'ellti^vivira B^nois.. 
6196 ÇontJjp t|^., ou iS5j/^ cftjntre i, qu'elle vivra 3 mdis; çt 
. 6i96iioutr^ îliW^^ ^49^^ contre* i, qu'elle ne mourra pas dansies 

vingt-quatre hf^urps. , * , ..•;.* 

6*^4^09gcp633,. ou 18 Va conlre*^ qu*el|e vivra 2 ans d^ ^Ill0*^ 
J|J3/I contsç 4^9*<>n i>»V»6 contre. I, quelle viwa ^ns de pfats. * . 
6705 contre 65oJ ou 8 '*/y contre' i, qu'eUJ^vivrs^^iSs de plut . ,' . ► , •• 




de piijs. 

fiUFFOM. XIII. 
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i6a ^ DE B'HÔMIfE. 

«468oW!bnM i6^^%u 2 >'/,6 cm^tne i^ qu'elle vf^ra m^^i» de plus. 
43 tf contre 2039^ ^^ ^ V«o. contre i , ep. elle TÎvrg i st anV^ plus. 
' 3758 contre 2^99, ou I *V5a contre I, qu'elle vivrti 1 5 a|>g"<Jtpltis. • 
3371 contre 2986^ ou i ^/j^ contre i, qu'elle -vivra 17 «os de plu#. 
3iBsredntre3i^49 ^^ ^^ P®^ P^^ ^^ ' contre t, qu'elle ne viwra p^s 
18 ans de plus. , * , 

39$^ t^ntre 24o5,ou i ' '/jo contre i ,qu'ella ne vivra pas 22 ^nsde pli|S. 
4874 contre i483, ou jprjg de 3. 7/a5 contre i , quelle ne ^vrapaâ 

♦ 27 ans de pjas. * ► ' ' 

5Ç94 contre 66^ ou 8 *'/xi contre i , (pi'elle ne vivrapas 32 ansde pliis. 
5i3o contre 237, ou 25*^/33 contre i,qu'elIeneVivrapa937 ansde plus, 
^ya contre 85, ou près de jS contre, i, qu'elle ne vivra pas 43f^l^9 
♦ , j^plus. . 
^ 63334C0n|ke 24^ au 2G3 Ys conter i , qu'elle ne vivra pas 47 ans deÂlus. 
635^ contre 2, ou 3177 y»contre i, qu'elle ne vivra paa 52 aiuJLfrplus, 
c'(^t-à-diïeen tout 100 ans révolus. j^^ . ' 

* Pour une personne de ^luanint&meuf etns, 

Oir peut pfhpie» 6634 contre 162, ■o«"37 »74 contrent, qu'une per- 
sonne d^tjuaffjpte^i^^f&ns vivlà un an 4e ph». * ♦ <^ • '. 
6oâ4'conVe «Ll?, <Mt^4 V><cc«Are i, qU'elleHrivra dvdls. 
§o34contre-4^, ou i49oontre i,«|u'eNe;nvra^niois£è|t. 
oo34. contre |||^ ou 1 351)5 cbnfre i, qu'elle ne n^purra pas danfl le^ 

vingt-quatre heures. '" , : •" 

5871 contre 325, ou ^18 V16 contre, i, qu'elle vivra b artè de jlfes, 
5707 contre 489, ou î i.*/r contre i, qifelle vivra 3 anrde plus 
$54^ contre 654, ou ^8 ^'/es» contre i^ qu'elle vivra^4'^s^^ plus. 
5374 contre 822/ ou 6 V/^» contre 1, qu'elle vivra 5 §04 de j^ûs. 
5204 contre 992, ou 5 */j3 contre i, qu'elle vivra ^6 an« de plus. 
503i contre 1 165, ou 4 Vji Contre i, qu'elle vivra 7 ans de {t^tis. 
4857 contre i339, ^^ ^ /«3 contre i, qu'elle* vivra 8 ans-de pjus. 
•. ' 4501 contre 1695, ou 2 "/a? cçntre i, qi:^elle vivra 10 «Bft déplus. 
43 1.8 contre 1878, ou 2 '/«a contre i, qu'dtb viv/a 11 aÉIs 4^ jJua, 
* . Â|33 contre 2o63, ou ut>'peu plus de 2 contre i, qu'elle iKV(a 12 ans 
de plus. * i » -o * * 

3568 tiontre 2628, ou i */,3 contre i, qu'elle vivr^ li^ans Ae plus. 
•^371 contre 28.25, OUI 7,5 contrp i, qu'elle vivre 16 m^ de plus. * 
3216 contre 298o,ou 1 */agConlret,qu'eJïeB*vivra]pas<8ansdepkis. 



m^ 
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3791 contre ^^oS^oni'^/^oCOt^B i^qn^elleiievivrapâssi ans déplus. 
47 1 3 contre 1 483,' on 3 7^ contre i , cpi'élle ne vÎTra pas 26 ans déplus. 
5533 contre 663, ou 8 '/a contre i , qu'elle ne vivra pas 3 1 ans de plus. > 
5gBg contre 237, ou aS ^ti contre i , qu'elle ne vivra pas 36 ans de plus. 
' 5i 1 1 contre 85, ou 71 7/g contre i, qu'elle nevivrapas4i ans de plus. 
6172 contre 24, ou 257*76 contre I ,qu*ell^evivrapa8^ansdeplus. 
6 1 94 contre 2, ou^o94 centre i , qu'elle ne i^k pas 5 1 ans'de pins , 
c'est-à-dire êlta tout 1 00 .ans révolus. * 

Po^r une personne de cinquante ans. • ^ j 

Ç)n p^t parier 58^1 contre 4 63,* ou ux| peu pIuçJh|^36'i;otit«B i, 
qu'une^plrsonncrde cinquante ans -mra un ans ^e pli^s. 

58^€onti% '4^, oifun peu plus dê72coptre i^qtt*e]fevivra6|pai|^. 
^871 eont^e ^, ou un pebpfùs de i44c9ntrèj[,qti'ftlle vivra danois; et ^ 
5^7 1 iîoittre'îll, ou près Se i3i47 contre i, qu'elle ne mfjtjujnra pas 

."^ \ daifs les vingt-qiiatBe heures. ' , , • 

5yà7. contre Î27, ou 17 7/15 contre i, qu'elle ^ivra 2 an^ d# dIus. 
5542 contre ^92^ ou 1 1 ^^49 centre i, qu'elle vivrai ans de pk|s. 
53^4 contre 060, ou 8 '/a a oonti-e i, qnjelïe vivra 4 *os de pltis; . 

* j^<)4 cont||b83o, ou*6 y^' contre i, qn*'elle vivMt Sj^ans de plqs. 
oo^i confre ioo3, ou un peu plus de 5 contre i, «qu'elle vivigtf 6 Ans 
•• » de plus. ' \ . ' " 

« 4680 cq)\,tre 1 3 542 ou 3 ^/is contre i ^«qu'elle* vivra 8» ans de pli\s. 
^iHIcçAitre 171 6, ou us neu^plns* de 2 Va contre ly. qu'elle vivra 

^10 an»tle^plQS.* • • ^ 

3|^4^co9l#e ^08.^, on i '/.o' cdtiCré i^ qu'elle vivra 12 ans de plus. 
3371 contre 2663,* ou i f/^Q contre i, qu'elle «ivra^i^ ?im<1c plus. 
3054 contre 2980, ou un peu plus de i contre i , qu'elle ne vivra pas 
17 ans de plus» 

240 5, o'u vu peu plus de i */» contre t, qu'elle ne vivra 
* pas 20 ans de plus. ' 
4M1 contre i483, on 3 V74 contre 1 , qu elle ne vivra pas a5 ntis de pla«. 
5371 contre 663I,eu 8 '/u contre i^ qu'elle ne vivra p^îîBoaniî déplus. 
5797 côttre 237,C^U24*V^3 contre 1 , quelle no Vivra pus 3iï ansdc plus, 
.^^949 contre-^, ou 67 Vg coâtre i, qu'elle ne vivra jia? 4^ a»s de pluà. . 
6010 contre 2îpoa2Î!8^/, 's contre 1 niju'tirie ne vivra pas 45 fins clejilu*. 

• 6o32 contre'2,^ou 3oi6 €crntr.e ï, qu'clip ne vivra pa« 5a ans de pi 11 5^ . 

'"'•, Vest-à-dirè en tdl^ ioo?a^ ÏÉ^olus^. 
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Pour une personne de cinquànte'un ans. 

On peut parier 5707 contre 164, ou 54.*'/i6 contre i, qi|,'ilne per- 
sonne de cinquante-un ans vivra un an ^e -plus. 

570^ contre -^4^, ou 69 ^/g^contre i, qu'elle vivra 6 mots. ^ ^ 
5707 contre l|^, où 1^ ,^/^cohtr.è i, qu'elle vivra 3 mois ; et 
5707 contre |||, ou pcès de I2702 contre i, qu'elle ne mourra pas 

dans les vingt-quatre heures. * * . 

5542^ centre 3^9, ou 16 'Vsa ci^nti^ i, qu'îelle vivra 3 ans déplus. 
• % '5374 cotitre 497? ou 10' ^/s contre i, qu'elle vivra 3tBns déplus. ' 
/ ^3q^;contre^6^. oii 7 ^'^e çpsîre.i', qu'elle viVra 4 afts de plus. ^, 
n5o3i c«nWe aj^, ou près de 6 c«*ntre i, qu'elle yivta Ç'ans de pitis. 
J^ôSoficoxïire i ig'^ ou 3 "/a, contre i, qu'elle viwa.7 an^de pky- 
43^8 contre i553j/)u a ^/s contre i\ qu'elle vivra gaûi d^ plus." ' 
lj^58 contre 21 i3,V)u i '^V»» contre 1, qrfelle Vivra i^ ans de Jlus; 
3571 contre 2600, où i */,5 contre i, qt^elle» vivra i4 anàrde j^trt. 
3980 contre*289i, ou un peu plus.de*i contre i, qu'e'ftè yivra 16 syps 
<le pHis.' * * ^ ♦ ' 

• 3466*contre 2/{o5, ou r V>aCOntre i, qu'elle ne vivra ptfs^t 9 ansdep^u*. 
4B8^ cçntre i^83, ou près 'de 3 contre i, queUeiie vsrrayas^4^'^* 
• déplu»/ / * ■ .-\. > ■ *. 

53b8icontre 6^3^ ou 7 '/e contre i^ qti'elle ne vivra pas 29 ans de pJudl 
5Gj4 conire ^37,011 23 '^Jti^onpcei^CjueWene^vvapBs 34a«^eplus. • 
6786 contre 85; ou uti peu plus dé 68 contre i, qil'elle ne vj^4 P^ 

3f] ani do plu^. ^ J^ • * , . », ' *]*• 

5B4 7 *-Of itre 54i " '■ ^ P Vs contre i , qu elle ne vivra par 44 •^fM'N'** * 
5M^ contre 2, t} Il 2^34 Va cofctre'i, qu'elle ne vifra^as 49 fww ^e plus, 
cVsf-à-dire èiî loUt 100 ans révolus. ^ 

t. * ^^*^ uiidhersonne de cinquante-^^ux àhi. ** 

- ' • / • . .'-^t , • 

Dp peut p|rier 5^4^ contre 16 5, ou 33 ^y^g cçnl;^^ i^ <fi^^ fl^- . 

' soi|nei^efCinquante-deux anf'Viyra un ai^ de plus. « 

5542^ qpntrejg^: ou 67 '/g contre i, qu'ell^vivfa^Jhaois. 
5543 jon3|&;'-j5, 0U.134 % contre u qt(e\\ e vivr a ^'^^WS» ®* * 
55^2 contre j^, djti. Jà^Sgr V»6 <y>ntre j^, <(amSne Jourt-a pas dans 

'.%^®s ^^pgttQH^^i'c heures. ,./*'*" . * 
5374 /'ontreaây, ou 16^33 c^l|pr i ,' qu'eMU vivra 2 îûis<Iepl«r^ 
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T^BLÈ^DES plk^ÂLl'flS8»BEJLâ(*:^.^AJ^ . 

5o3ï contre 676, ou un peu plu^ de 7 '/s contre ï,-<|u elle tivra 4 aurf* 

déplus. ' • • ' '. • 

^B^7\4bntre Ô^o, ou 5 "/.^ contre i^qU'elle.vivra 5 anit^e^^^ ^ 
4680 coritre 1027, ou un peuples de 4 Y? comte i, qu'elle vivra jS^ans 

^dejpluab • . , ' • ' 

. 4^1^ contre r38^, ou'3 Yi3 cotitcè i, qu'elle vivra 8 ans dé jJlds. 
3^47 contre ir;6o,on 1 ♦/j-^ contre i, cjù'elle ^vra ïg^ais de pt^. ' ^' 
a3^i co^e 3336^ ou i '**/*, 3 oofBtre i, qu'elle vivra i3 Ibs iIlLplu^*** 
agSocontre 3727, ou i '/^'^^ contre i, qu'elle vivra iSans Jejîkis_. ^ 
39a I contre ^86, pu i Ya^ contre i^ qu'elle ne vivra pas 1 6 ans déplus! ' 
33o2 éontre 34t>5,oâ«i ^/^^if^iffire i, qu'elle lie vilh«'pajs 18 ahsdêply. ' 
42»^c6atre 1 4^3. eu a V7 «bntîe (, quelle ne vivra pas aS^anl^'è plus. 
5o44| cc^trq^6^3, ou 7 * *^3 s-coritré i , qu elle nç y'^^^P^^ ^ ^Mns de pki?. • 
5470 contrj^ aJJ;, ou 23 7,3 cïkntre*i,'qu'elWneviyrapas33 an%d«ptus'/ 
562 2 tfbn^re 1^, ou 6^ ' /fi^êùlre i^ „||U'eU<tne vivra pas 38%ns*de pâb* 



*• 



4^83 coQlr^ 2A.()iba36 <9/,^ contfe i , qn'eHo^Qf vivra^ pas 43 a^^de f 
S'joSMilmè^yjou aflfta >/«cp^tr^, q»ell*>ne^ivi^pa6 4P^^sdepi«s, 
c'est-à-dire eq tout 1 00 ans Févolnâ*^ / . - . 

*..•;**' - . ». . . * \ M 

fPoij^ une p€rionrte eU çinqmmtç^f^^ ans. ' '^/Z 

. 'Qniffejit p*arier^5374 contre 168^ ou pràs de Sa contre t, qu'une 
personne de c^cfu^tc-troi^ ans vivra un an Je plus. 

^5ài^4 c^^'^ ~rf^"'P<i^^ ^4 contre ij quelle vivra 6 mois. 
Sii'iAAtre-^^ oo^ftès da 128 contre i, quelle vivra 3 mois; et 
'|E?î ^^^ }ih^ h contre i, qu*dle ne mom t* 



5374 ^ÔP^'e|B?î ^^^}it^ h contre I, quV-Ue ne mourra pas dans 
les.v^pi^tfquatrç liein^. 

'*5204 co^ktre*o38, odj5 Hyt^ contre t, quelle vivra 2 ans de plus. 

"SdSiicQiitre 5ii,^p 9 *^/si contre i, qu'elle vivra 3 ans de plus. 
4^57 c#nftpe 685, ou'7 Ya;î 4^"^''^ h qiï*<?Ue vivra 4 ^n* *^^ P^"*- 
468c>Ccftitr?86vo5^ Vs contre t^qu^elk vi\ra 5 ans de plui». 'V ^ 

^4^01 ^dotr^' ïo4lî ou 4 */io contre i., qu'elle vîvrii 6 au-s de plus- 
431,8. conti^e* 1 224,* ou 3 y^OÊÊ/Cre i, qu'eUc vivra 7 ap<'d^{>li!^ 
4»33 contre i4o9,-ou 2»*/^ ociirtre i^ qu'elle, vivra 8 ans de plusi- • 

" 3^7'C6ntre iSg.*), ou ^•'/is Centre i, qpa'elle vivra 9'a|fii ift pHis; 
375^ cofrtroiM 784^1^ ^ V'7 <5ontré i/qu'^e v\vra lO^Sin^d^ plus, 
5568 contre I974,pu i '^/ig <?bntrç».i, qu'éUe^rivro *l ans«de pl«?- ,- 
§^7% con^e ^171, o^.i Wai c^jS^re i 'qu'elle .vivfU jMfan^de plus.. 
f *' • .\ " '• > • .• ' • 
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SSo5 cpn\fe aSy, ou a a s/as contre i,qu*|plleqe vWrapps 3a ap^deplus. 

^ $4^7 ooi|ftv« 8^, ou 64 V< ooritre i ^qn^elle ne Irivra |Ai« 87 aas ie nlus. 

55^ coYid*^ 2^1 bu a a9 *7«aeontrej , qu'eUen«yivrapa8 4^ ^^K^^cph^s. 

•' 55tjjhftpàfMe 2, ou ,2770. contre'i, qpi*elle ne jrâvra jpatf 4? ^^ de j^us, 

^^ .* cest-âP-dire en tout 100 ans revêtis/ •" 

^^* *. • Pour iipm personne de ci^tf^j^i^^nkatre %ns, » . ^ 

• ^- • • ■ ' • . - \ .• # .••'■-• 

;-Qn péjit parier 3^0^ coD^re 176» ou 3p *7i7 contre* k qi^'unepe»- 

*'f<Kine de cuiquante-qùatoe^àns yivra]!:^ an deplpâ,^ ' * r 

fo4 cdn^le i|?, ou 61 ^^ con^ i, qtfelle ^ivr^ 6 «^oic,^ ' ' ? 
b4 eoBitre ■4^,'V)a .1^3^/17 centre n, qu*eHe viWa ^ijb^et "^ , 
flr4^ontm^3-^, *qvri 1 1 ^ contreV 9 qu elle m «nourri iSMkaa iei 
'vingt-quatre liejures. . ' ' ,*.. ' ^ * • 

•a .5p3i contre 343, ou 14 "A? çpn^re i^ qUi'^I.^Fivy^a ^ns de plii^. 




4318 (Contre to56^ o# 1 */^o*5 conlR» i, qu'elle viv/a iLans 4e plus. 

3947 cuiiire 14^7, oi|^a jiA|^<c<)W^^ q«6[^k»¥iYE^8ans dephis. 

356H contre 1 8o(t, u« pVB!n^!|^cpnCre ^ gu ^tsi vta 10 atÇi^9f\tA. 
L' 3371 contre aoo3, oit %**1JafClUfBe |^ qu|l(||||e vjwa i ij^s 'de pfas. 

3176 contre 2199^ i>%ii|/^«contrg^4,9li'ê)MeWra i ar^a de plus. 

2786 contre 2 588, ou K'/is ^^tre,"i, quîSUe viifra li^^u^s ^ pl«lâft ' 

3969 contre 24o5, opi 7/^confreâ,qu*elleneviMLpasi6ai)sdfcplas. 

3891 c outre i483^u^V>4StORK^9^*^®."^Mv''^f^3^#^^f^- 

47 1 1 contre 663, ou 7 Vet 6onlrf ff q« ellenèmv&pâs 26aps,de'pll|8. 
' "^/ ^i27 jMire a37*,bu'2i *®7'»iconlrtfi,qu*ellenevivrapas3ija^^eptaB. 

ia^ cmptrt 85, ou 6a j/« contre i,'^'ette ne vivra pas 36 àns^e pl^fi 
. ^^sLcon^e 24^0" 2:12 "^/lacontre <,qu^QUtpne viyr^pas 41 ansdepk|B. 

5372 ci%ptrç 2^ 9VL 2^86 contre i,^u elle n^ vivra pas 4^ aJi^dè pluiB^* 
c'qst-à-dire en toA ity ans^cvolu^. ^ 
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tABLG Des rfBiàmfftàrÈs de la tie.' ?t9f ^ 

« Pour ufte ^eiMnii^ (fe èm^iMtnle-ciii^ anc/ 

P» peuj^ j^^rier 5o3i codti^e lyS, ou 29 '/17 contre i, qu*un^perr * 
s«Dtie de cfnquante-dnq ans Vivra un ans de j^us. ^ 

5ttr contre '-|^, ou 58 '/i^ contre i, qu'elle vivra 6 moist 
,5d^i cdntj^e ^j ou 1 16 V^? contre i, «qu'elle vivra 3 (pois ; et • 
5o3^ contre 3-||, ou un peu nlfts 4e 10614 Va contré I9 qu'elle^ ne 

« vmourrli pas dans les vinçt-qttaire heures. / . 

4^5*21 contre 347) <'^ ^4 contre i, quelle.vivra 2 an^'^e plus. 
4^^ centre 62^^ ou 8#Vi3 conCre i, qu'elle vvrr» 3 ans de plus. 
4floi CoBirg 703, ou 6 ^/é contre I9 qu'elle vivra «4 -a^s. de plus, ' • 
43^8 contre 886, ou 4 ^/s contre r, qu'cllç vl^a 5 an»«l^ |j!us. 
'^9^ centre 167 1, ou 3 ^,0 coi^e't, qu'elle vi^ra<6 ans de plus. 
3^8 contre H46y ou 2 V7 contre i, ^'elle vivra. 8 ans de plus.. 
s33^i c<i!Dtre i8S3, ou i ^f^ contrs i, qu'elle vivra ip ansfje plus. ; 
298(^èontre 22!)4» ntf^ ^/aa contre^ i, qu'elle frivr^ 12 ans de plns.^ 
2609 contre 2^95, oc^ùn peu plus de i contre i,^'elle ne vivra pas 

• '-M if ans déplus. , . • 

2 7Q^ontre ^vi^S^ ou i ^6 contre i , qu'elle ne i^vra pas |6 ans de plus«^^ ^ 
3721 coptre i483^ou 2 7a contre i, qv/elb ne vivra pas 20 alis de||)us. 
454i^:oi|tre 663, ou 6 Vs contre i, qu'elle n^jr^v» pas 25 ans^e plus. 
4^67 contre 43oi, ou près de 2 1 contre i, q#elle ne vi^a pas- 3o ans 
de plus. •.*-.• 

' 5i 19 fcntre ^5, oir6o *^x<j contre'i, qu'elle ne vivra pas 35 atii de plus. 
5i^ CQu^e d^ou ^iS^je conltré i, quelle ne vhra pa^ 4^) ^ns de plus. 
5202'côiUte <l. çvk 2601 conive I, qu'elle ne vivra pas 4^ ^^^ ^^ p^^h 
'c*est-«-dir^ en tonttioo aal révolus» 

. .» P<mr une perSQnne de cinquante-^ix ant. 

Qll^peut pjirier*48^ «oiitre 174,0^27 'V'^ contre 1, qunne per- 
Bonxip dç ciaquantf^^x ans vivra^un a^s d^pkis.^' , 

4a% ««IIÉre'll^v <>« ^^V'7 cwtf* I, qu'elle ^ti;rra*6 înoi^ 
• 4^*<:«inCre i~, ou./ 11 îjifçonfjjre i ^qu'elle viv|^ 3 moiS; et 
4êif cfl^ré i^i»'>^i9èp49 Ik-pc^r^ ci^jutr^V, qu'ellfcê mourra pas 

I .dlns lesvit^^l^atra^euASr %^ ^ '* 

4^So contre âSi^ du i3 **^^;f^<Àkf^ \^ ^'^'^ vivra. 2 ans de pluffu 
45ot contre 53o, on 8 '•/sj^contre i, qu'elle j>iHft jyns Me plus. . 
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*43i8LcaAtfe yiS, ou 6 V7«i*^o^tre i^^'^^'^ vivra 4 atis^-plns. 
#3947 contre 1084^ on ^ fA cofltre^f qu^e ^vra 6 ans.dfe plus. 
.^fj^i 0onfre 14^, ou 3»Y^ contre i, iju'elle vivra 8 ans cle.plas. 
W^fi contre 16Q0, ou un peu plus de à contrai, qu'elle^fîVra i^s^s 
. déplus. ; . *t 

278Q contre 3245, ou i %a contre i, quelEe vivra 12 ans de pluJT 
:i^^5 contre 2436, ou i*7a4 contre i",*qu*ellê vivra i3 ani de plojfe. «' 
i6^contre 24o5, ou i Y»3 contre i, «qu'elle vivra i^nns de.plu8. 
3ftj8 contre i483, ou 2 V^i contre laquelle ne vivra pas 19 ans^eplus. , 
4368 contœ 6^, ou 6^/4 contre i , qu'elle ne vivra pas 24 ans dôplî^. 
' 4794 contre 237,'ouîo V^S contré i , qu elle ne vivrapas 29 anfde ^s. 
• ^ 494^ contre 85, dn 58 ^/g conffe i , qw'elîe Ée vivra pas 3if ans de pGE. 

. ^6007 cont«é'^4r^^ 2^8 VsCbfitrç 1, qu'elle ne vi^rapa8^39 ans (]^ plus, 
5q29 tontre 2, ob 2^ 1 4 "/^Gontre î ,^u'eUe ne vivr4p»s^4 an^de Pu^ 
c'est-àrdi!^ en totft ioo ans'révolus. •' ^ 

* ' * m, ■ * "^ 

Pour urtb personne nie cinquante-sept ans. H 

On peut parier 4680 contre 177, o^ 26 7/,^ Gontfe'-i^qiri:fKe ^er- 
4c*ciBquaâtevS«ptans^vivraun an de plus. ^*» 

4^^ contre ^ ou 62 *V»7 cdîitre ï, qu'elle vifra 6"' inoïs." ' «' 

4^80 cêntl^ i^, ou iof**7'7 contre i, qu'elle vivra* 3 mois; et-^ '^ 

4^80 conti-e«|53 , bu pre» de 9651 contre i, qu'elle ne mourra -pas 

dans )§s:ringt-quatre heures. 
45oi contre 366, ^f%^*'lii contre i , qu'elle, vivrai aqs de plus. 
43 1 S contre 539,0U un peu plus de 8 cofltréi , qu elle^Wra 3«n8 deSlus. 
4 '33 contre 724^ ou 5 T/e^tstre i , qnlellevivra 4>ns^|lkni. 
3947 contre 919, ou 4 V3 .cothtê ï^ qu'éHs vivra S^ansH^lus. 
3758 contre 1099, ou 3 Vs contre i, qu'e% ^vra 6 afes de plua» ^ 
,3568 contre 1289, ou 2 ^/ goutte i, qu^elU vivra j^nsfd^plus. « 
^71 contre i486, ou 2 Vu confPe i^cftljsjie fivra 8 ailvde plj. 
3175 contre 1 682, ^<pÀ J '/g cttfttre i , qu*eîle*J^ivra g ans de plus."" ^ 
' . 2980 contre^i877fcC>u*l '7»8 ^oiïlre i^ qu'elle tifta ip |pist)e^^^s* 
. • ^786 contfett 2071, om I T/y contre ♦, qu'elle vivta ti'aftS%Bpiwif 

2595 conâw ^62,^u 1 '/as centre, I, <{{feile vivra 13 an» de^lM. 
'2452 contre 3|o5, o» ^yjÊL pkas jje MécntiPéài^cMe ne^livrfc^s 

i3âos'<»eplus. '"f^ •A' ..• ^**», ' •* . 
3i74 contre 14840U 2^.; (^n|re*i^iM^ne'vi^âpa9 i8;ail9^e pliis. 
' 4 ï 94 confré^É^^flf^/aaCohtre i,, qu'ellfue vivra pas 23 ana de.f>lu«. 

\- ' ■ ... 
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TA|iLE-E£S-PMfiil:9t39*S DE LÀ VH).^ %ilg 

4630 CGKtf fe 33^,ou 19 "/aico^tce i,qQ*^lehç vivra'pas aSSnS depliis. 

477/cblltre 85i o»iS'/8cant|'cU',(i«*eIl^éTivre^as63aiM€plus.^ 

,4833 contCe 24? ou 20 f ^/g contre i , giÇeuepe vivra p aîiiy illh il l i^us. 

'49S6 couftre 2,ou ;vl^7*Acb'ï*re i,<{u*ell6 ne^vr%pa«|o ah^tH^Jn, 

c'est-â-dire en tout ijbô ans rëVc^às. ^ » v " 

Pour untf penonne de cinquante^rUit atu. 

On' peut «parier 4501 contr^ 179, ou 35 i/^inspnircA^ gM^nn^et^ 
«odiie de c^quante-huit ^s vivra ijn #n de pllis? 

fSoi jpontfe •i^Vo'* ^o ♦/»7vConti%*i , qt^ell^ vivra 6 okoiî.* •• * "^^ 
^45pt 'clnlre ^^ ou io<t Vt7 Qpntre r,V}u6lt^ vivra 3*moië^ et 
*45oi CDiïrre^; qu*9I78 contre », qu*elle-ne mguira pas daas4es 

' ^vin{!;t-qulilre heures; * tt ^ * • 

4^1 8 q|»Çi4re 36*3'^ ^op u/'^jaTcButte i ,' qu'efle vnrf'a i «dsdbfpfus, 
• 4 ^^3 c^d^re 1^7/^9^ % c«otfe i , ^*e]le vivra^y^^pik «le plu*. ^ mt 

Zgij contre 733; oti 5 'l/^pBontre i, qu'elle vivra' 4 an» dephis. :*^ 

3768 conlre 9i3^ 00 4 Vga cc^tlre i', qu'el{e vivja tj a^ diçpkls. ,<.-» • 
^3^68<îôntiri Pl3, oii 3 ^^, ct>nïre!.f qu'elle viv?a 6 ans de<fltus.' ^ 

S3^HUQ|ftife i3ij<i, on 2 '\'m. eo litre i, qu'ellff vivra 7 ans:^e'^wsl» 

3i 7&*"Q||j|Rè%fi urï, ou 2 ^/,5 contre i, quelle vivra 8 ansdef^lwf. 

?9oopoiitrft 17UO, ou-l V4 loutre 1, cjuVtlIe vivra ^ ai^^e^Ius^ ', 
«^786 contre 1^91, on t ^/^ uoiitre r, qu'elle vivra 10 ans depifel» * 

359^conAle arrH.^, oU 1 '/| contre r^ quellfi vivra 11 anff:^ jAfli^ 
. 24o5 contr^22 7^, ou 1 '/.^ contre j, qu'elle vivra 12 Aas déplus. ^ 

?ar464 contre ia iG,(m 1 '/.. contre t,qudl« ne vivra pal^j3 anS^plos. 

3839 contr^ 1^4 '1 *J" **" P^" pla»<le''i '/* tontre i, qu*élle ne vivra 
p^s i5 aM <}èp]its 




iP95 contre* 85, ou un peti f^lusr d% 6% contre i *, 'qti'cflle ne vivNt pas 
•' ^2 ans de plus. ' • » 

^'4656 contre 24, o€i^cf4'c<>«|t'e-i5 qii'èjlif«e vWf^pîs 3}<«ins dejg^lhs. 
. IÇ578 contre a, ou 2339 ^«^ntFe i, xpi*elle ne viv#-a jiis 4X ans dejdfls, 
*■'-• c'est- ^?-dire •en tout lOQans c^tus. "' . 
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^iii^^eut parier 43 # conti^ i^3, ou a3 ^/g coitfe i, cpiNine per- 
solllie d^inquante-neaf an^vi^ra un ^n de |riu8. . *' 

^43 16 contre i|2^ ou^? V9 contre i, quélîfe vivra 6.1nois. 
43 18 contre -^1^ ou tj!} ^ /g contre i, qu'elle vivra 3 mois ; et '^ 

4^1 8 Gï>nfre lll , ou 86/2 7/,^ contre i , qu'elle ne mourra p>% dans les 

* V %ipgt-quati^ heures. V " * " ' 
4i33;contr^368, ou 1 1 '/g cdHitie i, qu*^eHe vivra 2 ans de plus. 
3^4? contre 554 7 ou 7^'*/5^contf<f 1 , qu'elle vivra 3 ans de plu^. 
3768 ioontr^ 7^3', ou 5 ^3^ contre *! ,. qu'elle vivra 4 ans de puis! • 
3(68 contre ^^ ,^ou 3 7/9 conrrei , qu'elle vivra 5 ans de pl^s. - 
3371 contre nt^o, qu pràl d^^ cbntrç i , quelle ^%^a 6 an» de plus. 
3176 Contre 1 ^26 y «a 2 7>3 cootre i y (J^'elle vivra ^ ^s de alàs. . ^ 
4b8o contre 1 5« ^^uu peujxlblns de 2 «outre î^qû'eflÔviVraf ai2de 

-C' phis. /* "^ ^ ,<\ ' ••, ' . 

2786 c totre 1 7r5 ,^1^ ^^[2^ contre i , qu^elIè ijivra 9 ha de piûs. ' 
'^5gS croître 1906, tlu 1 ^/l^ coiiti'e i , qu'elle vivrft lO aÇd'de plus. . 
24o5'(tonj^e 209(9, oift i ^« contré i ^ qu'élit.' vivrn i t ans Aq phis. "^ • 
2295 -contra 22 16, du ui^ peu plus de i contre 1 j qu KMb nR9i'^ pas 
/ ' ' 12 apiedeySA». . *" ». * 

:»8^1ioontpe 1 690^ 0I1 i^'/v^qpiiti^ , qii*teTlenc vtvr^ pas 1 5 ans de plus. . 
3o||| «(onttc 1 183, ou un peu plus de ^ conrrie i , qu'ulleA vivra pas 

• ^ 16 a©^de|>jps. j ^1 

3838 ct».ntrB6(î3 , oui*'/3y|ontre 1 , qu'ellf ne ti vra pas^^i ans de plu# ^ 
42^4 contne 237 , ou^rèsi*de 18 contre i , qn elle ne tjKfta pas 26 ans de 

44 < ^ GonlrA^S ^ ou 53 */é coxftré i ^ ^u aHe lïtwiwa p^ 3 1 ans de plus. 
ké77f^^i'^^i^ ou ^^8^/^/94 cojitFe i,qii^Uenevivrapas36^nsdeplus. 
1.4499P contre ^ op 22^^^ contre i,*qu'eHlne Vivfa>pas 4' anï dépits,' 
\ . c*fest-è-dirè en iWrt loo ans i^vblns. 

• ' \^ 

• " . « Fowi*^ne personne de fixante hm, * ' ^ 

%' * ■ ^ w ♦. . * _ ^ 

filf peut parier 4i33 cdbts^ 16^, ou 22^ »/» coiftre f , qu'une per- 
''sonn^ de 'soixante ans vivra un an de plds. . 

4i'3i^<:antre ^, ou 44 V^^^^*""®'^ ' qu'eHe vivra (^'teoif* 
4i33 contre ^^ ou 89 V^ contre i ,.i{u*elle vivra '3 mois; et 
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4iMcoitp»J^^oii^di$4 coptre i, ^iMkê mm-tioxum pat^i^es 
. vi&^t-^a^^ ll^eores. ^ . ^ . * %• 

394? coiUr^ 371 , ou io * V37 cootijiB i ^.qu'e^'vivr^a ans 4«^us^ 
^7}0 toDlre 56o, ou 6 ^^/se contre i , <^^e]l^vivra ,3» aas^de pliis.*^ 
3568 contre 7^0, oïi|4 V7 contre i , q^tt*e)|e vivra 4 ans de plus. 
j^S^i ctontre 0^7 ^ ou -3 V9 contre i ,* quette*vtVra 5 ans déplus. • 
S'Mftf» contre i 1^3; op a ^^67 poutre î, <)^a*elte vivra 6 ans de plfis. 
•998î(]»cpntre i338 , ou 2 ViS contre i , qu'elle vivr» 7 aiis de ijus. . 
2'jÂ0 conire 1 53 2,. ou 1 Vs^^^coutre 1, qu'eUeNivraîhS ans de plus^ 
vBg$ co»t»e «733) ou 'I V17 contr^^i, (j^elU vivra 9 ans de pljM^ 
.s^o5 contre 1913, o^ i ViC contrai , qu'elle vivra 10 ans de plus. 
2^iê cctetre jiqa *ou i V^i eontre i ,- qu'elle fivra 1 1 ans de pl^': 
2290 contre 2Q^8 , ou i *lito<^n.1^ 1 9 qu elle ne vivra pas 1 2 ansKleplii^. 
îiHSS JPOltrè 1 4é3,.ou {liés de 2 contre i , qu'f lie ne Vivray^s 1 5*ans de 

plSÎ^ • 

3354»^cmtr.e 964 ,W ^1^ cAfitre i , qu'eUe ne viv* pas t6 ans de puB^ 
3655 côntpe 663i^ou 6 «7/33 cdtitre 4 v'qu'elle ne vivrapas ao ans de plus. ' 
,4o8 1 co6tte 937 ^u 1 7 ^/as contre i , qu^elle ne vivra §a» 26 ans de plus. 
4233 contre dS^^^^j^ co1l0e i , qu'elle nevivrapÉs 3o ans de pltfs^ 
- 4^4 centre 24 , ou 1 78 "/la'cpi^tre i , qu'elle ne^vivra pas 35 ans de'ptus. 
^ I & cQntr«ii2 y où ljd|8 JI^JIKI e.| 9 ^'elle se vivra pas ^o ans 4e phis , 
c'est»Vdir«'en''tout 100 afcs rév^s.*** 

^ ' Pour r^ne ^ersQi%ne de soixantC'Uii ans. < ', 



^ bn pem parier 3947*coâtre 186, ou 21 V9 c< 
^/Sie dob'^oixante-un ans vivra un an de plus. 



contre i, qu^pno-p^r- 
n an de plus. 

e I , qu'aile vivra 6 

"mois; et 



3947^^i9tre -J^, ou 42 Vg coijtre i , qu'elle vivra 6 mois. 
391(7 ^liunS^, ^'84 V9 contre 1, qi^'^Uç vivrar3 mois ; 
3947 ^oi^^^ilf 9«^u JSâi contre ij^ quelle ne mourra |^ dan^led' 

vin9^qua%e.^éilre«. . ' • ' '^ 

3è5^ contre -375, Au «n p^ pins dé 10 contre i , qu'elle vivra 2 ans 
*, Vpbis. / * . . * * 

35ê% cohtr^565,*ou 6 ■/$ contré i\ qÉ'41e vivra 3 ans de plus. 
537Jt- eon^i^ 760 , ou 4 «Ag.ÔQ^tre i , qu'elle vivra 4 a*s de pWU'. • ^ 
3t'75 eotitre 958, ou 3 VigtContre i i qu'eUe vivra 5^ aus de plus. 
298e. GQi^ré 1 1 53, ou 2 ^i bontre i*, qu'elle yivrà«6 ans de pkil 
27S6j;ontre i347«ou 2 ^/^^oWtre i , qvwejle vivra 7 ans de pltt^^ 
2595 co'tftre i538, ou i '/s contre i , qu'elle vivra. 8 ans de plus. 
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. 2iQ$ centre «i|a^;.4|»Hyf^«êontre i > au'elle yvrt 9 giflPië fJM. 

4316 contre 191^ ou 4 */lgCQ^tre i, qu'elle ^W9 fo ^ûsdefilûs. 

aioScofitce ddïk8, oiyun.peu {»Ius de i contre i, qcCeHe ne^vivr^ 
l^as w ^ns êe pîés, ' ♦ * . 

^3Q2 contre 1841 ^ ou i %coBtre i , qU^ellenevirra pas 12 ansdepkis. 
. 2660 contre 1 483 , ou't v^^ contre i , qu'elle tie vivra pa^ j 4 ^^^ ^^ P^**». 

2826 contre 1 3o8 , ou â Yi34&ontre i , qu'elle ne yivfa pas 1 5ans ^e^ffas. 

3 1 Gacontre 964^ ou3 */^ contre i , qu'elle ne vivra pas 1 7 ans. de ^l^s. 

3470 contre ood^ ^u ^^j^ contre i , qu'eue ne vivra pas 19 tfns dê^us. 

35a3 contre €4o , ou 6 Vs À4^ré'i, qu elle ne v?vrh pal 20 afls dépits. 

.3779contre 354 » ^^ ^^ Vs.contreir , qh'eHene v^^ra p^as 22 ans de pK^s, 

3896 contre 237, ou i€ < Y'^ contre i , qii'felle ne viv^a pa%24vis d^lus. 

4o48 contre 85, ou 47 Vs contre i , qti'elle lie vivra ||ta\2^ans d^ plus. 

4 1 o9*contre' 24, bu 1 7 1 î/^ contre i , qu'elle Âesrivra plis 3^ jins de*plu%. 

4 1 3 1 contre 2 , ou 2o65 'A contre i , qu'elle ne vivra pas pg ans de plus. 
• (^ett-à-dif^ en tout i«o aft»- résolus. "^ " ' ' ^ .* 

* • ' . '• •- 

Popr Urfe. personne de soixanfe-devxjttns. ' . T ' . 

• On pent.pafiei^ 3^58 contre 18^, oji .19 Và.^on*re i, qit'i|né^elv 
sonne de soixante-denx afiè vivra un an«dff tllus. < 

3768 contre ~®®, ou ^9 % contré i ,. qu'elle vî^a 6. mois. ^ 
3.758 contre ~2, ou 79 V9 c5ontre i , «qu'elle; vivra 3 mo'is^ et 
5758 contre |JJ^ otT 7204 »ViS contre i , qu'elle né moQira pas dans 

les vipgt-quatre heures. * • ^ • 

3568 contre 379, du 9 '737 centre i, qu'Sle viyra 24111s dei|>|^i]a[. A 
33^1 contre 676, ou 5 Vs contre i, '(Qu'elle vivra 3 ans de plp*^ 
3175^ contre 772^ ou 4 '/7^contre i, qu'elle vivra 4 âns'de j^ik*! 
3980 contre 967 /«Ju^S V«6 contre I, qu'elle vivra ^ an»|R<pM/ ^ 
2786 conirç 1 16(, ou a ♦Ai conVre i, qu'^^ vivra.6 aj^s^e plus.- 
■ «595 contre i352, ou i »V«^ contre i, qii'fille«v^^ 7 afes de pfds. 
24q5 contre 1642, ou> i »/t6 coittre i, qu-elle vivra 6 ans dé plus.-^ 

• 2216 qpntre t73i , ou i V»? contre i, qu'elle viyra g'éhaéâl^ plus. 
2028 coAtre 1919^ ou i ^/i^^iÉitce i, qu'elle vivra 10 ani de pli0/ • 

2 i o^jfbntce i^ I , ou i Vg contre i , qv'elYe ne vivra pas>i i «us tl^^lus. 
2287 contre 1 660, ou i Vs coirtre i , quelle ne vivra pas 1 2 an§,de plus. 
2464 cofltre 1 48^, oji I ^4 centre 1 , qu'el^Mne vif ra pas 1 3 ans<lé plus. 
26^ contie i3o8, ou un peu plu&le > contre if ^'eVe ne viy-arpas 
i4ai|f5*Bp?a8. • -. • • '^ ! ' ' 
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a9^5«oiift% 1 1 34, o^ 2 V, 1 Cpntre i^ cpieWe netiwa ^^Sjm&depKis. 
ag83 contre 964, ott près de 3 contre i , qu'elle ne yhra pag. 16 ahs 

de plus. , . . -* 

3 1 40 contte 807 ,* ou 3 fjs coi^tre i , qu'eUe ne vivra pas' 1 7 ans de plas. 
3s84 eontr^ 663, ou (l'es de $ contre* 1, qu'^e n^ vivra pas 18 ans 

de plus. . * • 

3 Ao contre 437, ou 8 V|3 contre i, qu'Ole ne vivra pas 20 ans de plus, 
^l'ocontre 237, ou i5'^/,3 contrei^ qu'elle ne viirrapas 23 ans de plus. 
- 38^2 contre 85 , ou 45 Va contre 1 , qu'elle ne vivra pas 28 ans de plus. 
3923 toDtre 24 , ou36B ' 7*4 contrei , qi^'^llenle vivra pa^331iiisde||fn8. 
394^ contre 2 ^ou 1 972 '/a contre i , qu'elle jae fivra pas 38 ans db plus, 

c^t-à-^e mtout 100 ans révolus. 

* Pour une personne de soixante-trois ans. 

On peut parier 3568 contre 2, on à-peu-p^s 18 **/,9 contre r, 

qn'un^personne de soixante-trois ans vivra un an ^de plus. 

5568*contre' t|2 , ou à-p^u-^r^ de 3^7 ' '/t 9 contre i., qu'éHe idvra 6 mois. 

3568Çoutre -^, ou à-peu-près 75 '/ , 9 cèntfe i , qu'elle vivra 3 mpi^et 

3568«contré |§|^ ou 6854 contre •!, qu'eHsiieMnotirra fus dans liés 

. Vingt-quatre heures. 
33u conti^ 387, iu 8 '/s* contre j , qu'elb viira 2 ans ^ ^us. * . 
3i7|^coup-e 383, oîl 5 '^/aç contre i , qu'elle vivra-3'an9dril^]ns* 
2^0 contre *77é| ou 3 ^/^ contre i , qu'elU vîvra'4i{»ns de pllis. ^ 
3^ â6 contre 972,00 2 //g contre i , qu'elle Vivra 5 ans djapros. 

41^ Contre 1 163, ou »*/„ «OiJitre i^ 'ju'eIl|MN!Vr9 6 ans dt\ 

2^g& contre, i^5jf)d(i i '"^3 coi^M i , qu'elle viVra ^ ans de p^^. 

' qu'elle fivra 8*afts-de plus. ^ 



2411» contre, iJ54lç)mi i ^''/\i coi^M i 
a2i6icon^e i^Q^oti i^/i <^Qtta^* 
'aosB'contre 173!^ ott 1 V.? coBIreil 



41^ Contre i >63, ou »*/„ «o^tre i^ 'ju'eIl|MN!Vr9 6 ans di$'phis. 
"^^ ^ ' T!e vivra ^ " * 

i fivra 8*< 
outre l'jlSS^olL i^Vi7 odSlrei|^qu'«|)i|^vra 9 a%s de plus. 7" 
191 7 contré Ait-, omin pef ^us de i Contre ti^qu'élle ne vivra py 

1,0 ans âe pln^i * ^^ 
^098 ODntrç i6A>^ou i ^ iL^ MStre i , qq[ell%ne vi^vra pas 1 1 ans de pins. 
3255 contre f^SS, Vu. 1 l^fV^onti^e^ ^ ^qu'elle ne vivra pas 1 2 ai» de plue. 
a45o con||e 1 3o8 , ott i ^/ç contre i , qu'elle ne vivra pas 1 3 ans deplcA. 
^4<^^<''® ' i34i^ou 2 7i?coBtre i ,«|p'èllè ne vivra pas r4'ans.di^pi«ii. 
2794 contre 964 , ou 2 //^ contre i , qu'efleine vivra p«s 1 5 ans de {(his. 
295 1 contre Soj ,'ou 3 Vs conl^ f , qu'efl^jbfc'viTrii^ j^ 16 ih's de plus. 
3095 contre 663^ ou 4 *h conti%*i , qu'elle nevivrayiari^y ans de plus. 
32 1 8 contre 54o,ou 6 ' ?/ j s contre i , qu'elle ne vivra^|^i.8 ansdê pîus. 
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.34<>4 contrée 354^ ou 9 ^/s contre 1 ^ qu^ellâvç vivlra pâs 19 ans Je plus. 
352 i contre 237, ou i4^**/i 3 contre i, qn*e1)e ne vivra pas 22 ansclephis. 
36^3 contre 8S, ou 43 '/s contre i , qu^elle ne vivra pas 27 sgia de plus. 
3çr34 contre 24? ou 1 53 ^/, , contre i , qu «lie neVivrsypas 32 anç déplus. 
3756 contre.2 , ou 1 876 contre i, qu*eUe ne vArra pas 37 ans^d^e plus 
è*est-à-dire et tout "100 ans 'révolus. ' ,< 

Pour une personne de soixante-quatre ani^ • 

C(ipeufe*p^rier'3&7i è»iitrej97y ou 17 '/tgêSvkre i , qu'uifc per- 
sonne de soixante-quatre ans vivra un an de plus. 

3371 contre ^, où 34 V19 contre i, qu'elle vivra § Jhois. 

2(^71' contre iy, ou 68 V19 contre .1, qu'elle vivra 3 mois; et ^* 

3371 contre ^ , ou 6246*^contre i , qu'elle nelnoijrra pas cUns les 

vin^t-quatre heures. 
3175 contre 3^3 ? ou ^ y^s contre i, qu'elle vi^a 2 ans de plus. 
9980 conpre 5^2, ou 5 Vss contre i^qu'elle«vivra 3 açsf ejplus. • 
3786 contre 7IÉ2, ou 3 "/a 5 contre i , qu'ella'vivra 4 aiijde pkis. 
àS^5 contre 973, on 2 ^/f^idatre 1 , quelle vivra 5'ans ^f^ pl^»* 
a^o5 conti% II 65, «f :f v/i ,6 contre i , qu'elle vivra 6 ans de plus.. 
2216 contre i352 , ou i '/.j contre i , qu die vivra 7 ans de plus. 
ao9f6 contre 1 540 ,'oa i. */t^-j contre, i , qu'elle vivrai ans de pliUjIt 
1841 cofce 1727, ou I '/,, «contre i , qu'elle vivra^ ans de pi^. 
1 508 cottre 1 66o^«»u i ^ */93 contre i , qu'elle ne vivra pas i o ans de pltfs. 
ao85confk'e i483,'ou i * Vay^^ontre i, qu'elle ne vivra pas 1 1 aiisde jmus. 
2260 centre |3o8,(yiitf9/i3'Cf ntrei',i|a elle rïe vivra à^s 12-ans d»^^â. 
2i3l( contre 11 ^4, ou 2 */n coiitim^,quel}enevi^r9^a^<« i3aqsde]ftii8> 
2Do6'contre.9649 ou a^Ys^ontrJ^am'^Iei^vivrspâi^ i4^«sdéplv^. 
25|ii coiltve ^7, ott3 »Y4<v contre irq^'elle n§ vfvrapas 1 5 ansdevlusl 
!Mio5^contre 663, ou^ '/s contre i, qU'eUe ne vivra pas 16 ans déplus. 
3 1 3 1 contre 437, ou 7 7/43 coo^tre i , q^^te ne verra pas 1 8 a^s de plus. 
333 1 contre 237,ou 1 4 V13 c6n^ i , qu'^|Aa» vivra pas 2 1 ans de plu»^ 
3483 contre 8$, ou près de 4' conti^ i , qcNhê ne'^vra p/is 26 9ns de 
' 4 plus. - è * ' V 

' 3i$.44*<!ontre fit/^^ ou 1 47 '/s^ontrci i , qu'elle^ne vivra^as 3 1 ans de pluiL 
356i contre 2, ou 17^3 coutte^i, qu'elk ne vi^rapas 36 anydeplus, 
c'dMrà-d|r^en toutviôo ans réilolus. • . ^ * 

, . ,:..\'. •• . • . . ♦ -, 

,■■; n- ■ " 
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w ■ ' * ' 

Pouf une penonne de soixante^inq nn$. 

Op pinirpari^r 8175 contre 196, ou 16 '/.j contre i, qa^qne per- 
sonne êfi soixante-cinq ans vivra up an de plus. • 

3175 contre ^, ou 32Jj/,j contre i,.qu*elle vîVra 6 mois. 
817^ contre ^, ou 6^ "/.^ contre i, qu'il vivra 3 mois ; et 
3175 contre j|2^ ou 5^i3*<îontre i, qu'elle ne mourra pas dans les 

vinçC-quotr^ heures. 
^80 contre 391^, o^ 7 Va c<^ntre i, qu'elle vhnrà 2 ans'' de plus. . 
.2786 contre 585, ou 4 "Ya/contrei, qu efle vivra 3 ans de plus. 
2595 contre 776, ou 3' '/? 'contre i , qu'elle vivra 4 ans de^^lus. 
• a4<>5 contre 966, ou 2 ^/g contra i ^qu'elle vivra 5 ans de plus. • ' 
2216 eontre 1 155, ou i *Vt< contre i , qn'èifé vivra 6 aQ4^e plu». 
2028 contre i343, ou i ^^/^^ contre i, qu'elle, vivra 7%ans de plus. 
1841 contre i5Bo, oif 2 \/s centre V, qè'elle vivra 8 ans déplus. 
1 7 1|| contre 1660, ott un peu plus.de i eontre i, ({h'elfe ne vivra pas 

9 ans de plus. . , ? 

188I contre i683, ou i '/^ centre i, qu'elle ne vi^a pas 10 aos déplus. 
^dBj contre i3o8,oy i y,3 coftfre i^ qu'éHene vivra pas 1*1 uns de plus. 
2937 cpntre \ t^y ou près de 2 contre ty qu elle ne vivra ptrs 1 2 ans de 

2407^ contre 96^, ou 2 ^9 contre i, qu'elle ne vivraipas i3 ans déplus. 
2564 contre 8071^ ou 3 7^^^ contre i, qu'elle ne vivra pas i4 ansdeplns. 
2708 contre 663, ou 4 ^/66 contre i ,^u^lle ne vivra pas i5 ans de plus. 
2934 contre 437, ^ou Q ^/| contffl i, quJelleneviv^apas 17 ans de plus. 
3017 contre Z^^^onB 'Vss contré i, qu'elle nevivra pas iSia^sdeplus. 
3i34 contre 287, pu i3 ^as eontre i,qu'e1llfn«vivr^pdS20 ansdeplas. 
3286 contY^ 86, ou 38 Vs contre i , qu e|Ie ne vty^ pis 26 ans de pHis. 
3347 contre 24,ou 1 39 * '/12 contre i , qu'elle ne vivra pas 3o ans de pluç. 
3^69 contre 2, ou 1684 contre i, qu elle ne vivra jfas 35<ans de plus, 
c'est-à-dire entotlt 100 ans révolus. . 

Pour une personne de ^omante-six ans. 

"On peut parier 2980 contre 195, ou *i5 '/t^ contre i, qu'une pWP- 
sonnede soixante^six slx^ vivra un an de plus. 

2980 coffre '-|^, ou 3o '7i^ contre .1 , qu'elle- vivra 6 mois. » 
2980 confce ^, ou 61 V19 contre i , quelle vivrai ^f|^is; et 
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298acouta&.,^, ou SSjS contre i , cpi'e^ne wcnicra jpas-djiss Igs 

^ Hn(rt-qiiatre heures. • ., - ' 

'fy%6 Contre 889, ou 7 Vss contre i, qo'eOe vi?ra 2 ans d^lus. 
^S^ contre 58o, oa 4 '/s contre i, qu elle vivra 3 ans dfe pnb. V >. 
2405 contre 770, ou 3 ^t^l ^^^^^^ '9 qu'elle vivi^ 4 aus de phis. ' - 
ati6 contre gSg, ou 3 ^ig contre 1 , qu elle vivra 5 ans de plus. 
202B contre I f47r*a I ^Vs? contre 1 ^ qu'elle' vivra 6 ans dé p|a8^ , 
1841 contre i334,'Ou i */i3 contre i , qtbelU vivra 7 ans de plus. * 
1660 contre i5i5, on i V*s contre i, quelle vivra^^ai^^de pki«. 
1693 contre r483yoa 1 Vs? contre i , -qu'elle ne viiga pas paat^^f^ftis. 
1867 contre i3o8,au l'Va'e contre I,qu'e11e ne vivra pas lOansdefÂks. 
3ô4i contre 1 1*34) ou 1 ^/u Contre 1, qu'elle ne vivra pas 1 1 ans de pins. 
33 1 1 contre 964> ou 3 Va^^contra 1 ^.qu'elle ne vivra pas 1 3 ans de pins, i 
a368 cont|n»8o7,ou''a <V>6 contre i , qu'elle ne vivra pas 1 3 ans dé plps. 
35i 3 contre 663, ou3 '^/sj contre i, Qu'elle nevivra pas 1 4 ans depuis. 
3635 contre 640^* ou 4^/5 eoiAre r, qu'elle nevivra pal i5 ans dej^s. 
«3738 contre 436f ou 6 V4 contre i , qu'elle iie vivra pas 1 6 ans de plus. 
2884 contre 39i^u9*^/a9Contre 1, qu'elle ne vivra pas 18 ans de plus. 
^313 cqptre 337, ou 1 3 9/33 contre i , qs'eÇe ne vivra pas 1 9 ans de pflis. 
3ogp c(nure'85, ou 36 ^/scoétre i , qq^lle ne vi\ra pas 34 ^^^^ ^^ P^* 
^3 1 5i ^onne 34) ou 1 3 1 7/34 coittre i ^ qu'elle nevivra pas 29 ai»$ de plus. 
6173 contre 2, ou i586 '/a contre i, qu'elle ne vivra pas 34 ans de pliu, 
c'est-à-dire A tout 160 ans réTolus. 

' Pour une pehonne de soixante^sept ans. 

* • 

On peut pariée 2786 contre 194, on i4 V>9 cçntre 1 , ^'une per- 
sonne de 8oixantf»sept ahs' vivra un an d^lus. ' . - - 

3786 Gontte ^V^^ 218 'V«9 contre i,^qimle vivra 6 mois. 

2786 contra -^-^jp^li 57 s/ij. contre i, quelle vivra 3 mois ; et 

3786 contre ^, ou $242 contre^ 1, qu'elle ne mourra pas dftns les 

>ingt-quatre heures. 
3565 contre 385, ou 6 '^/ig4Cofttre 1, qu'elle vivra 3 ans de plus. 
34o5 contre 575, ou 4 "/57 contre i, qu'elle vivra 3 ans de plus. 
3lbi6 contre 764, ou» 2 '7/,^ (contre i, qu'elle vivra 4 ains de plus. 
3038 contre 653, ou 2 ^9 contre i, qu'elle vivra -^ ans de plus; . 
1841 contre ri 39, ou i 7/ii contre i, qu'aile vivra 6«ns déplus. « 
1660 contre i320y ou i ^/i^ contre i, qu'elle vivrfei 7 ans de^plus. 
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5i|!3o8,ou î^^/fii,contwe i,c(u*elk nevivrapasg ans depluê» 
ri34, ou I 7/11 contre ij qu'elle ne vivra pas lu «ns déplus. 
[f 2orPj|piifra964iO«'îfc 7'» c<>titi^e 4' qu'elle ne vivra pas 1 1 ans de plus. 

'^9 "SUyS c'^hjrç 807, ou 2 ' '/«û contre i, qu^elleue vivra pas 1 2 ansdepluç. 

T(3i'^€i8iJtigB.6^3 -, ou 3 ' '^/i j L' o Qt rc I, q uù î le n c vivra p a s 1 3 a rj s d c p 1 u ï; . 
f-^^ 24^0 éentre 54 ' ^ '>" 4 ' ^ 'W f^y nï re i, quV-lle ne vivra pas 1 4 ans de pln5. 

l, , 254%0t>ntre 4^7, ou 5 '/,( contre J, qirelletie vivra pas i 5 ans de pïus, 

•262^.^|^trp 354, o|i 7*^ Vis contre 1, qu'elle neviwa pas 16 ans déplus. - 
f 274^ contre 237, ou 1 1 ^^j^i contre i, quel le ne vivra pas 1 Sans déplus. 

^^ contrcCS, ou un ^eu plus de 34 contre i, qu'elle ne vivra pas 
# '23 %plwH. 

outre ^4? ou 1 23 ^jc contre i, qu'elle ne vivra pas a8 ans de plus. 
èBtre 2^ ou 14^9 contrtî 1, qu'elle ne vivra pas 33 altis déplus ," 



|g, '"^^st-^- d i re en tout 100 ans révolus. -. 
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^ " "1? * P9u» un^ersonne de soixante-huit ani. ^ t 1 

""^ paûér 2^95 ç,oiiti% 19I, ou i3 ^'j^^eoniTii i^ qu'une per- 

^aole-tlm^iïsjriyra un an de plus. • * % 

^, pu 27 71^* «outre ï, qu'elle vivra 6 mois. ,, 

2695 oèoi^^^^ou Sêf^f^^'tfonfft I , qu'elle" vivra 3 mois ; et 

2 59â> Contre ^', ou ^969 |â|Aan£ i , qu'elle ne mourra pos danslo^ 

• %iggt^quatre*4eaB É|gr r 

34<55 cot9bi4o I ^ ou (5 ;? '/3V contre i , qu'elle vi^Ta 2 ,ans de plus. 

22iVMB|^k570yOif3*'&f coi^te^ I7 q|l' elle vivra p aii'^ <îe plus. 

^028c^tW7^*c^ r^y^t^Wtfro i,^*çjleWra 4'anfJ^^ • 

i84i edïfcrc q^5, Agi près îe^aVcoantre*^!, q^^€ Wîo-jiS^ans de Jluè. • 

i66^ôi^e M26fou"i ^/iRontrfff, qvi'eîWwra B^fEs de plùMV X 

• iJpj contre i3o3l^ ouff s/es contre Ji^ «Iv'e'^ vivra 7 8i|S ae plus;>i 

j/jiJyS cTOife i3o8, ou 1 j/aacçijtei*i'qu cJle'BeviY^A pas S^ns de plus. 

^ l6^à êf^^ve I i34iW l*^ii*ccupilP|^ qu'elle ne viwa pas 9 ans déplus. 

1.822 c^tre 96^4^ oîft^Vg co1m'eîl^|u'eUe ne vivra pas lo ans déplus. 

IQ79 c<^tre^7, ou 2 9/30 contre r, qu'elle ne vivra pas 1 1 ans de plus. 

%I23 o0Dtre 663, ou 3 Vecqitre l, qu'elle ne vivra pas 12 ansdepluâ. 

224^ontre^4<^*'**4 ^/ii<^o\iXtj^\^V^^iG[ÏB nevivr^pas i3 ans déplus. 

2349*^^ntre 437,^5 ' V43 contre i ^ qu' elle «e vivra pas 1 4 -"ins de plus. 

. 2432 cdqtfe 354) on 6^/7 cotitrei, qu'elle "*^ vivra pasiS ausdopïus. 

- ' - » ^ • • ■ • . ■ •. ' 
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3495 contre 3^1^ ou 8 *^yjp contre 1 , qii'elle ne vivra pas 16 ans de plus. a 
2549 (contre a37,ou xo^'liiCanu^ i,t|U*elleiievivra pas i'^ ansdo plus. 
i663 contre iî3,oii 21 '/| contre 1 , «ju'êlle ne vivra paa aoarjs de pla«. • 
2701 contre 85, oiiSi ^/^ contre i, iiu'elle ne vivra pas 33 ans de plus. > 
^762 contre 2 4, on H 5 713 contre f ^ qû'die ne vivra pas a 7 ans de plus. 
Î784 contre 2, ou iZ^'à contre t, qu'elle ne vivra pas 3a ans de plus, 
c* est-à-dire en tout too ans révolus. 

Pu ur une p erson n e de soixa nU^neuf dm. , 

On peut parier ^4^5 contre 190, ou 13 '^/.^ contre i , qu'une per- 
sonne de soixan(tê.-nenf ans vivra uti an de plus. 

a 40 5 contre ^, ou a 5 ^|f,g, contre i , qu'elle vivra 6 mots. 

3405 contre ^, au 5o '"/i,^ Contre i , qu'elle vivra 3 moia i et 

!]!4o5 contre ^, ou 4^^^ contre 1 ^ quelle ne mourra pas dans les 

viufjt-qualre heures. 
2at6 contre 379, ou .5 ^ 'jj^ contre i , qu elle vivra 1 ans de plus, 
2oî8 contre 567, ou 3 ^*/je contre i , qu'ellevivra 3'an9deplus. gi 

t84 < contre 754^ ou 2 '^,'35 contre i , qu'elle vivra \ ans de plus- 
lÊGo contre gS^, on ï "/^ contre i, qu'elle vivra 5 ans de plu». 
1 4^3 contre f 1 1 2, ou i ^s contre 1 , qu'elle vivra 6 ans de plus. 
]3q8 poutre 1367, ou 1 *fç^ contre t ^ qn elle vivra 7 ans déplus. 
1461 contre il 34, nu ï V^' contre 1, qu'elle ne vivra pas 5 ans de plus. 
i63i contre g64iOn t */i contre i, qu'elle ne vivr.i pas (> ans de plus. 
1788 contre 807, ou 2 '/s contre 1, qu'elle ne vivra pas 10 ans déplus, 
j g3î contre 6ft3,ou 2 '''/,, cmitre 1 , qu'elle ne vivra pas 1 1 ans de plus- 
3o55 contre 540, ou3Vs contré i,qu elle ne vivra pas I3 ans de plus. 
21 58 contre 43 7, ou 4 ^'/^j contre i, qu'elle ne vivra pa.9 i3ans déplus. 
224* conlre 354, ^uG ' VjàCinitre i,qu\'lle ne vivra pas t4 ans de plus. 
33o4 contre ?9 1 , on 7 ^*'/,j, contre i , qu'elle ne vivra pas i S ans de plus. 
2358 contre 337, ou près de JO coutre t, qu'elle ne vivra pas ïG ans 

déplus. ♦. 

2440 contre i55,on i5* Y'5^^P^^^'îT^'^^'*^'i^^^'^P3S i8anadéplus, ^ 
2.5 JO cftntrc 85, ou 29 ^/^ contre i , qu'elle ne vivra pas 2 1 ans de plus. 
1:1571 contre 2^^ ou 107 \/fi contre 1 , qu'elle ne vivra pas 36 ans déplus. 
25g3 contre 3, ou 1396 '/, contre laquelle nevivrapa&3i ansdeplus, 

c'est-à-dire en tout 100 arw révolus. 
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BLÏ ©ES P^ÎJAÉUTÉS DE LA*VIE. i - g 

V Onpeutparier 2216 contre 189, on m 'V.. contre 1, qu'une-per-' 

-sonne de soixaijte-dis uns vivra un an de plus. . 

22 . 6 contre if^ ou a3 y, oonrre i, qu'elle vivra 6 mois. : 

^ 22 ,6 cotitre i-Jîj oa 4^ V, contre i, q„-ellc vivra 3 raoi» - et * 

„ .Ï.6 contre ^if, ou 433, ■/, contre ,, qu'dle de n,o«rrapas dans W ' 

vin^jt-quatre heures, 
j, =038 contre 877, ou 5 ■ Vî, (contre I, qnVJIe vivra a ans Je plu,. 

i84t contre 564, ou 3 7< contre t, qu'elle vivra 3 ans de plus 
; t66o contre 745, oié-î % contre ,, qu'elle vivra 4 ans de plus. 
■ 483 contre gaa, ou i ' V^, contre 1, qu'elle vivra 5 ans de plus 
i3o8 contre .097, ou I ' /s 'contre I, qu'elle vivra 6 ans de plus. 
ta;, contre 1 1 34, ou i ■/„ contre i, qu'elle ne vivra pas 7 ans de plus 
. 44" contre 9(^4, ou , V^ contre ., qu'elle ne vivra pas 8 ans de plus 
« 1S9B Cûtitre 807,ou près de a ronire,, qu'elle „e yiyra pa. q ansde i 
plus* , " 

* M^^M''^^^^*^V/i ^ntre-i, qu'elle nk^^^a»#^lidfe,lB*. 

.' «^'=l*''«4S7,S*'»nfe.uplusi^4 V/contrei,«^df^«^„a"- 
la aiis deTplus. ' *" ,..■!. r 

205. contre 354, "" 5 Vc contre .,qu'etle nevivra pas ,3 a.,s déplus 
î . . 4 contre =9 1 , ou 7 7/,^ eon.re I , qu'elle ne vivra pas . 4 ans de plus ' 
a, 68 contre 23 7, ou 9 ^/,3 contre ,, qu'elle ne vivra pa., iS ans de plus 
.atacontre ,93, on 1 1 "/.^contre ., qu'elle ne vivr» pas ,Gansdepl„," 

a aSa contre. a3, ou, 7 V, contre t, qu'elle nç vivra pas, 8 ans de plus 
a.l.ocoutre83, oui^, '/, contre ., qu'elle ne vivra pas ,0 ansdepi»s 
a38i contre a4, ou 99 %j contre 1 , qu'elle ne vivra pas a5 ans de pins 

a4o3<-ontTe a, ou 1501 ■/, conlrci, qu'elle nevivrapaï3oansdeplns. 
• c'est-à-dire en tout 100 ans rc'volgs. 

Polir une personne de $oixante-onxe ans. 

t 
, On peut parier ao:(8 contre i8â,ou lo 7/^ coutre i, i^une p^r- 
;jâoniio de âuizante-oDze ans vivra un an de plus. 

H 202g contre i|*, *>u 3 1 V3 contt^e l , qu'elle vivra G mois. '< 

* aoaS cor^re ^, ou 43 Vy contre 1 , qu'elle vivra 3 mois,- et 
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l8o ^ ^ DE LHOMîftE, 

7fïa8 contre |^,^ou SgS^ coxitrc i, qu'dlr ïip mourra pas dad 

vingt- quatre beiireâ. 
1841 eontre SjS, ou 4 ^Vî? conti*e i , qu'elle TÏvra rans de pïus. 
I fïtk) contré S5G , ou près lïe 3 contre i , qu'eïlc vivra 3 ans de plus. 
1483 contre 733, ou un peu plus de 2 contre 1, qu'elle vivrai 4 8"^ 

de plus. 
3o8 contre 908, on 1 ^/^ contre i , <jo elle vivra 5 ans déplus. 
1 134 contre loBa, ou t ^/jj contre i , qu'elle vivra 6 ans de plus. 
i 3 5?. contre 964 ^ ou i '/^^ contre i , qu elleneTivra pas 7 ans de plus. 
1409 contre 807, ou i ^/^ eotitre i , qu'elle ne vivra pas 8 ans déplus- 
1 553 contre 663, ou 2 ^/a contre i , qu'elle ne vivra pas f) an^ déplus. 
i676contre54o,Qu3 '/, , contre ij qu'elle ne vivra pas 10 ans déplus. 
1779 contre 437, ou4V43 contre 1 , qu'elle ne vivra pas 1 1 ans |]e plus. 
1 86ï contre 354, ou 5 '/j contre 1 , qu'elle ne vivra pas 1 a aus de pJus. 
igî! 5 contre 2yi ^ouG '^/i,j contre i , qu'elle ne \ivra pas 1 3 ans de plus. 
1979 contre 237, pu un peu plus de 8 Y^ «outre i, qu'elle ne vivra pas 

14 ans àB plus. 
3 023 contre igS^ou lO^/jgContrei^qu'elleneyivrapas i5 ans de plu?. 
'J061 contre i55, ou i3 ■*/, 5 contre i, qu'elle ne vivra pas 16 ans de plus. 
3 1 3 1 contre 8 5 , on ^5 ' / . ^ contre i , qu'elle ne vivra pas 1 9 ans de plui^ 
'7. J ga contre n^^ ou 9! '/a contre I, qu elle ne vivra pas 24 ans déplus. 
3214 contre 2, ou 1 107 contre t , quejle ne vivra pas 29 ans de plu'^j 

c esi-à-dire en tout loo ans révolus. .- 



> 



Pour une per^nne àe^goix^iite^dpuz^ ansT 



On petit paiJer i84i contre 187, ou 9 Ve contre i, qu'une per- 
sonne de soixante- douze ati^ vivra un an de plu^. 

^* • 
i84ï contre i|I, ou 19 '/a contre i , quVHe vivra 6 mois. 

1841 contre ^, on 3^ '/^ contre 1 , qu'elle vivra 3 mois; et 
. [84ï contre ^, ou SS^S contre i , qu'elle nâ^mourra pas dans les 
vingt-quatre heures. 
1660 contre 36S, ou 4 Va conire 1 , qu'elle vivra % ans de plus. 
i483 contre 545, ou 3 ' ^/^g contre 1 » qu'elle vivra 3 ans de plus. 
i338 contre 720, ou 1 ''/- contre 1 , qu'elle vivra 4 ^^^ de plus. 
I i34 contre S94î o'* ' Vi^ t^on*^""* ' y quelle vivra 5 ans de plus. 
icï64 contrf^ 9^4^ **" ' V4« contre i,qu'ellene vivra 6 pas ans de plus. 
1231 contre 807, ou un peu plus <Je 1 '/j contre 1 . qu elle ne vivra 
pas 7 ans di; plu-. 
* • ' »' ^ • • • . 

• • . <ç • 
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TÂîSliElpj^t^hAmhvrÉs deul vis. » •1*81 ' 

cootre 663'^ oa 2 Vas contre i , quelle oe vivra pas fi ap^f^e^plos. 
plitre ^o, on 2 'Va? cq/jf^e ij qu'elle pe vivra pas 9 an8'j|ephi8. . 
sAitre 4^37^ ou un peu plusjde 3 *fi coalre i^ qu'elle ^ffidjra 
as io ans d&]^us. « ^^1, 

• . 1-^74 cpnw954 9 ou 4 ^li*contre i , qu'elle un vivra pas 1 1 ans dcptu? . |^ Y 

*t^ 1^^ éènlre 291, ou prè^ de 6 contre i, qu'elle ne vivra pas 12 ^ 
1 fr ♦ ans ^e plus. *- ^ ^ 

' 1791 contre 237, ou 7 * '/aï contre i^qu'ellapi-vivrapas i3 ans Jeplu?. ' 
1^ ' i835 contre 1 93^, ou 9 ^/, g èoqt|pe i , qu elle dc vivra pas 1 4 nn? <le plu s . * ^• 
- V^lflP73corftrei55,ou^|jjj/,5 3Contre i,qu'eljenevivrapasi5ansdepIÙ8. i 
^(t^ ' VgS^ cotiiitre 1 23 , «p i SJ^'l^ûnîte i , qu'elle ufe vivra pas tl5 ans d^ plus. '^' 
'* '^%i f^.contre i o3f <MH^, , contre i , qu'elle ne vivra^pas 17 ans dç plus. 
'■# *;943^. Qfltre 85 , ou 22 ^/gcontrë^i , qu'élis ne vivra p^ 1 8 ansMepIus. 
' . ^97^|^hSk^ ^^ ^^ *h contre^ l , qu'elle n»vivra pas'20 ans de pHu* 

]Ê ^ 20^4 ciÉw i!?4&" ^ 'A contre i, qu'Ole ne^vivra pa^ ^3 ans de pfai8^| 

I jkJ?^'^^ c3lre»2Js9^''ibi3 contr.e i , .jgli'elle ne.vi^a^p9« 28 ans de pl[psr^ 

m ' ^ c'est-à-dire en tout 100 ans révolus. 

f. * 4^ . Pour fin^peiyonne de soixanie-Hrehe ans- / -■ > ^ ^ 

\ . ^ • J^* • ,/ ■■^# . •- ^ ' ^ 

I gl*^^»*®?* parier 1669 contre 181, ou 9 Veicofife f, ^'aiM f&^ ^ 

*f Mil» ide sôix^te-trèize^ans vivra pnApn de plus. ** «^ «.«^ ^ 

I « ^ ** ttdfeibntre 4^^ ou 18 V3 contrg>^qu'eH> vivra 6 mois.^^ *i. ^ 

I . TÎ^'^cWre ifi, ou 36 */3 contre 4[,qrtlfeMévivr^3 mois ;^;; \ , 

Ii66o coliire î|^, ou 3347 contre i , fpi'elle ne mourra pas dans k^î 
. • mÎ vin j;t -quatre heures. ^ 

14^3 contre 358 , ou 4 'A contre i, qiî ell« vivra 3 ans de plus. 
\ i3o8 «oiitTÊ 533,, ou 2 */y contre 1, qu'elle vivra 3 anj, de plus, 

I 134 coutre 707, ou i 7.» i'0»>t»'e l , qu'elle vivra 4 ans clé plti-^;. • 

I t)G4 contre 877 ^ ou * */j^ contre i , qu'elle vivra 5 -111,1 de plos- ^. 

. • ... I ^34 contre 8€i7, ou I *'/4o contre i,quVlle ne vivra pas 6 ans de plus, , % 
^ 11-8 contre 6G3, ou i ^7 ', 1 contre i , qu'elle ne vivra pas 7 ans de pln^. , 

j jijtïî contre .^ {o, ou îi "/^^ conti-e 1 , qu elle ne vivra pas 8 ans dc plus. 
L «.^ a3b4 contre 437, ou 3 -^43 e^^nlre I , qu'elle ne vivra pas 9 ans fie pîn<5. • 

1487 contre 35 { , mv 4 Vs contre i , qu'elle ne vivra pas 10 ans de phis. ^ • 
i55ci conlre 29 1 , ou 5 '/.^ contre 1^ cju elle ne vivra pas 1 1 ans de plus. 
j6o4 contre 2^7, ou6 ' V^îcûiilre i, qu'elle ne vivra pas î ( ahu de pïtj^, 
164 8 contre 103, ou 8 'Vmj 'îontre 1, qu t^^l'*^ ^^ \-ivrapas 1 3 ans déplu-, 
f • * HlâGuoutrei 55, 01410^ 



/,:,coDtrc 


1 , qu'elle 1U3 vivra pas 1 4 ans de plu 


• 




•• • 



■ . * 

1718 contre I 28 , ûu près cle t4 contre i, qu^Ëlle ne vivra pps 1 5 an|ide 

1756 contre 85, on 20 V,, cpTit»*e i, qu'elle ne vivra pai 17 aqa âa pjus. » 
1 7(58 contre 43, ou 4 ï ' V^s l'ontrei, rjuVllene vivra pas aoan-s de plus. ^ 
i B 1 7 contre iii^oii'j5 *'/a j r outre i, f|u'elIeiieTÎvra pas :! a ans de p tus, 
1839 contre 2^ ou 9x9 rontre i, qu'elle ne vivra pas 27 ans de plus, - 
c e&t^â'dire en tout 100 ans révolus. 

Pour une versot^ne de soixafitç^uatorze ans. ' i 



# 



• ^ On peut parier i4B3 contre 177, oi? S ^/^^ Ctïntre i, qu'une per- 

sonne de soixante-quatorze ans vivra un an de pins. > .» 

^ i483 contre ^^ ou i6 '*/,7 contre i, qu'elle TÎ^ra 6 mois« 

i^B^ contre i^, ou 33 7/ia contre i, qu'elle vivra 3 mi>is; et ' 

l483 contre ~j^ ou 3o5S contre i, quelle ne mourra pas dans les S 

• V i ng;t-qu a tre" heures. 

i3d8 contre 352, ou 3 V7 contre i, qu'elle vivra si ans de plu», , J^ ^ 

ri34 contrt; Safi, ou 3 Viî contre 1 , qu elle vivra 3 ans de plus. 
'^ 964 contre 676, ou 1 '/j contre i, qu'elle vivra 4 apiâ de pîu» 

S 853 contre 807 1 ou un peu pi us de i contre laquelle neyiTrap|3S^^# 

X * àe plus. ^' 

9<)7 contre 663, ou 1 7i coutrft i, qu'elle ne vivra pas 6 ans depW, 
1 130 contre B^o^ ou ï Y»? Contre i , qu^ellene vivra pas 7 ans depki^. ' " j #- 
^ I aaB contra 43?? ou a 'y^^ contre r , qu'elle ne vivra pas B ans de plpi. 

* % ^ 1 3o6 contre 354, ou 3 '/i contre i, qu'elle ne vivra pas g ans de pins. 

j 369 contre 19 1., ou 4 '/a contre 1 , qii*elle ne vivra pas 10 ans de plus. 
• 1423 contre 237 , ou 6 Contre 1^ qu'elle ne vivra pas 11 an5 de plos^ 

• 1 4*37 contre 1^3 , ou 7 "/i 9 contre 1, qu elle ne vivra p;is ï 1 aui de plus* 




t 



T 5o5 contre i SB^ ou 9 ' Vi 5 contre i , qu elle ne vivra pas 1 3 ans de plujî. ^ 

* 1 5 57 Contre io3 , ou iB*/f^^ontrfi 1 , "qu'elle ne vivra pas i Sans déplus. ■ • 

** ' 1 575 contre 85 , ou r B 7^ contre t , qu'elle ne vivra pas 1 & ans de plu^. ^ 

i6o5 contre S-j, 0U27 ^/j contre 1 , qu'elle ne vivrapas 18 ausdc plu.^» » 1^ 

• i636 contre a4i f^*i^8 ^j^ contre j, qu'elle ne vivra pas ai ans déplus. 

1658 contre a, ou 839 contre i , qu'elle ne vivra pas 26 ans de plus, ^ 

<''cs^i-à-dire en tout 1 00 an» révolus. 
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%.. Pour fd^è personne de soixàntè-quinze àhs. ^■ 



t^ y fm| parîei» i3o8 coi^re 176 , bà7^V,7.conti^ i , qrnilie p@|*'< 
9Onn0 dg ig^3^ai>tp^quiaee a^s vi^a up an de plùs.A ^ 

looS^çoiitre '-|^, o^ i4 *^/,7 contre <, qu'elle vlviU 6 mois. 
. i3o8 contre '-^, ou 29 *Vi7 contre i, quelle vivra 3 mois; ei 
- i'6oS contre ^, oU 2728 jpot^tre i, qu'elle ne mo|irra pas dâi 

vingt- quatre hj^ures, 
* 1 1 34 comre 34g, ou 3 ^/.^ contre i , ^'elTe vivra 2 ans àe plus^-^Jf 
964 contre 5 16, ou i ^f/s, contre i, q^;i*elle vivra 3 ans.de plu| 
607 contre 67 G, ou i '^6, contre i ^ qu'elle vivra 4 ans dçph^i 
820 contre 663 , ou ^/aà contre i, qu'elle ne vivta pas 5 ans de f] 
9^3 contre 54" , on i 'Ya^ contre i, qu elle ne vivra pas 6 ans dé pït 
1 o^i\ contre 437, ott 2 '7/^3 contre i^ qu'elle ne vivra pas 7 ^ns àe plus.' 
M 2 9 Q on ire 354 1 on 3 ^/a 5 contre r, qu'elle ne vivra pas 8 ans de plijîs. ^ , 
1 193 cogtTG 291 , on 4^/39 contre i, qu'ellene vivra pas 9 ans^ de piusTI^ ^ 

^^L ^ ■ ^^^^ 

m2mtmïtrû i55^oii8^,5ContiH|^j«^llenevi^rapas 12 ansdepluâ.|* 
i^dJiiontrè 123, ou un peu^^^^de 1 1 conti^'ij qu'elle ne vivrç^ pas 
* '^- iSaij^deplus. 1^^^^>^ * .' ■ ^ ^> 

ïS^ÔiContre Sfifou 16 Vg contre i^ qu'elle n|vivrapas 1 5 ans^Jç^lujf: 
1 440 contre 43^ ou 33 ' /^ contre i , qu'ellene Vivra pas 18 ans Jô^pluï. 
1 459 contre 2 ,{ î ^w ^o , g /, j, contre r , qn*dle ne vivra pas 20 ans de plus. 
1 481 contre 2, ou j^o '/i contre 1, qu'ellene vivra pas 2 5 ansdeplus-, 
c'est-à-dire en tout 100 ans révolns. ... - ^^r 



re 23^ çu 5 */a3 contre i ,_qu'elle ne vivra pas 10 anrde plus* 
fijjre I ^ , bu 6 * '/ , 9 contre ^^É|^^ ne vivra pas^ i an^de pHK * y 



I . Pour une personne de soixanîeseixe ans. 

.« 
^ On pent parier ii34 contre i74i ou 6 V17 contre i, qu'une per- 

'V" sonne de âoïxante-sebe atjs vivra un an de plus. 

jj|, 1 134 contre '-J*, ou t3 */,,j contre i , qu elle vivra 6 mois. 
* ^ 1134 contre ^^ , ou 26 'j^^ contre i , qu'elle vivra 3 mois; et • 

1134 contre j^, ou 2379 contre i , qu elïe ne mourra pas dans les \ 




vingt-quatre heures. 



964 contre 344t ^^^ ^ ^^fi^ contre ï, quelle vivra 
807 contre Bùi , ou i ^/s contre i^ qu'elle vivra 3 






2 ans de pfiie-^ 
3 ans de plus. 










#^ 954 contre 354, *^" un peu plus de a *li coiltre i , qi^^yb ?Qe^vivr|t ' ^ 

^^ pas 7 ans de j>Iub. *J ^ , ■ ' «^ ^ ^, ^ 

- ^^B tt>T^ c ontr e a9i,ou3'*/aj contre i^, qu*elle ne viy r a p a s 8 ^ns de plu s . 

^, lùjt contre 23^, ou un peu plus de. 4 */» contre i ^ qu elle ne vivrfi * 
,^^ pas 9 ans de pluîï. 

'"JÊ^^^ Il i5 contre rg3,ûu5 ''']V ^contre I, qu'elle ne vivra pas lO ans de plus. 

^^B^ II 53 contre 1 55, ou 7 V5 eontre I , qu'elle ife vivra pas ï i anâ de plu.^. 



I T 85 contre 123, ou g 7/, 1 contre laquelle ne vivra pas 13 ans de plus. •> 



1 






•V. 



laoScontre to3,ou] i ^/^^ contre i, qu*eHe iie^ivra pas 1 3 ans de plus. 
I aa3 contre 85 , ou 1 4 ^/g contre l , qu'elle cetivra pas 1 4 ans de plus. • ^ 

1 -^3^ contre 6g , ou près de 18 contre i , qu'elle ne viwapas i5 ans de -^M 
plus. i ^ , M , - j ' 

' ia53 contre 55, ou ii3 */5 cdntre i, qu'elle ne vivra pas ro s^s de plH&* 
1265c o n tre 4 3, o u 2 g ' ' /l 3 c<)ntre i , qu'elle ne vivra pas 17 aiM d^'^ftlni. 
i « 1^4 cotitre^4) ^^ ^^ 7a cou^efj, qu'elle ne vivfa paâW^Sg ^A^^^e fi^fÊg^ 

^. m¥' ^^9^ contre fj^ ou près de ^Y^^nttei, qu'eue ifeMTÂtpa|;aoaè^' 

déplus. * ' 

* i3o6 contre 2, ou 653 coutre i , qu'elle ne viviLi pas 2^ ans de plus, 
m|^ ♦ceat-à-dire en tout 100 ans révolus. 

^^^^■fem Pour une person ne de so ixan te-dtx-sept mis. è ^ 

* On peut parier ^4 contre 1 70 , ou 5 "/i^ contre i, quHrne persottne 
\ d(; soixante-dîx-sept ans vivra un an de dIuh. % 

964 contre ''—, ou 11 '/,^ contre i, qu'elle vivra 6 mois. * * - ^' ^ 
g64 contre ^^ ou 32 'Y*; contre r, qu'elle vivra 3 moisî et • 

g64 contre 3II, ou 2070 contre 1, Qu'elle ne mourra pas dans les ^ 

vingt- quatre heures. ** # 

807 contre 327, ou 2 '^/ja contre i, qu'elle vivra 2 ans de plus. ' *,^*' 

G63 contre 471 > o« i *^/47 contre i, qu'elle vivra 3 ans de plus. ^ ^fc 
5g4 contre 54o, on 1 '/,, contre i, qu elle ne vivra pas 4 ans déplus. * * » 
6g7 contre 437, ou 1 '^/^ contre i, qu'elle ne vivra pas 5 ans de plu?. ^ 
780 eonïre 354» °" ^ 'i* contre J , q nielle ne vivra pas 6 ans dt^ plus. 
843 contre agi , ou 2 *^%^ eontre i, qu'elle nft vivra pas 7 ans de plus. | ^ 
8Q2'^(ïgpe iî37, ou 3 *^l,z contre t, qu elle ne vivra pas 8 ans dçplus. « 



>y 



. t 



^ 






» - ♦' 



'£c 



^. . '' V .-> ' / • ■ * ■ • Digitizedby*C00gl'e 



m 






r i.# • 



*, TABLte iJlES P|iâ«BMÈITÉS I« t^ VIE.* h'9%^ 

. «4 i^cKhrelfegy, ouïmes de^S contre i , qu'elle ne vivra**^ 
•»■ ^ ^ de-pîu^' •'^*~'*'' *"' . \ ' ' ■ •- ^.-«i.'-^. 

^ ' 9BP^^*'^ 1 55, ou 6 */i 5 conti'e | ^ qu'elle ne vivra pas i à ans de plus? 

. ion iCOptre 1 2B , ou 8 '/e conire i ^qtf eHe ne vivr^ pa'is i i^ans de plus# » 

♦ . 4|o3i*^contre^.io3, ou un peu^plus de«b contre i, quelle ne vivra pas* ^ 

^'/ 12 ans^eplus.**^ * » /\ - t; '^Ik 

to4^ conti^ 85 , ou jrtï Vi coiitije i, qu elle ne vivra pai r3^ans dé^^f^^l^* • . 
^ jj 1079 contre 55", ou i§ 7ï» cototre i, qu elle ne vivra pas iS'ans de plus. ^ • 
l(j^^ contre ^4 •> on^ */^ contre i, qu elle ne v^vra pas 18 an^i^us.^ 
^ ^ i5r22 contrôla, ou 93 * /a contre i, qu'ellia ne vivra^asîso ans de phwl*^^^ ^ 
•^'^ I loi contré 2 , itu 566 contre i , qu'elle ne Vivraqpas a3 a|4s fle ph|«5 "^ -f 
^^ M . c'est-à-dir* en tout 100 *an s. révolus. ^ 

.- . Tit ,. ^ ' "-■ .- ^ 

"• ^,- / Pour une personne de soixante-dix-huil ans. ^ • # 

•^ ^ pn peut parier 807 contre iSf^'^m 5 '/,5»cotitre 1, qu'une personne ^ ^ 

^' ^•- 807 contre li^^ou 10 */, 5 contre i, qu'elle vivra 6 mois. 
• ♦ 807 contre ^ \ ou ao ^/, 5 contre i, qu'elle vi^Ta 3 mois ; et ' *^' 

807 contre ||^, ou 1 87G contre 1 , qu elle np mourra pas dans les vingt- • % 
m ". , quatre heures. ^ 

663x;ontre 3ot, ou 2 ^/s contre i, qu'elle vivra 2 ans de plu5. .^ 

540 contre 4^4 î "^ *^ *'/4ï contre i, qu'elle vivra 3 ans de plus. V 

527 centre 4^7 , ou i '/|3 contre 1, qu'elle ne vivra paâ 4 ans déplus. ^ 
' " * 610 coïilre 354? ou 1 ^/^ contre i, qu'elle ne vivra pas 5 ans de plus» j.j- 
673 contre 291 , ou 2 '/j^ contre i, qu'elle ne vivra pas 6 ans de plus» 
72 j contre 237, ou 3 ^j^i contre r, qu'elle ne vivra pas n ans de plus. 
'' '9^ 771 contre ic|3^ ou préside 4 contre ï, qu'elle ne vivra pas 8 ans 

- j de pluH. 

r 809 contre i55, ou 5 '/s contre î, quelle né'VÎvra pas 9 ans de plus, ^f ' 

- 'j 84' contre laS, ou 6 '/g contre 1, qu elle ne vivra pas 10 ans déplus. 

^ t r 861 contre ! o3, ou 8 ^/, contre i, qu*eUe ne vivra pas 1 ï ans de plus. * 

• ^ C ^79 contre 85, ou ïo V4 contre i, qu'elle ne vivra pas la ans de plus. , ', . 
49^ * S9S contre 69, ou près de i3 contre i, qu elle ne vivra pas i3 ans 
^J de plus. 
J 909 contre 55, ou i G '[5 contre 1 , qu'elle ne vivra pas i4 ans déplus. 

92 1 contre 43, ou 2 1 '/^ contre 1 , qu'elle ne vivra pas 1 5 ans de phi^. 
qf^o contre 24, ou 39 */6 contre i, qu^elïe ne vivra pas 17 ans de plus. 
i}47 contre 17, ou 55 '^/.^ contre t, qu'elle ne vivra pas 18 ans déplus^- 
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^62 coBtre a*, ou 4Bi€ontre%,c^Ili3 nej^s^j^ âÀ ans de pltil, 
** c'est-à-dire en tout 100 âbsrévoléà*' •'^' V * ^^ ' 

.■ •'i' -' . ■■*'■.!. -■■. *,■ •^-. *.'. 

, j Pour une personne de soixânte-dix-neuf ûjm. ' « ^ »^ 
.^ ^ '• •^ >, 

y On peut parier 663 contre i44i **" 4 V7 contre 1 , qu'une per^QCiQe 

de soixonte-dix-neuf ans vivra un an de plus, 

663 contre -^>j ou 9 7; contre i, qu*elle vivra 6 mois. 
663 contre '-—^ ou 18 '\i^ contre i, qu'elle vîna 3 raois.| et ^ 

663 eoutre î^^ ou i68ci contre i, qu^elie ne mourra pas dau3 les ^"^ 
• ' viiifjt- quatre heures. % ^^* 

540 contre Qi6^, ou un peu plus de deux contre i, au*elle vivra 3 ^ 

ans de plus. ^ • 

43 j' contre 3]70, ou 1 ^/.^^ contre 1, qu'elle vivra 3 ans de plu^. . ^ ■ 
453 contre 354, uu un peu plus de 1 '1'^ contre 1, qu'elle ne vivra 

pa» 4 ^^.* d^ plus. 
5i6 contre 2C)i, ou i '^j(j g contre 1^ qu^ellene vivra pa$5 ans dcplua* ^* 

• 5;o contre a37, ou 3 ^j^i contre i, fju'elli^ ne vivra paiS 6ansde plus. « * 
« 614 contre ig3, <ju 3 ^.'j^ contre ij qu'elle lie vivra pas 'j' ans de pli^s^ 

652 c outre 1 55, ou 4 '/& contre i, qu'elle ne vivra pas 8 ans déplus, 
^ 684 contre 1 23 , ou 5 '/a contre 1 , cjU^elle ne vivra pas 9 ans de plus. 

70^ contre io3 , on 6 ^/a contre i, qu'elle ne \ivrt pas 10 ans de plus, r 
722 contre 85, ou 8 ','3 contre 1, qu'elle ne vivra pas 1 1 ans de plus;^ 
, » ^38 contre 69, ou 10^/3 contre i, qu*eUe ne vivra pas i a ans de plus. 

752 contre 55^ ou 1 3 ^/s contre i, qu elle ne vivra p*^s 1 3 ans de plus* 
764 "Contre 43, ou 1 7 ^/^ contre i, qu'elle ne vivra pas 1 4 flo5 de plus- 
774 contre 33 , ou 23 '/, ^ coutre i, qu'elle ne vivra pas 1 5 ans de plus, 
783 contre 34^ ou 32 '^ /g contre i, qu'elle ne vivra pas 16 ana déplus. ^ 
75)5 contre 12, ou 66"*/ia contre i,quellene vivra pas 18 ans de plus* 
8o5 contre 3 , ou 4o3 V^ contre i, qu'elle ne vivra pas 2 1 auâ déplus, 
c'est'^à^tre eu tout 100 ans révolus. ^ *l 

• Pour une personne de qitatre^vingts ans* * ^^| , 

On peut parier S^o contre I23, ou 4 '/»i contre i,quuue personne ^ F 
do quatre-vingts ans vivra im-an de plus* 

540 contre —, ou 8 ^K, contre i, quelle vivra # mois. 

• 540 contre -i^, au 16 ^ Ai contre i, qu elle vivra 3 mois; et 

.;_^ ^■'■;* . ' ' ■ _ • •oigitized^by Google 
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34io"''CIH<i| friit» "^t t$8^cpBtre j-, gqjeHe'niB monn«y»« dàaatfi 
,^ viqgt^atrlifecures, • ' l ' 4 

43^|AgïÇ ^^^2 °** * ' '/*' contA 4/qiï'«nè^vp»,3 ^ns de pJus.^^ . ,^^||^ 
* ^S^IfRfP 3o9 , o^i ï */,^ contre 1, qV'eDe yî/wri 3^|»is de pln«. ^ %/ „ 

^ 37a contre 39I, ou T ^ ;',g contre 1^ qu ell^ njp vivra y as 4" ans^ je yliiy.'^ ^ \ 



4^^ contre a 37, ou 1 ' %3 contre i , qu'elle^Q vivra p,a8 5 aqs déplus. 
470 cpntre 1^3 1 o^ï ^ ^/lu coJitie i, qu'elle ne vivra'pa$6 ans de'pllw. .feç.^-? ' 
' 5oB contre 1 55 , ou 3 */\ 5 contre i, qu'elle^ie v(pA pas 7 tins dt^Ius. ' 
540 contre 1 a3 ; ou 4 'A contre 1^ qu'elle ne vîvia pas 8 ans^e!||i^s. 
56o contre io3 , ou S '/s contre i, qa'eUe ne vivra pas 9 ans déplus. 
« 5^8 contre 85, on 6"^/^ comrft t,^'ell^ ne vivra pai* 10 ans déplus. ; 

mM m ^^4 contre 69 , ou 8 '/^ cantre 1 , <pi*elU ne vivra pas 1 1 anf de pins. 

1, 608 contre 55, ou un peu plus de i contre i , qu'elle ne vivra pas'S ^ ' 
12 ans de plus* • k 'i^.' * . *' 

^ 630 contre 43, ou t4 *j^ contre i, qtVeUe ne vivra pas i3 :ins de plus. 

, ^ 10$ t)3o tîontre 33 , ou 1 g'/, ^contre 1, qu'hellène vivra pas 14 aus déplus. 
» GS^ contre 24^ ou 26 ^/a contre 1, qu elle ne vivra pas 1 5 ans de plus. 

. ^^ 646 contre i j , qu 38 contre i, qu elle ne vivra pas 16 ans de plus. 
65,1 contre 12, ou 54 \/j contre 1, quVlIe ne vivra pas 17 aïisdeplus» 
6^5 contre 8-, ou Si '^/s cqptre l^ qu'elie ne vivra p»s 18 ^ma de plus. 
658 contre S, ou i3i ^/a contre i, qu'elle ne vivra pas 19 ans de plus, • I 4 
66 î eontré ?. , ou 33o Va contre 1, qu'elle ne vivra^ pas 30 ans de V 
^lus, c'est-à-dire eu tout 1 oo ans révolus. _ • '\ 

' ' ' ' " r^x 

Pour une personne de tiuatre-tfingt-un ^^^^^Jf ^.•?» 




On peut parier 437 contre io3, ou 4 Vî contre 1, «jpâ^une personne 
de qitatre-vin{;t-un ans vivra un an de plu». 

4^7 contre -î^ , ou 8 ^/s contre 1, qu^elle vivra 6 mois. T »• • 

437 conire ^, ou i6 ■*/i contre i , qu'elle vivra 3 mois; et 
* 4^7 *î'ïD*r^i|j7 ou 1549 contre t, quelle ne mourra pas dans les 
vin|;t-qu3tre heures. 

* 354 contre 186, ou i 8/9 contre I^ qu elle vivra 2 ans de plus. 

• 4291 contre 249^ ou 1 '/^ contre i, quelle vivra 3 ans de plus. 

3o3 contre ^37, ou i ^/ai contre 1, qu'elle ne vivra pa» 4 *^*ïs de plus, 
347 contre 193, ou i '*/, 5^ contre i, qu'ellene vivrapasS ansdeplus. 
385 contre i55 , ou a 7/, j contre i, qu'elle ne vivra pas 6 ans déplus. 
417 contre i a3, ou 3 '/s contre 1, qu'elle ne vivra pas 7 ans de plus. 
' 4^7 contre 1 1^3, ou 4 7^ *^<*ntftî t , qu'elle ne vivra pas 8 an» de plus, 
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w J^ppufonti^'ft^^ ovL;6 Ij^ contre i, gn ^lle ne^iv||aj^Mt;<ilft^e p)|L8. 

47 1 ojiiiitre 69, ou 6 ^js contre i, qu'elle un vivra pas ro ans tïc plus, 
jjf 4^5 contre 55 , ou 8 ^5 contre i, ^qu'elle ne vivra pas 1 1 ans4eplu'^- 
^^p 497 contre 43 , au 1 1 7a contre i, cju'elle ne vivra pas t 2 ans ^p |jluii. 
^0'. 5o7 contre 33, oa i5 */, , contre 1 , i^'elle ne vivra pas 1 3 ans de plus. 
^ S ï 6 contre a4 , ou 2 1 ' /a contre 1 , (|u'elle ne vivra pas J 4 ans de plus. 

1^^ 5a3 contre 17, ou3o '^/.^ contre i, qu elle ne vivra pas iS^iiisdeplus- 
™ 526 contre 12, on 44 '^oirtre t, qu'elle ne vivra pas 16 aas de plus. 
* 532 contre 8 , ou 66 7^ contre i , quV'lle ne vivra pas 17 ans de plus. 
. 535 contre 5, ou 107 coi^^tre i, qaVlle ne vivra paa 1 8 ainideplns- 
, 538 contre 2, ou 21^ contre 1, qu'elle ne vivra paj$ 19 ans de plu^s , 
c'est-à-dïre en tout loo ans révolus, à 
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Fm*r iwÉfr peponne de qimtre-'i>ingt~deux ans* 



' On peut parier 354 contre ^3, ou 4 'A conli'c 1, qu'une personne 
Je quatre-vingt-deux ans vivra un an de plus. 

354 contre ~-, ou 8 Y* contre i, qu'elle vivra 6 tnoi^, ^ 

354 contre -^, ou 17 contre i, qu'elle vivra 3 mois; et 

354 contre ^, ou i557 contre t, qu'elle ne mourra pas dans les 
vin^rt- quatre heures. 

291 cûutre 14^-5 *^ti à très peu près a contre i, qu'elle vivra a ans 
' de plus. 

237 contre 20a, ou i ^/g, contre ij qu'elle vivra 3 aus de plu^. 

344 contre 1^3 ^«u 1 ^/,^ contre t, qu elle ne vivra pas 4 ^ns de plus. 

i%2 contre i55, ou t ^fs contre ï, quellt ne vivra pns 5 ans déplus. 

3 14 contre 1 23 , ou 3 */a contre l, qu'elle ne vivra pas <^ ans de pUi^. 

334 contre !n3, ou 3 '/a contre 1, qu'elle ne vivra pas 7 ans de plus. 

35a contre 85, ou 4 Va contre 1, qu'elle ne vivra pas 8 ans de plus. 
^ 368 contre 69, ou 5 Vi contre i, qu'elle ne vivra pas q ans de plus* 

382 contre 55^ ou prè& de 7 contre i, qu'elle ne vivra pas 10 ans de 
plus. 

394 contre 43? on 9 Ty^^ contre j, qu'ellf^ ne vivra pas 1 1 ans de plus. 

4o4 contre 33, ou 11^ f ^ contre t, qu'elle no vivra pas ta ans de plus. 

41 3 coùtre a4i ^^ '7 V^l *'ontre t, qu'elle ne vivra pas 1 3 ans de plujs. 
^êA 420 contre 17, ou 34 ^^/t? contre i , qu^clle ne vivra pas t4 anade plus. 

4^5 contre 13,. ou 35 */n contre 1 , qu'elle ne vivra pas 1 5 ans de plus, 

4^9 contre 8, ou 53 Va contre i, qu'elle ne vivra pas 16 ans dfi plus. 

^32 contre 5, ou SG'/s coo^e ^ qu'elle ne wyra pas 17 ans de pli 
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Il 



435 contre 



i contre 1, qu'elle ne vivra pas i8 ans «le pins, 
lout 100 a\M rcvoluâ. 






* 






Pour une personne dv (luatre-vingl-ti-ois ans. 

On peut parier 291 coutre 63, ou 4 'Va' contre i , cp'une persoi 
de quatre-vingt-ir<)is ans vivra un an de plus. 

29I contre j^T ^'^ 9 ^/-n contre 1 , qu'elle ^ivra 6 mois. 
291 contre^, ou 18 '"A. contre 1 , qu'elle livra 3 moisj et 
2qî contre ^\, on î686 contre 1, rpi'olle oe mourra pas dans leâ 
vinçt-quaire heures. 

^ , 2^7 cânfre 1 1 7, ou un peu plusde 3 contre 1, qu'elle vivras ans déplus. 
- 193 contre iSi , ou i */•» ^oïit«*e î , qu elle vivra 3 ans de plus. 
199 contre 1 55 , ou 1 */is coutre 1 , qu'elle ne vivra pa«.4 '^^^ ^^ P*^*' 
23 1 contre ia3, on i '/g contre 1, qu" elle ne vivra ptij* 5 afis de plus. 

^ 25 1 contre io3, ou 2 ""/i contre r, qu'elle ne vivra pas 6 ans de plus. 
269 contre 85, ou 3 '/g rontre 1, qu'elle ne vivra pna 7 ans de plus, 
^85 coutre 69, ou 4 Ve^ contre 1 , qu'elle ne vivra pas 8 ans de plus. 
299 contre 55, ou 5 '/s contre i , qu'elle ne vivra pas 9 ans de plus, 
il 1 contre 43, ou 7 'V43 contre i , qu'elle ne vivra pas 10 auiJ de plus, 
3ai contre 33, ou 9«/t« contre i, quelle ne vivrn pa^ 1 1 ans de plus. 
33o contre 24 , ou i3 */jXontre i , qu'elle ne vi?r.i pa% 1 2 ans de plus. 
237 contre 1 7, ou 19 ' Vn ï«*ntre i, qu'elle ne vivra pas i3 ans de pites. 
342 contre 12, on a8 '/^ cônft'ê t, qu'elle ne vivra pria 1 4 an-*de plus, 
34C> t onlre 8, ou 4^ Vf contre i, qu'elle ne vivra pas l5 anâde plus. 
349 contre 5, ou fîg Vs coulre i , qu'elle ne vivra pas 16 axiâ de plus. 
352 contre 2, ou 176 contre t, qu'elle ne vivra pas 17 ans de plus, 
c'est-à-dire en tout joo ans révolus. 

Four une personne de quatre-vingt-^uatxe am. 

On peut parier 337 contre 54, ou 4 V^n contre 1, qu'une personne 
de quatre-vingt-quatre ans vl^fra un an de plus. ^^/ 

.a37 contre -^, ou 8 V& ootiiré i, qu'dk vivra &mois. ^T 

Ja37 contre -^, on 17 V^ contre 1, qu'elle vivr^ 3 mois; et 

337 contre ^, ou t6oa contre i , qu'elle ne mourra pas dans les 
_ vingt-quatre heures. 

193 contre 98, ou près de 2 contre 1, qu'elfe vivra 2 ans de plui^. 
I ?tCy . on i ' /,^ contre i, quVUe vivra 3 ans de plus. 
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'" -v ■ ' ■* * * t ' 

. ' 168 contre i a3, our 1 Va contré i, qu elle ne vivra pa%4 f^de ^8. ' 

188 contre io3 , ou i ^scontre i , qu'elle ne viVra pas 5 ans de |llas. '" 

ao6 contre 85, ou 2 '/g contre i, quelle ne vivra pas- 6 ans de pliis.. 

2 2 a. contre 69, ou 3 ^/,3 contre i, qu'elle ne vivra pas ^ ans de plus. 

236 contre ^5, ou 4 '/s contre i, qu'elle ne vivra pas 3 ans de plus. 

248 contre 43 ^ ou 5 ^/^ comre i, qu'elle ne vivra pas 9 auà de plus. 

258 contre 33, ou 78/,, contre i, qu'elle ne vivra pas ib ans de plus. 

26^ contre 24? ou 1 1 '/^ contre i, qu'elle ne vivra pas ij ans de plus. 

^ 274 contre 17, ouiôYi^^^^ntre i, qu'ellenevîvra pas 12 ansdeplù?. 

^ • 279 contre I2y ou àS^^otatre I, qu'elle ne vivra pas i3 ans de pitts. • 

383 contre 8 , ou 35 ^/s contre i, qu'elle ne vivra pas i4 ans de plus. 

286 contre 5, ou 57 '/s contre 1, qu'elle ne vivra pas i5 ans de plus. 

' 289 contre 2 , ou 1 44 '/a contre i , qu'elle ne vivra pas 1 6 ans de plus , 

c'est-à-dire en tout 100 ans revotas. 

* Pour une personne de quatre^vingt^inq ans. ^ 

Gki peut parier 193 contre 44? ou un .peu plus de 4 Vu contife i, 
qu une personne de quatre- vio^- cinq ans vivra un an de plus. 

193 contre ^, ou ui| pBu pl^s de 8 s/fi contre i^ qu'elle vivra 6 m^s. 

1 93 contre -^^on un peu plus de 1 7 ^/i , contre i , qu'elle vivra 3mOis; 
et 193 contre ^, o^ 1601 contre i^queHe né mourra pas dansjeâ 

^. vingt-quatre heures. 
* i55 contre 82, qu i i/n contre x , (p'elle viiera 2 ang^de plus. * 
j[23 contre 114, Ou i »^, contre i, qu'elle vivra 3 ans de plus." 
* 1*34 contre io3,oi| i ^.^ contre î, qu'elle ne vivra pa^ 4 ^^^^^P^^^- 
'i52 contre 85 , ou i ^/^ contre i , qu'elle ne vivra pas 5 ans déplus. 
168 contre 69 , ou i ^^j^i contre i , qu*elle ne vivra pas 6 ans de plus» 
182 contre S5, ou 3 '/g contre i , qu'elle né vivra pas 7 ans de plus. 

194 contre 43 , ou 4 Vi contre i , qu'elle ne vivra pas 8 ms de plus. 
2o4«oétre 33, oB 6 "/n contre 1 , qu'elle ne vivra pas 9 ans de plus. 
»i 3 contre 24 you 8 Vd contre t , qu'^fl^ nc v4tra pAà 1 6 tinl de p|tt^. 
220contre 17, ou|>rèsdif T3oèntrei,q)i'<înênCvilrbiipàst4ltri^déplti^^ 
325 contre 1 2, ou «18 ^/^ coniiFe i , quMle ne vivra pas 1 2 ans de pHis» 
229 contre 8, ou 28^9 contre i , qu'elle ne vivra pas fd ans de^pfiuK. 
a32 contre 5 , ou 4^ *h ootitre i , qu'elle ne^vivra pas i4 ans de pklFfi. 
335 contre 2 , ou 1 1 7 '/a contre i , qu'elle ne vifT4rà fps t5 an} de plus,^ 

c'est-à-dire en tout ioo ans révolu». ' "^ ■ • 
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^ «. * ' .*■ 

* Pour une persionne de quatte-^vin^t'sh ans. 

Oa pëat |)aner i55 contre 38, ou près de 4 'A^ contre t ,«qu*mie 
personne de qaatre-vingt-gix ans vivra un an de plus. 

, i55 contre ^r? ou près de 8 */i^3 contre i, qu'elle viyra 6 mois. ■* . 
t55 contpe î|', ou près dç i6 */i^ contl-e i , qu elle vivra 3 mois ; et 
i55 contre ^^j ou 1489 contre i , qu'elle ne mourra pas dan^ les - 
vingt-quatre heures. «s •• 

123 contre 70, ou i ^7 contre i, quIêUevivra 2 ans dé plus. 
io3 Contre 90, on t ^/^ contre i, qu'elle vivra 3 ans île plus. 

^ 108 contre 85 , ou 1 */^ contre t , qu*elle ne vivra pas 4 ^^^ de plus. 

124 contre 69 , ou i ^/g contre i , qu'elle ne vivra pas 5 ans de plus. 
i38 contre 55^ ou près d$ 2 '/, contre i, qn^elle ne vivra pas 6 ans de 

plus. 
1 5o contre 43 , ou 3 ^Jt contre t , qu'elle ne vivra pas 7 ans de plus. 
160 contre 33 , ou un peu plus de 4 ^/u contre i , qu'elle ne vivra pas 

S.ansdeplus. " ». 

169 contre 24, ou 7 7a4 contre i , qu'ellene vivra pas 9 ans déplus. 
176 contre 17, ou 10.^,7 contre i^qu'eïlene^vivra pa&io ans déplus. 
181 contre 12, ou iS .*/ia contre i, qu'ellene vivrajias 11 ansdepjlis. 
i85 contre 8 ^ ou 23 ^/s contre i, qu'elle ne vif^-a pa| i^ ans de f^olf. 
t88 contre 5, ou 87 ^s'contre i, qu'ellétie vivra pas i3ansdepÎQf<* 
191. contre 2, ou 95 */, contre i^ qu'elle ne vivra pas i4aDsd.e]^ns,'' 

e'e8t<^à«dire en tbut 100 ans révolus. ' ^ 

Nûf A. La probabilité de vivre trois aus se trouve ici Irop forte d'iinemattiëre 
évidente, puisqu'elle est plus grande qàe celle de Itf taMe pr^pédente : éÙ» vient 
de<:e que j'ai négligé de faire Huer uniformément les nombres 3a , 20, et 18, 
qui, dans k table générale , éorrespoudent aur^S*, 89*, et 90* années de la lie; 
mais ce.pètit défaut ne peut Jamais prodcyre iine grande erreur. 

' * . ■• -i 

Pour une personfie de qudtré^vittgt-sèpt ani.^ 

*'Qn peiil^parieij i23 4Contre'32, ou près de 3 ?/„ *bntre t,* qu'une r 
personne de quatre-vitigt'sept ans ^vrauti'fin de p\uè, . * * 

123 contre -^, ou près de 7 7/, ^ contre i, qu'elle vivra 6 mois. 
123 contre ^^ ou près de i5 ^/,, contre i, qu'elle vivra 3 mois; et • ^ 

^"123 contre^, ou i4o3 contre i, qu'elle ne mourra pas dans les " . -^ 
, vingt-quatre heures. . . * * 
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i{^3.*% : .^ del'hommf. 

id3 éo»tr^ 02, ou près de 2 contre i, qu elle vivra 3 aniTde |>lu9; * 
"85 contre 70, ou i '/,4 contre i, qu elle vivra 3 ans de plus. 
2S contre 69, oui*j ^^5 contre i, qu'elle ne vivra pas 4 sins de plus. 
■ too CDntife 55, ou i */, ^ contre i, qu'elle ne vivra, pas 5 ans rfe plus. 
112 contte 43, ou a' *^/0 contre i , qu'elle ne vivra pas 6 ans de plus, 
laatontrê 33, ou 3 */„ contre i,qu'ellenevivrapas7 ansdeplus. 
i3i contre 24,.ou5 "/a 4'contre i, qu'elle ne vivra pas 8 ans de plus. 
i38 contre i 7^ ou 8 '/,, contrèi,qu'ellenevïvrapas9ansdeplus. 
^143 contre 12, ou près de 12 contre i , qu'elle ne vivra pas 10 ans de 
plus. 
147 contre 8, ou-'i 8 ^Jt contre i ,qu elle ne vivra pas 1 1 ans de plus* 
147 contre,^, ou 3o contre i, qu'elle ne vivra pas 1 2 ans déplus. 
i55 contre 2, ou 76 Va contre i, qu elle ne vivra pas i3 ans de plus, 
c'esf-à-dire en tout 100 ans révolus. 

Pour une personne de quatre-vingt-huit ans. 

On peut pafier io3 contre 20 , ou près de 5 77 contre i, qu'une per- 
sonne de qi^atre-vingt-huit ans vivra un an de plus. 

io3-co'otre-^, ou près de 10 7? contre i, qu'elle vivra 6 mois. 
io3 contre ~," «u'près de 20 */^ contre i, qu'elle vivra 3 mois ; et 
loâ.contre ~, otl près de 1 880 contre i, qu'elle ne mourra pas dans 
. lès vingt-quatre heures. - 

85 contre 38, ou 2 9/33 contre i, qu'elle vivra 2 ans de plus. 

69 contre 54, ou i */,t contre i, quelle vivra 3 ans de plus. 

68 contre 55, ou i ''/ss contre i, qu'elle ne viv^a pas 4ansdeplus. 

80 col)tre 43, ou I ^7/43 contre i,qu'ellenevivrapas5ansdeplus. 

90 Qontrç 33, ou 2 */, , contre i, qu'elle ne vivra pas 6 ans déplus.- 

9q contre 24, ou 4 Va contre i, qu'elle ne vivra pas 7 ans de plus. 
' Î06 contre 17, ou 6 */,, contre i, qu'elle ne vivra pas 8 ans de plus. 
Il I oo^f,re ï2, ou 9 '/^ contre i, qu'elle ne vivra pas 9 ans de plus, 
i i^T' contre 8, ou^i4 Vs^iNre i, qu'elle ne vivra pas 10 ans de plus. 
1 18 contre 5, ou 23 '/a contre i, qu'elle ne vivra pas 1 1 ansdepijis. 
12 1 contre 2, ou 60 Va ooulre i, qu'çllè ne vivra pag la ans déplus, 
c est-à-jlÎFe en t^f 100 ans révolu^.* 
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Pour une personne de quatre-vîngt-^ieuf ans. 

On peut parier 85 contre 18, ou 4 'V18 contre 1 , qu'une personne 
de quatre-vingt-neuf ans vivra un an de plu». 

85 contre -^, ou 9 V9 contre i, qu'elle vivra 6 mois. 

85 contre -^, ou 18 8/9 contre i, qu'elle vivra 3 mois ;• et 

85 contre j^, ou 1724 contre 1, qu'elle ne mourra pas dans les 

vingt-quatre heures. 
• 69 contre 34, ou 2 7^4 contre i , qu'elle vivra 2 ans de plus. 
55 contre 48, ou i 7/^9 contre i , qu'elle vivra 3 ans de plus. 

60 contre 43, ou i '/i? contre i, qu'elle ne vivra pas 4 ans de plus. 
70 contre 33, ou i Vsa contre f, qu'elle ne vivra pas 5 ans de plus. 
79 contre 24, ou 3 7/,^ contre i, qu'elle ne vivra pas 6 ans déplus. 

86 contre 17, ou 5 '/17 contre i, qu'elle ne vivra pas 7 ans de plus. 
91 contre 12, ou 7 7/ai contre i, qu'elle ne vivra pas 8 ans de plus. 
95 contre 8, ou près de 12 contre i, qu'elle ne vivra pas 9 ans de 

plus. 
98 contre 5, ou 16 ^/s contre i, qu'elle nevivra pas 10 ans déplus. 
lOi contre 2, ou 5o '/a contre i, qu'elle nevivra pas j i ans de plus, 
c'est-à-dire en tout 100 ans révolus. 

Pour une personne de ijuatre-^vingt-dix ans. 

On peut parier 69 contre x6, ou près de 4 Vî contre i, qu'une per- 
sonne de quatre-vingt-dix ans vivra un an de plus. 

69 contre ~, ou près de 8 */> contre i , qu'eUe vivra 6 mois. 
69 contre •—-, on près de 1 7 '/a contre i , qu'elle vivra 3 mois ; et 
69 contre 3^ , ou i574 contre i , qu'elle ne mourra pas dans les 

vingt-quatre heures. 
55 contre 3o, ou i Ve contre i , qu'elle vivra 2 ans de plus. 
43 contre 37, ou un peu plus de i contre i, qu'elle vivra 3 ans de 

plus. 
52 contre 33, ou i '^33 contre i, qu'ellenevivrapas4ansdeplus. 

61 contre 24, ou 2 '^4 contre i,qu'eUe ne vivra pas 5 ans de plus. 
68 contre 17, ou 4 contre i , qu'elle ne vivra pas 6 ans de plus. 

73 contre 1 2, ou 6 7i 1 contre t , qu'elle ne vivra pas 7 ans de plus. 
77 contre 8, ou 9 Va contre i, qu'elle nevivra pas 8 ans de plus. 
8p contre 5, ou 16 contre i, qu'elle nevivra pas 9 ans de plus. 
BUFFOM. xiu. i3 
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83 contre 2 , ou 4i 7> contre i, qu elle ne virra pas 10 ans de plus , 
c'est-à-dire en tout 100 ans révolus. 

Pour une personne de quatre-vingt-onze ans. 

On peut parier 55 contre i/^^ ovlZ 'V>4 contre i, qu'une personne 
de quatre-vingt-onze ans vivra un an de plus. 

55 contre ~, ou 7 V7 contre i, qu'elle vivra 6 mois. 

55' contre ~, ou i5 V7 contre i, qu'elle vivra 3 mois ; et 

55 contre j~, ou i434 contre i, qu'elle ne mourra pas dans les 

vin^-quatre heure». 
43 contre 26, ou i '7a6 contre i , qu'elle vivra 3 ans de plus. 
36 contre 33 , ou i */. , contre t, qu'elle ne vivra pas 3 ans de plus. 
45 contre 24 ? ou i 7/8 contre i, qu'elle ne vivra pas 4 ans de plus. 
Sa contre 17, ou 3 '/i 7 contre 1, qu'elle ne vivra pas 5 ans de plus. 
57 contre 12, ou 4 ^4 contre i, qu elle ne vivra pas 6 ans de plus. 
61 contre 8, ou 7 ^/g contre i, qu'elle ne vivra pas 7 ans de plus. 
64 contre 5, ou 12 ^/s contre i, qu'elle ne vivra pas 8 ans de plus. 
67 contre 2, ou 33 '/, contre i, qu'elle ne vivra pas 9 ans de plus, 

c'est-à-dire en tout 100 ans rëvolus. 

Pour une personne de quatre-vingt-douze ans. 

On peut parier 43 contre 12, ou 3 7/,» contre i, qu'une personne 
de quatre-vingt-douze ans vivra un an de plus. 

43 contre -î^, ou 7 */§ contre i, qu'elle vivra 6 mois. 

43 contre-^, ou i4 'jz contre i, qu elle vivra 3 mois ; et 

43 contre 3^, Ou i3o8 contre 1, qu'elle ne mourra pas dans les 

vin(];t«quatre heures. 
33 contre 22 ou i '/, contre i, qu'elle vivra 2 ans de plus. 
3i contre 24, ou i i/^^ contre i, qu'elle ne vivra pas 3 ans de plus. 
38 contre 17 , ou 2 */,, contre i, qu'elle ne vivra pas 4 ans de plus. 
43 contre 1 2, ou 3 7/,, contre i, qu'elle ne vivra pas 5 ans de plus. 
47 contre 8 , ou 5 '/g contre 1 , qu'elle ne vivra pas 6 ans de plus. 
53 contre 2, ou 26 7a contre i, qu'elle ne vivra pas 8 ans déplus, 

c'est-à-dire en tout 100 ans révolus. 
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Pour une personne de quatre-vingt-treize ans. 

On peut parier 33 contre xo, ou 3 ^/,o contre i, qu'une personne 
de quatre-vingt-treize ans vivra un an de plus. 

33 contre ~, ou 6^/5 contre i, qu'elle viyra 6 mois. 

33 contre -^, ou i3 '/s contre i, qu'elle vivra 3 mois ; et 

33 contre j^ , ou 1 204 contre 1 , qu'elle ne mourra pas dans les 

vingt-quatre heures. 
24 contre 19, ou i ^«9 coutre i', qu'elle vivra 2 ans de plus. 
26 contre 17, ou i 9/ ^^ contre i, qu'elle ne vivra pas 3 ans déplus. 
3i contre 12, ou 2 7/,, contre i, qu'elle ne vivra pas 4 ans de plus. 
35 contre 8, ou 4 '/s contre i , qu'elle ne vivra pas 5 ans déplus. 
38 contre 5, ou 7 ^/s contre i , qti'elle ne vivra pas 6 ans de plus. 
4i contre 2, ou 20 '/â contre i , qu elle ne vivra pas 7 ans de plus, 
c'est-à-dire en tout 100 ans révolus. 

. Pour une personne de quatre-vingt-quatorze ans. 

On peut parier 24 contre 9, ou 2 ^/s contre i , qu'une personne de 
quatre-vingt-quatorze an» vivra un an de plus. 

24 contre -7-, ou 5 '/a contre i, qu'elle vivra 6 mois. 

24 contre -|-, ou 10 Va contre i, quelle vivra 3 mois ; et 

24 contre -^ , ou 973 '/s contre i, qu elle ne mourra pas dans les 

vingt-quatre heures. . 
17 contre 16, on i V>6 contre i, qu'elle vivra 2 ans de plu», 
ai contre 12, ou i Y^ contre i ^ qu'elle ne vivra pas 3 ans de plus. 

25 contre 8, ou 3 '/s contre i , qu'elle ne vivra pas 4 ans de plus. 
28 contre 5) ou 1 ^/s contre i, qu'eflle ne vivra pas 5 ans de plus. 
3i contre 2, ou i5 '/a contre i , qu'elle ne vivra pas 6 ans déplus. 

c'est-à-dire en tout 100 ans révolus. 

Pour une personne de quatre-vingt-quinze '/lèhs. 

On peut parier 17 contre 7, du 2 ^/^ contre i, qu'une personne de 
quatre-vingt-quinze ans vivra un an de plus. :~ 

17 contre -^, ou 4 ^|^ contre i, quelle vivra 6 mois. 
17 contre — ^-, ou 9 V7 contre i, qu'elle vivra 3 mois ; et 

i3. 
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17 contre jj|, on 886 contre i, qu elle ne mourra pas dans les 

▼ingt-qnatre heures. 
12 contre 12, on i contre I9 qu'elle vivra 2 ans de plus. 
t6 contre 8, ou 2 contre i , qu'elle ne vivra pas 3 ans de plus. 
19 contre 5, ou 3 Vs contre i , qu'elle ne vivra pas 4 ans déplus. 
22 contre 2, ou 11 contre ^i , qu'elle ne vivra pas 5 ans de plus, 
c'est-à-dire en tout 100 ans révolus. 

Pour une personne de quatre-vingt-seize ans» 

On peut parier 12 contre 5, ou 2 '/$ contre i, qu'une personne de 
quatre-vingt-seize ans vivra un an de plus. 

12 contre -f-9 on 4V5 contre i, qu'elle vivra 6 mois. 

12 contre -|-, ou 9 Vs contre I9 qu'elle vivra 3 mois ; et 

12 contre if^, ou 876 contre i, qu'elle ne mourra pas dans les 

Tingt-quatre heures. 
9 contre 8, ou 1 ^s contre i , qu'elle ne vivra pas 2 ans de plus. 
1 2 contre 5, ou 2 ^/s contre i , qu'elle ne vivra pas 3 ans de plus. 
1 5 contre 2, ou 7 7a contre i , qu'elle ne vivra pas 4 ans de plus y 

c'est-à-dire en tout 100 ans rcvohis. 

Pour une personne de quatre-vingt-dix-sept ans. 

On peut parier 8 contre 4? 011 2 contre i , qu'unf^ personne de quatre^ 
vingt-dix-sept ans vivra un an de plus. 

8 contre f , ou 4 contre i, qu'elle TÎvra 6 mois. 

8 contre j , ou 8 contre i, qu elle vivra 3 mois ; et 

8 contre 5J5, ou 780 contre i, qu'elle ne mourra pas dans les 

vingt-quatre heures. 
7 contre 5 , ou i '/s contre i , qu'elle ne vivra pas 2 ans de plus. 
10 contre 2, ou 5 contre i , qu'elle ne vivra pas 3 ans de plus, 
c'est-à-dire en tout 100 ans rëvolus. 

Pour une personne de quatre-vingt-dix-huit ans* 

On peut parier 5 contre 3, on 1 */i contre i, qu'une personne de 
quatre-vingt-dix-huit ans vivra un an de plus. 

5 contre -|- , ou 3 '/î contre i , qu'elle vivra 6 mois. 
5 contre -j-, ou 6 "/s coiitre i, qu'elle vivra 3 mois ; et 
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5 contre ^, ou 608 coBtre i, qu'elle ne mourra pas- dans les 

vin^-<]uatre heures. 

6 contre 2 , ou 3 contre i , qu'elle ne vivra pas 3 ans de plus, c'est- 

à-dire en tout ux> ans révolus. 

Pour une personne de quatte^n^udix-neuf ans. 

On peut parier 3 contre 3, qu'une personne de quatre-vingt-dix- 
neuf ans ne vivra pas un an de plus, c'est-à-dire en tout 100 ans ré- 
volus. 
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ÉTAT général des naissances^ des mariages^ et des r^orts 
dans la ville de Paris ^ depuis Cannée l'jogjusrjues et 
compris tannée 1 766 inclusivement. 



ANNÉES. 


1^ 

r 
5 


1 


1 


ANNÉES. 


g? 

r 


1 




1709 


16910 


3o47 


39^288 


.1738 


18617 


4247 


19681 


1710 


i3634 


3387 


33389 


1739 


19781 


4108 


21986 


.1711 


16593 


4484 


16920 


1740 


18632 


4017 


26384 


1712 


16689 


4264 


16721 


1741 


18678 


3928 


23784 


1713 


16763 


4280 
4553 


14860 


1742 


17723 


4178 


i7«4 


16866 


i638o 


1743 


1^873 
i83id 


5i43 


19033 


1715 


17631 


4555 


15478 


1744 


43TO 


i63o5 


1716 


18660 


3795 


17410 


1745 


i884o 


4i85 


17833 
i8o5i 


1717 


4527 


13533 


1746 


18347 


4i46 


1718 


i85i7 


4290 


. 12954 


Ï747 


18446 


4169 


17930 
19639 


»7»9 


18620 


4378 


24161 


1748 


17907 


4oo3 


1730 


17679 


6io5 


20371 


1749 


1^9168 


4263 


18607 


1751 


>99'7 


4467 


16978 


1760 


19035 


• 4619 


18084 


1722 


19673 


4464 


16617 


1761 


19321 


6oi3 


16678 


1723 


19622 


4255 


20024 


1762 


20227 


4359 


17763 


1724 


19828 


4278 


>97»9 


1763 


19729 


4i46 


31716 


17.5 


i8564 


33ii 


18039 


1754 


18909 


4i43 


31734 


1726 


i'8209 


3295 


19022 


1766 


19412 


4601 


30096 


1728 


187 l'S 


38i3 


19100 


1766 


20006 


4710 


17286 


18189 


4198 


16887 


mi 


19369 


4089 


201 30 


1729 


181 63 


423l 


19862 


19148 


4343 


19202 
18446 


1780 


18966 


44o3 


17452 


"759 


19068 


4o39 


1731 


18877 


4169 


20832 


1760 


\m 


3787 


18681 


1732 


i86o5 


3983 


17532 


1761 


Itl 


17684 


'7?? 


17825 


4i32 


17466 


1762 


17809 


19967 


1734 


19835 


4i33 


l5l22 


1763 


17469 
19404 


^^s 


30171 


1735 


18862 


3876 


16 196 


1764 


18034 


1736 


,8877 


3990 


18900 


1766 


19439 


4782 


1737 
. Total. 


19767 


4i58 


18678 


1766 

Tôt. gén. 


18773 


4693 


19694 


528675 


120825 


526771 


1074367 


246022 


1087969 



Suit Fétat plus dëtaillé des baptêmes, mariages, 'et mortuaires de 
la ville et faubourgs de Paris, depuis Taunée 1745 jusqu'en 1766. 
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MOIS. 


BAPTÊMES. 


S 


MoaTi 


JAIHES 

T 

3 


MOIS. 


baptêkes. 


% 

M 


MOBTUAiaEsll 


> 






ta 

.3 


5 
^ 


i 


î? 




M 






8 


633 




P 


• 




2 


î» 


,745. 
Janvier. . . 


806 


849 


368 


711 


1746. 
Janvier. . ■ 


833 


765 


445 


777 


733 


Février. . . 


729 


794 


590 


725 


611 


Février. . . 


895 


853 


718 


781 


753 


Ma^ 


^§6 


829 


356 


997 


841 


, Mars 


874 


819 


104 


1029 


888 


Avril...,. 


«35- 


176 


888 


709 


'Avril 


778 


»i6 


240 


942 


816 


Mai 


779 


822 


334 


915 


.773 


Mai 


807 


807 


342 


917 


864 


Juin 


736 


692 


3/0 
340 


l]ï 


571 


Juin 


704 


655 


348 


723 


7l3 


Ilillet... . 


734 


684 


587 


Juillet 


752 


7o3 


3o9 


635 


6o3 


Août 


847 


755 


351 


b3o 


556 


Août. .'.-.. 


787 


797 


341 


63o 


Septembre. 


i 79» 


773 


33i 


691 


63o 


Septembre. 


75', 


760 


3i6 


679 


fo5 


Octobie. . . 


829 


845 


33i 


743 


65 1 


Octobre.. . 


869 


786 


359 


708 


b^i 


Novembre . 


784 


777 


582 


698 


584 


Novembre . 


^65 


• 61 3 


478 


732 


6/7 


r 


79** 
9454 


73i 
19386 


84 


804 
914a 


749 
79o5 


Décembre.. 


640 


610 


66 


701 


612 


9*3 


8984 


9320 


85o5 




















Relidrax 




96 




Religieux 




•75 




Religieuses 


. i53 


Religieuses 


108 


Etrangec 


s. . • . . . . 




23 

9261 


3 


V.tnmat^n 






23 


20 






1 " "" 








8061 


9418 


8633 


Total. . 18840. . . 4 


t85. 


172 


122 1 Total. . 1^347. . . 4146. 
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BAfTÊMBS. 


K 
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AIHES 




baptêmes. 


ae 


mobtuaiee^ 


' MOIS. 







S 





? 


MOIS. 





S 


5 


gs 


î? 




'^ 


f 




ÇA 


B 

i 


S 
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i 


1 


1747. 


1748. 












Janvier. . . 


796 


812 


527 


783. 


757 


Janvier. . . 


' «44 


873 


388 


1045 


919 


'évrier. . . 


755 


744 


58 1 


705 


617 


.Février. . . 


811 


806 


785 


M? 


999 


Iars.>. . . 


840 


790 


90 


9*9 


853 Mars. . . . 


«94 


840 


37 


1332 


1283 


Lv«l. . . . 


782 


7^4 


377 


1061 


8281 AvrU. . . . 


78b 


744 


208 


I2I4 


1054 


A|ai 


780 


■It 


280 


888 


710 Mai 

614' Juin 


687 


6')! 


^ 


io36 


83i 


Juin 


7o3 


569 


68i 


63 1 


786 


664 


Juillet.. . . 


758 


691 


349 


592 


579' Juillet.. . . 


718 


7.8 


342 


565 


521 


Août 


845 


804 


297 


706 


58o;Août 


7iJ5 


743 


285 


59*) 


612 


Septembre. 


8/8 


757 


309 


867 


769 Septembre. 


806 


715 


340 


595 


520 


Octobre. . . 


819 


823 


Hi 


79e 


730| Octobre.. . 


895 


726 


391 


649 


54» 


Novembre . 


802 


70« 


717 


677 , Novembre . 


665 


6(^5 


553 


63o 


567 


I%embre.. 


9394 


733 

• 

9052» 


95 


783 
9346 


657 
8371 


Décembre.. 


t.95 
9197 


598 
8710 


27 


658 
10156 


590 


914» 






















Religieux. . ^ 




75 


84 
.7 

8472 
)3o 


Religieux 


....| s, 


106 

17 

9264 


Etranger 


J. . . , 




■'37 

9458 

ii7< 


Etrangers 


18 

102(^5 








Total. . 18446. . . 4 


169. 


Total. . 17907. . . 4 


DOi 


19529 
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1*fe=iF 



MOIS. 



«749- 
Janvier. . 
Février. . 
Mars.. . . 
Avril. . . . 

Mai 

Juin 

Juillet. . . 
Août. . / . 
Septembre, 
Octobre. . 
Novembw 
Décembre., 



BAPTÉMXS. 


O 


. 


1 


f 


865 


759 


823 


789 


896 


904 


^ 


?t? 


810 


751 


836 


706 


809 


783 


823 


7«9 


782 


788 


804 


.763 


741 


73i 


9819 


9339 







442 

()o5 

36 

329 

396 
335 

449 
3o6 

419^ 
370 

549 
27 



BelifTÎeux. . 
Religieuses. 
Etrangers. . 



Total. . 19158. . . 4263. 



MORTUAIRES. 



596 

688 

828 

912 

883 

745 

800 

8o3 

820 

82 

787 

9«9 



674 
604 
720 



MOIS. 



8i3 
762 
676 
708 
668 



1750. 
Janvier. . 
Fëvrier. . 
Mars.. . . 




Avril. 

Mai. . . . 

Juin.. . . 

Juillet. . . 

Août 

743 [Septembre, 

682 [Octobre.. 

"^^ Novembre 

Décembre. 



BAPTEMES. 



895 


843 


765 


769 


846 


83 1 


790 


7i5 


835 


762 


743 


697 


8i3 


737 


8o3 


812 


8o3 


791 


827 


756 


817 


749 


774 


821 



9711 9324 



534 
554 

522 
420 

4o6 
410 
323 
416 
404 
557 
39 



R«Ugieux. . 
Religieuses. 
Etrangers. . 



Total. . 19035. . . 4619.. 



MOIS. 



1751. 

Janvier. . 

Février. . 

Mars 

làvrU. . . 

Mai 

Juin. . . . 

Juillet.... 

Aoât.. . . 

Septembre. 

Octobre.. 

Novembre 

Décembre 



BAPTâMBS. 







fia 


*«j 


1 


f 


951 


907 


858 


839 


947 


799 


825 


781 


77* 


746 


750 


710 


725 


t^99 


840 


83o 


868 


804 


870 


825 


779 


Pî 


722 


t^ 


9905 


94,6 



4ia> 737 



808 
a9 
239 
443 
418 
390 
393 



1129 
36 



Religieux.. . 
Religieuses. 
Etrangers. . 



Total. . 19321. . . 5oi3. 



MORTUAIRES 



764 

9»! 

867 

909 
706 

636 
538 
661 
598 
671 
704 



8702 



3o 



8800 



655 
729 
77: 
779 
804 
625 
523 
' Soi 
532 
534 
624 
662 



774a 



MOIS. 



1752. 
Janvier. 
Févfier. 
Mars. . 
Avril. . 
Mai. . . 
Juin. . . 
Juillet.. 
Août.. . 
Septembre. 
Octobre. . 
Novembre 
Décembre. 



BAPTÊMES.. 



930 

865 
920 
893 
913 
798 
763 

899 
853 
880 
784 
810 



83i 
871 
898 
857 
857 
778 
755 
776 
822 
846 
810 
818 



io3i8 ^fg 



507 

67. 

26 
422 
448 
289 

409 
328 

319 

368 

478 

94 



14 



Religieux. . 

7I Religieuses. 

Etrangers. . 



7873 



16673 



Total. . 20237. • • 4359.* 



1001 
990 
958 

1044 
937 
790 
680 
643 
681 



802 
68 



9850 



• 41 



97 



804 

649 
566 
5«6 
568 
606 



74» 634 

- ^ 684 

688 



8oo3 



loi 
ï9 



9961] 8123 



mortuaires 



773 

761 
91» 

io59 
996 
796 
609 
601 
636 
688 
731 
912 



9480 

69 
'34 



676 



^27 

in 

585 
536 



663 



8057 



108 
•14 



9583 8179 



17762 
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BAPTâMES. 



MOIS. 



'o 



1753. 

'Janvier. . 
Février. . 
iMars. . . . 

lAvril 

Mai. . . . 
'Juin. . •. . 
^Aiillet.. . 
lAoAt. . . . 
Septembre, 
i0ctoj?re. . 
Novembre 
l^écembre. 



1011 

897 
888 

894 
9>9 

777 
795 
865 
809 
780 
79Ô 
798 



928 
8i3 
83^ 
692 
763 
782 
736 
763 
798 

(J4<J 



10229 9500 



348 
539 
340 

78 
4M 
395 
406 
3io 
3o6 
438 
458 

54 



Religiemes. . 
EtitngeA. . 



Total. . . 19729. . . 414^* 



MOBTU AIRES 



1204 
UI9 

IlIO 

969 

1021 

783 

744 
843 
882 

1057 

844 
9€3 



11562 

69 
' '45 



BAPTÊMES. 



MOIS. 



888 
884 
923 
883 
744 

744 
678 

779 
810 
768 
812 



9902 



107 
3i 



11676 10040 



217*6 



754. 

Janvier. . . 

Février. . . 

Mars 

AvrU 

Mai 

Juin. . . . , 
Juillet.. . , 

Août 

Septembre. 
Octobre.. , 
Novembre . 
Décembre., 



918 

849 
884 
754 

7fi9 
776 
767 
770 
817 
75o 
724 
729 



9507 



892 
814 
801 
804 

737 
717 
787 
7P9 
799 

690 



406 
736 

3o 
220 
388 
3o5 
426 
277 
365 
424 
548 

18 



9402 



Religieux. . 
Religieuses. 
Etrangers. . 



Total. . . 18909. . . 4i43. 



MORTUAIRES 



991 
ll83 
,495 
I715 
l3l2 

806 

747 
552 
625 
740 
789 
896 



II 85; 

76 
* * 5i 



11978 



856 
946 
1077 
1259 

915 
681 

572 
589 

740 



9^ 
iiS 



9620 



MOIS. 



1755. 
Imvier. . . 
Février, . . 

iMaw.l 

'Avril 

iMai 

'Juin 

'Juillet.. . . 
'Août. . . . . 
|Septembre. 
Octobre. . . 
Novembre . 
Décembre.. 



'BAPTÊMES. 



882 
833 
955 
906 
836 
743 
816 
756 
839 
743 
657 
754 



9725 



887 

874 
930 
868 
84o 

72tf 

774 
8< 

7I 

768 
705 
731 



9687 



5oo 
552 

20 
5i3 
390 
343 
387 
33 1 
394 
426 
618 

27 



Religieux. . 
Religieuses. 
Etrangers. . . 



Total. . . 19412. • • 4^0 *• 



MORTUAIRES 



io83 

997 
1259 
106*3 
1093 
935 
785 
716 
740 
724 

7Ï9 
680 



10794 



10930 



887 

939 
io63 

827 

596 
6i5 
583 
6o5 
629 



9037 



logi 
»9 



9165 



20095 



MOIS. 



756. 

Janvier. . . 

Février. . . 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

Juillet.. . . 

Août 

Septembre. 
Octobre.. . 
Novembre . 
Décembre.. 



BAPTÊMES. 1 




'-— % 











-3 


g: 










* 




893 


Sqî 


868 


837 


899 


8^7 


83q 


783 


863 


895 


837 


818 


85o 
870 


85? 


772 


84i 


83i 


781 


886 


722 


761 


717 


10169 


9837 



288 

2l3 

46a 
390 

376 
388 
4o5 
595 
43 



Religieux. . . 
Religieuses. 
Etrangers. . 



Total. . . 20006. . . 4710 



21598* 



793 
902 
920 

9*>7 
1028 
739 
633 
563 
560 
588 
647 
737 



9083 



33 



9*79 



621 
690 
802 
808 
848 
646 
556 
529 
5i5 
555 
610 
744 



7954 



83 



8057 



V7236 



* Il est mort à THôtel-Dien 126 en&nts dont les sexes n'ont pu être désignés ; par conséquent 
lu nomhrfî J«& naorti? pour ceitc aonéOf eat de 31724, 
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MOIS. 



1757. 
Janvier. . 
Février. . 
Mars. . . . 
Avril... . 
Mai. . . . 
Juin. . . . 
Juillet.. . 
Août. . , . 
Septembre. 
Octobre. . 
Novembre 
Décembre. 



BAPIÊMES. 



866 
933 

897 
832 
864 
748 
826 
767 
840 
817 
817 
724 



9931 



873 
811 

904 
783 
8o3 
712 
804 
776 

749 
820 
692 
7n 



9438 



441 

35 
242 
427 
33o 
309 
389 
334 
379 
481 

3i 



Religieux. . . 
Religieuses. . 
Etrangers. . 



Total. . . 19369. . . 4089. 



MOBTUAIBEsl 


a 


'^ 









5 


g 


3 


? 


S 


1006 


95o 


io5i 


852 


1210 


1000 


2i5o 


969 


1059 


840 


8;i5 


7.6 


74 1 


682 


732 


667 


688 


625 


680 


666 


649 


694 


«49 


67^ 


10549 


9333 


83 






83 
22 

9438 


5o 


10C82 


201 


20 



MOIS. 



1758. 
Janvier. 
Février. 
Mars. . , 
Avril. . . 
Mai. . , 
Juin. . . 
Juillet.. 
Août.. . 
Septembre. 
Octobre.. 
Novembre 
Décembre.. 



867 
800 
885 
810 
769 
778 
749 
867 

777 
825 

739 



843 
782 
932 

747 
757 

747 
783 
828 
812 
811 
690 
739 



9<^77 947» 



731 
423 

2ft 
454 

48S 
3i'> 
366 
3o8 
317 
364 
457 
99 



56 



Religieux 

Religieuses ^J^ 

Etrangers Ê^ 27 



MoirruAiHES 



83 1 
754 
865 
979 
*o94 
io47 
825 



704 
746 
599 
715 



9944 



Total. . . 19148. . . 4342. 



MOIS. 



1759. 
Janvier. . 
Février. . 
Mars. . . . 
Avril. . . 
Mai. . . 
Juin. . . . 
Juillet.. . 
Août.. . . 
Septembre. 
Octobre. , 
Novembre 
Décembre. 



BAPTÊMES. 1 


? 


*«j 










861 




843 


85o 


7^9 


788 


7o« 


775 


727 


823 


797 


737 


680 


858 


810 


796 


7f8 


8fo 


837 


l^ 


818 

779 


777 


724 


9798 


9260 



33i 
806 

203 



378 

3oi 

397 

414 

79 



Retlgienx. . 
Religieuses. 
Etrangers. . 



Total. . 19058. . . 4039. 




BAPTÊMES. 







03 


'fl 


■?. 


cl 





n 







* 




878 


793 


857 


835 


881 


778 


802 


749 


701 


712 


756 


635 


709 


744 


720 


658 


734 


748 


759 


79» 


704 


663 


7i3 
9214 


671 


8777 



749 
697 
827 
863 
gSa 

7854 758 



64o 
642 
563 
709 



9058 



97 
20 



10027 ^175 



19202 



MOBTUAIBES 



348, 977 

587 93 1 

57; io33 

291 1106 

369 ^"" 
354 
368, 
247 
3i8 



722 
^6 

^9 
681 



3i6 681 

5oi 660 

3i! 7»o 



Religieux. . 
95 Religieuses. 
21 I Etrangers. . 



8^ 
809 
94» 
894 
745 
742 
641 
616 
573 
635 

623 



9679 8653 



61 



97 
«7 



9764 8767 



Total. . 17991.. . ^7^7. 



i853i 
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1761. 

Janvier. . . 
Février. . . 
Mare. .*. . 
Ayril. . • • 
Mai. . . .A 

Juin 

JttUIet. . . . 

Août 

Septembre 
Octobre. . . j 
Novembce . j 
Décembre.. ! 
I 



I4g^. 



' BÀPrfiMES: 


l 


g 




s* 


5 


î» 


886 


864 


' 767 


740 


7^4 


842 
752 


782 


741 


675 


624 


753 


708 


839 


78, 


797 


747 


8i4 


745 


688 


710 


78. 


706 


94»4 


8960 




'-^ ' 



695 

201 

io3 
393 
348 
342 

322 
302 
339 
346 



.. Religieux. . 

Religieuses. 

^Etrangers. . 



Total. . 18374. . . 3947. 



MORTtlÀIRES 



866 

829 
889 

349 
897 
748 
65o 

^74 
633 
7o3 



5 15. 678 
84a 



9358 
^9 



700 
757 
828 
886 
690 
632 
&16 
56o 
574 
636 
6i5 
74 



8i35 



9446 8238 



17604 



UOIS« 



1762. 
Janvier. 
Février. 
Mars.. . 
Avril. . 
Mai. . . 
Juin. . . 
Juillet. . 
Âo«t. . . 
Septembre. 
Octobre. . 
Novembre 
Décembre., 



BAPTÊHES. 



854 
767 
8o5 
726 

757 
65o 



9047 



760 

'73 

818 
721 
701 
648 



726) 733 

795 

819 

768 

683 



8762 



371 
771 
55 
a57 
392 
3o6 
3fo 

37 
340 
345 
520 

25 



MOaTUAIRH 



Religieux. . 
Religieuses. 
Etrangers. . 



Total. . 17809. . . 411 3. 



822 
880 
1101 

lOIi^ 

823 
781 
903 
9B4 
871 
838 

904 
835 



7»9 

721 

99» 

844 

709 

..633 

790 
.756 

755 
740 
790 



10606 



58 



9145 



114 
»7 



10691 9276 
199^7 



MOIS, 



763. 

Janvier. . . 

Février. . . 

Mars 

Avril 

Mai 

Juin 

JuiHet 

Août. . . . 
Septembre. 
Octobre.. . 
Novembre . 
Dé<:embre.. 



BAPTÊMES. 1 











S» 


F 


861 


753 


750 


«91 


811 


767 


687 


683 


787 


680 


684 


^ 


728 


765 


7>9 


724 


703 


73o 


741 


75 1 


^^'99 


667 


664 


8945 


8524 




. ■■- ' 



421 

653 

29 
385 
455 
35i 
335 
424 
376 
473 
541 

36 



Religieux. . 
Religieuses. 
E^trangers. . . 



Total. . I7469.*'. . 4479. 



MORTUAIRES 1 





S» 


a 






s 






S* 


io83 


1162 


861 


814 


1048 


.875 


12l5 


927 


1034 


734 


94i 


692 


905 


619 


751 


652 


771 


590 


779 


669 


654 


597 


901 

11022 


663 


8915 


67 






m 

«9 


37 


11126 


9045 


20 


7» 



MOIS. 



1764. 
Janvier. 
Février. 
Mars. . . 
Avril. . 
Mai. . . 
Juin. . . 
Juillet. . 
Août. . . 
Septembre. 
Octobre.. 
Novembre 
Décembre. 



BAPTÊMES. 


Ci 


~ 




►n 






P 


2 




!■ 


8i3 


839 


»39 


858 


870 


901 


792 


809 


836 


832 


74^ 


776 


' 819 
821 


^ 


Z»î 


756 


874 


740 


764 


7ia 


781 


9745 


9€59 


** ■ ■ 





387 

90 

464 

435 

484 
340 
868 
49^ 
M^ 
98 



HeUgieux. . 
Religieuses, 
l^trangers. . 



Total. . 19404. . . 4838. 



MORTUAIRES 



r 
i 



889 
766 

ioo5 

9^9 

892 

ir, 

592 
674 
730 
744 
724 



9361 

47 
' '3Ô 



663 
648 
881 
717 
68a 

566 
554 
5j4 
597 
56o 
6/5 



7661 



9438 



81 
ï9 

7761 



«7Ï99 
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';- 






. MOIS. 


b\ptêmks. 


K 
S 

2 

5o4 


MORTUAiaiS 


MOIS. 


BAPTÊMES. 

948 880 


1 

K 
>■ 
S 


5o5 


MORTUAIIK^J 


1 
s* 


r 
806 


B 
748 




V 


•3" 


1765. 
Janvier. . . 


789 


1766. 
Janvier. . .• 


ii3o 


05» 

'819 


Février. . . 


825 


801 


793 


7.8 


Tévrier. . . 


X 


778 


588 


. 1055 


Mars 


qi6 


840 


46 


8m 


745 


Mars 


835 


26 


"99 


99^ 


Avril 


771 


m 


^ 19 


8qi 


710 


AvtU 


810 


768 


536 


1164 


840 


Mai 


85o 


. m5 


821 


646 


Mai 


^l 


757 


420 


Wi52 


^4i 


Juin. .... 


7q6 


743 


■78 


738 


597 


Juin 


694 

774 


396 


891 


657 


Juilltt. ... 
Août. . . .* . 


7D2 


g^ 


471 


«94 


669 


Juillet . . . 


787 


448 


^1 


ï^ 


Siq 


35o 


810 


743 


Août.. . .'. 


83ip 


l'e^ 


376 


J73 


Septembre. 


833 


790 


374 


826 




Septembre. 


779 


4?6 


660 


60^ 


Octobre. . 


85o 




426 


502 


736 


Octobre. . . 


744 


734 


7b6 


J99 


Novembre . 


833 


579 


734 


637 


Novembre . 


■ 708 


717 


6i3 


740 


6i6 


Décembre.. 

Religieux. 
Religieuse 
Etrangers 


798 
9872 


761 
9567 


27 


806 

9559 
5o 


723 


Religieux. 


728 
9542 


757 

923i 


20 


743 


708 


8270 


10807 
76 


8656 






^ "" 








96 


Religieuses 


8754 






4a 

965^ 
i8c 


»7 


Etrangers 








57 
10940 










. 


8383 
34^ 


' Total. . 


«9439 


. . . 4782 


Total. . 


18773 


...4693. 1 


^'^^^l 


- 














___ 


l 


■ ■ — ' 



De la première table des naissances , des maria- 
ges , et des morts , à Paris , depuis Tannée 1 709 jus- 
qu'en 1 766 , on peut inférer, - 

I ** Que dans Tespéce humaine la fécondité dé- 
pend de l'abondance des subsistances , et que la 
disette produit la stérilité; car on voit qu'en 1710 
il n'est Ole que i3634 enfants, tandis que dans 
l'année précédente 1 709 , et dans la suivante 1711, 
il en est né 169 10 et i65g3. La différence, qui est 
d'un cinquième au moins, ne peut provenir que de ' 
la famine de 1-709. Pour produire abondammeiit il 
faut^tre nourri largement^ L'espèce humaine , aftli- 
-gée pendant cette cruelle année , a donc non seule^ 
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ment pepdiî le cinquième sur sa régénération, majs 
encore elle a perdu presque au double de ce qu elle 
auroit dû ^perdre par la mort; car le nombre des 
morts a été de 29288 en 1709, tandis qu'en 1711 
.^ 'et dans les années suivantes ce nombre n a été que 
de i5 ou 16 mille; et s'il se trouve être de 28369 
en 1 7 lô , o-'est encore par la n^uvai^e influence de 
Tannée 1 709 ,*dont le mal s'est éteiîdu sur une par- 
tie de l'année suivante et jusqu'au temps des récol- 
tesr. C'est par la même raison qu'en 1 709 et 1 7 1 o il 
y a eu un quart moins de mariages que dans les 
années ordinaires. 

. 2® Tous les grands hivers augmentent la morta- 
lité; si nous ^supposons, d après cette même table, 
da 1 8 à 1 9 mille personnes , année commune , à Pa; 
Yis, eHe s'est trouvée de 29288 en 1709 , de 23389 
en r7io, de 26284 en 1740? de 23874 en 1741» 
et de 22784 en 1742, parceque l'hiver de 1740 à 
l'j^i et celui de 1 74^ à 1 743 ont été les plus rudes 
que l'on ait éprouvés depuis 1 709. L'hiver de 1 7 54 
est aussi marqué par une mortalité plus grande, 
puisqu'au lieu -de 18 ou 19 mille, qui est la morta- 
lité moyenne , elle s'est trouvée , en 1 7 53, de 2 1 7 1 6, 
et en 1754, de 21724. 

3^ C'est par une raisçn différente que la morta- 
lité s'est trouvée beaucoup plus grande en 1719 et 
en 1720-: il n'y eut dans ces deux années ni grand 
UWer ni disette ; mais le système des finances attira 
uji si grand nombre de gens de province à Paris , 
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qjue la mortalité, au lieu de i8 à 19 mille, fut de 
24i5i en 1719, et de 20871 en 17x0. 

4®Si l'on prend le nombre total des morts pendant 
les cinquante-huit années, etquon divise 1087996 
^ par 58 pour avoir la mortalité moyenne, on aura 
1 8^58, etc'estpar cette raison qufejeviensdedireque 
cette mortalité moyenne étoit de 18 ou de t^ nïille 
par chacun an. Néanmoins, comme Ton peut présu- 
mer que dans les commencements cette recherche 
des n aissan ces e t d es nio r ts ne s'est pas faite aussi exac- 
tement m aussi complètement que dans la suite , je 
serois porté à retrancher les douze premières an- 
nées, et j etablirois la mortalité moyenne sur les 
quarante-six annééis depuis 1721 jusquen 1766, 
d autant plus que la disette de 1709 et laffluençe 
des provinciaux à Paris en 17 19 ontaugmenté con- 
sidérablement la mortalité dans cesannées, etquece , 
ti'est quen 1721 quon a commencé à comprendre 
les religieux et religieuses dans la liste des mortuai- 
res. En prenant donc le total des morts depuis 1 7 2 1 
jusquen 1766, on trouve 86854o; ce qui divisé 
par 46 , nombre des rftinées,de 1 72 1 è 1 766 , donne 
1 8881 pour le nombre qui représente la mortalité 
moyenne à Paris pendant ces quarante-six années.' 
Mais , comme cette fixatioti de la moyenne morta- 
lité est la base sur laquelle doit porter l'estimation 
du. nombre des vivante, nous pensons que Ton ap- 
prochera de plus près encore du vrai nombre âk 
cette mortalité moyenne si l'on :n'emploiè que 1^ 
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mortuaires dep^uis laii'iicea 7^5 : car ce ne /ut qu'en 
cette année qu'on distingua , dans le relevé des bap- 

l témes , les garçons çt les filles , et dans celui des mor- 

• tuaires les hommes et les femmes ; ce qui prouve que 
ces relevés furent faits plus exactement que ceux des 
années précédentes. Prenant donc le total des mortS; 
depuis 1745 jusqu'en 1766, on a 4i4777 > ^^ ^}^^ 
divisé par 22 , nombre des années depuis 1 745 jus- 
qu'en 1 766, donne 1 8853, nombre qui ne s'éloigne 
j)as beaucoup de 18881 : en sorte qu'il me paroit 
qubn peut, sans se tromper, établir la mortalité 

> moyenne de Paris, pour chaque année, à i88op, 
avec d autant plus de raison que les dix dernières 
années, depuis 1757 jusqu'en 1766, ne donnent 
que, 1&681 pour cette moyenne mortalité. 

. 5° Maintenant , si Ion veut juger du nombre des 
vivants par celui des lùorts , je ne crois pas qu on 
doive s'en rapporter à ceux qui ont écritque ce rap- 
port étoit de 32 ou de 33 à I , et j ai quelques raisons 
que je donnerai dans la suite , qui me font estimer 
ce rapport de 35 à i , c'est-à-dire que, selon moi, 
Paris contient trente-Cinq fois 18800, ou six cent 

«cinquante-huit mille personnes ; au lieu que , selon 
les auteurs qui ne comptent que trente-deux vivants 
pour un mort , Paris ne eontiendroit que six cent 
un mille six cents personnes ' . 

' Tout ceci a été ëcrit en 1767 : il se pou'rroit que depuis ce temps 
le nombre des habitants de Paris fut augmente ; car je vois dans la Ga- 
zette du 22 janvier 1773, qu en 1772 il y a eu 20374 morts. S'il en est . 
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6** Cette première table semble^éinontrer que la 
population de cette grande ville ne va pas en aug- 
mentant aussi considérablenient qu oh seroit porté ^ 
à le croire par laugmentation de son étendue et des 
bâtiments en très grand nombre dont on alonge ses 
feubourgs. Si, dans les quarante-six années depuis 
1 7 2 1 j usqu en 1766, nous prenons les dix premières 
années et les dix dernières, on trouve 1 8 1 690 nais- 
sances pour les dix premières années, et 18681 3 
naissances pour les dix dernières , dont la diffé- 
rence 5223 ne fait quun trente-sixième environ. 
Or je crois quon peut supposer, sans se tromper^ * 
que Paris s'est, depuis 1721, augmenté de phis 
d'un dix-huitième en étendue. La moitié dé cette 
augmentation doit donc se rapporter à la com^no- 
dité, puisque la nécessité, c'est-à-dire l'accroisse- 
ment de la population, ne demandoit qu'u^ trente- 
sixième de plus d'étendue. . 

De la seconde table des baptêmes, mariages, et 
mortuaires , qui contient vingt-deux années, depuis 
1745 jusques et compris 1766, on peut inférer, 
I "* que les mois dans lesquels il nait le plus d'en£sints 
sont les mois de mars, janvier, et février, et que^' 
ceux pendant lesquels il en natt le moins sont juin, 
décembre , et novembre ^ car, en prenant le total 

de méi»e des autres années, et que la mortalité moyenne soit ac- 
tuellement de 20000 par an, il y aura 70D000 personnes vivantes à 
Paris , en comptant 35 vivants poiit un mort. - 
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NAISSANGj^^^gM^R^GES, etc. ' za^, 

»► lés IJ^j^-d^x aiyîë§&;; cm^rof!^ iqu eu mai^ est 

1^^7778 /enjanvier ^769 1^ et*e^ 

e^ifafats^ftandiy^^^^ né que 3 1 857, 

. 0it décembre 3206^ efea novembre 32836. Ainsi 

lers ^gois les plusiheureux powr la*fécôndation dès 

f|m mes sont juin^ août , et Juillet, et4es moii#fa- 

'v^drables sont septeml^ ni&rs, et février, d'où Ton 

• peut inférer qu^, dan^otreelipiett, la chaleur de 

l'été contribue a^ succès de la générati^. . 

5'' Que lesmo^s dansJesqùelsIl meilH le plus de 
^dnde^iSt^iÉiara/avr^j'et n;iiî, et,cjliéte^ux pen- 
. dam le^iiel& il en meurt le ipoins sont août , juillet, 
et*&eptenîbref car, en pren^nt1e*total dès morts 
dans cbacun de ces mois pendant les vînjrt-deux an- 
nées , on trouve qu en mars il est mort 4^438 per- 
sonnes, en avril 4^ ^99, et en mai 3844^, tandis 
qiiVn août il nen est mort que 28520, en juillet 
29197, et en septembre 282:) r .Ainsi c est après Thi- 
ver et au commencement de la nouvelle saison que 
les hommes, comme les plantes , périssent en plus 
grand nombre, 

3" Qu'il naît à Paris plus de garçons que de filles,, 
jiKïis seulement dans la proportion d'environ 27 a 
26, tamiis que, dans d autres endroits, cette pro- . 
portion du nombre des garçons et des filles est de 
1 7 ày 1 6 , comme nous lavons dit ailleurs ; car, pen- 
dant ces vinjjt-deux aimées, la somme totale des, - 
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nai^à^ces afeslnàl^^est 21 1 97* 4 eftk «fcjËie Ai 
femeîlesiest 2^42ô6;c e?t-à-dii:p iÇun vifcgMp^ 
djBtooinsàtrèsL^prè?. 11^ «41 ^ '^^ 

4*» Qu'il m^r/a ]feî*è^ plus crfît)mm^^c|dfe de 
femtnes*, non seulement daogr la proporirop*' èêi 
iiaissàpçes des Aâles; qui excédeBt d'un vin^s^^ 
tièfee les nafesances des femelles^ tnais encore cm||- 
sidérablement au-delà ïe q|î;ppport^ car le torfel%s 

'mortuaires, pendatti; ces^ingt-d^tix ai$éé|^^est • 
pour les hommes de 221698^, efpdiir les feninjips^^ 
de 19 i753':*etcomme lïnaîtà Paris vingt-sep^ "^J^f- 
'pour vÏDPfft-sfti femelles , le^ipiombre àe^iahrtuàir^ 

* pour les femitnes 3evroit être de :il34S7,»dfeluMqs 
hommet ëtant'de 2 2 1%8, si les naissg(îicês*et l^mpit 
.des uns et des autres étoient dans la même propor- 
tion ; lîiiiis le nombre des mortunires des femmes ' 
n étant que de 191753, au lieu de 213487, il s'en- 
suit (en supposant toutes choses égales d ailfcurs) 
que, dans cette ville, les femmes vivent plus que les 
^ hommeâ, dahs la raison de 2 1 3487 à î 61 763, c'est- 
à-dire un neuvième de plus à très peu près* Ainsi, 

' sur dix a ns de vie courante , les feni mes ou t nn an de 
plus que les honmies à Paris; et, comme ron peut 

, cix)ire que la nature se^ile ne leur â pas fait ce don, 

.•c'est aux peinçs^ aux travaux , et aux risques subis 

ou courus par les hommes, qu'on doit rapporter en 

partie cette abréviation de leur vie- Je dis en partie, 

,car les femmes, ayant les os plus ductiles^que les 

' hommes 7arrivent5 %m général , à une plus ^ajMe 
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; 4 vieijli^e^ Mais cette cause seule ne sêro^ pats s^. ' 

• •fisailfè pour'produire , à beaucoup près , cette dif^*' 

férence d'un neuvième entre le sort final des liom- 
mes et des femmes. 

Une autre considération, cest quil naît à Paris 

plus de femmes qu'il ny en meurt, au lieu quil y 

naît moins d'hoomies qu'il nèn meurt, puisque le 

^ total des naissances pour les femmes, pendant les 

vingft-deux années, est do 2o42o5 , et que le total -. 
/ des morts nW que de 1 91 753 , tandis que le total • 
des morts pour les hommes est de 221698, et que 
le total des naissances n'est que de 211976 ; ce qui • 
semble prouver quil arrive à Paris plus d'hommes 
fi moi ns de femmes qu'il n en sort. l 

5' Le nombre des naissances, tant des garçons 
que des filles, pendant les vingt-deux années, étant 
de 4i6i8i,etcelui des mariages de 95366, il s en- 
suivroit que chaque mariage donneroit plus de 
quatre enfants ; mais il fiiut déduire sur le total des ^ 
naissances le nombre des enfants-trouvés, qui ne 9 

• laissé pas d être fort considérable , et dont .voici la 
liste , prise sur le relevé des mêmes tables , pour les 
vingt-deux années depuis 1 745 jusqu en 1766. 

• .Voyez cet article de la Fieiilesie , volume prëcédent , page 3. 
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Nombre des enfants-trouvés par chaque année. 




■ Ce n9mbre des enfants-trouvés mojitc , pour ces 
mêmes vingt-deux années , à 992 10 .desquels étant 
retrancliés de 4 1 6 1 8 1 , reste 3 1 697 1 ; c» V^' "« fc- 
roitque 3 "/j enfants environ , ou, si l'on veut, dix 
enfants pour trois mariafres : mais il faut considérer 
que, dans ce grand nombre d'enfents-trouvés, il y 
en a peut-être plus d'une moitié de légitimes, que 
Ips parents ont exposés ; ainsi on peut croire que 
chaque mariage donne à-peu-près quatre enfants. 

l.e nombr«^ des enfants-tr on v es, depuis 1 7'45 ps- 
qu'en 1766, a augmenté depuis 3233 jusqu'à 56o4, 
et ce nombre va encore en augmentant tous les an*; 
car, en 1772, il est né à Paris 1 8 7 1 3 enfents , dont 
9557 V'-'^ons et 9 1 5o filles , en y comprenant 7676 
enfants-trouvés; ce qui semble démontrer qu'it.y a 
même plus de moitié d mfants légitimes dans ce 
nombre. 



1* . 
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fi^t^S^iWtS, J^lfJ^^GES, ^tc. 



2ï3 



État des baptêmes ^ maîiages, et sépultures dans la ville de 
Monthard en Bourgogne , depuis 1765 inclusivement 
. jusifues et compris l'amiée 1774- * 



ANNEES. 



«765 

1766 
1767 
1768 
1769 
1770 
1771 
177 a 

'773 
*774 



BAPTEMES, 



45. 

38. 
45. 
37- 
57. 
33. 
38. 
36. 
44. 
4û. 



4i3. 



49. 
53. 
46. 
42. 
.35. 
40. 
34. 
34. 
44. 
36. 



4i3, 



Total. 8aG. 



AïAKlAGEy 



ï4- 

4- 
i3. 

13. 

14: 

ï3. 

4- 

i3, 

10. 



137, 



MORTTTAIRES. 

flOlUMES. FBjldMES. 



3i. 

34. 

38. 
17. 



331, 



32. 

3j. 

33. 

.4^ 
36. 
33. 
5o. 
3o. 



33o. 



ToTAu 65 1. 



^e cette ttible oa [leut conclure , 1 " que les ma- 
riafjes sont plus prolifiques en provinc^e qu'à Paris , 
trois mariaf;es donnant ici plus de dix-huit enfants , 
i\u lieu qua Pam trois mariages n'en donnent que 
douze. 

2** On voit aussi quïl naît précisément autant de 
filles que de gart;ons dans cette petite ville ; 

3" Qu*il naît dans ce même lien près d'un quart 
de plus d enfants qu'il ne meurt de personnes; 
/ 4 ! Q*^'il meurt un peu plus de femmes que dliom- 
înés, au lieuquVi Piiis il en meurt beaucoup moins 
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qued'liomuies; cequi vient decequa la campagne 
ejiles travaillent tout autant que les hommes , et souî- 
«.eut plus à proportion de leurs forces , et que d'ail- 
leurs produisant beaucoup plus d'enfants , elles sont 
plus épuisées, et courent plus souvent les risques 
des couches. 

S° L'on -peut remarquer, dans cette table, qu'il 
ny a eu que quatre mariages enjanoép 177 1, tan-i* 
dis que, dans toutes les autres années, il y en a eu 
douze, trcize,'quatorze, et même vingt : cette grand^p- 
diflerence provient de la misère du peLqiledaus cette 
année 177 i ; le grain ctoit au double et demi de sa 
valeur, et les pauvres, au heu de penser aise m^er» 
ne songeoieut qu'aux moyeng^^de leur propre suB- 
sistance. Ce seul petit exemple suffit pour dé- 
montrer combien la cherté du grain nuit à ia po- * 
pulation : aussi tannée suivante 177 2 est-elle la plus 
foible de toutes pour la production , n'étant né que 
soixante-dix enfants , tandis que , dans les neuf au- 
tres années, le nombre moyen des naissances est.' 
de quatre-vingt-cjuatre, 

6"* On voit que le nombre des morts a été beau- 
coup plus grand en 177^ que dans toutes les autres 
années ; il y a eu cent un morts, tandis qu année 
commune, la mortalitCj pendant les neuf autres an- 
nées, n a été que d en viron soixante-une personnes : 
la cause de cette plus grande mortalité doit être at- 
tribuée aux maladies qiH suivirent la misère , et à la 
j)ctite vérole, qui se déclara dès le couimencemeyl 
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de Tayâte 1 77:» , et enleva tin 'asseE^anfiS^oÎHj^ 
i'^nfan^s. * ' • j^^ 

7 ° On voit par cette petite table, quî a étéfaite^vecf 

«eiacti tilde , que rien nest moins constant que lès 
rapports! qu'on a voulu établir entre le nomlMie 
des jiaissahccs des parçoiis et des filles. On a vu^ 
paille relevé des premières tables, que ce rapport 

^toit de 1 y à ! 6 ; on a vu ensuite qu'à Paris ce rap- 
portii'est que de 27 à 26 , et Ton vient de voir qulcî 

. le nombre des gart^ons et celui des filles est précisé- 
menfrle même* Il est donc probable que, suivant 
Içs différents pays , et peut-être selon les différents 
teqip|.9(l^ rapport du nombre des naissances des 

• garçons et des filles varie considérablement. 

^® Par un dénombrement exact des habitants de 

^cejte petUc ville de Montbard , on y a trouvé 2337 
habitants; et comme le nombre moyen des morts 
po\ir chaque année est de 65 , et qu'en multipliant 
6^ par 36 on a 2 34o , il est évident qu'il ne meurt 
qii'uiie personne sur trente-six dans cette ville. 
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Wj|feiî|t^-t i. 



Émf des naissances, mariages, et morts dans la ville de 
Semîiren Juxoîs , depuis tannée i ^^ojusfjues et compris 
F année 1774* 



ANNEES. 



1770. 
1771. 
1772. 
1773, 

»774- 



BAPTÊMES. 



GJtRÇONS. 



79- 
81. 
83. 



404. 



MARIAGES. 



88. 

76. 
66. 



37^' 



TOTAÏ.. 776. 



37. 

i5. 
32, 
37^ 
ao. 



MORTtTALRES. 



f£MM^$. 



52. 
53. 



141. 



294» 



75, 

65- 
60. 
73. 



3*8. 



Total. 6'A2. 



Par cette table, il paroît, i'' que trois mariages, 
donnent 1 6 \A enfants à-peu-prèSj tandis qu'à Mon t- 
bard , qui n en est qu à trois lieues , trois mariages ^ 
donnent plus de dix-buit enfants. 

2"* Qu'il naît plus de fjarcjons que de filles, dans „ 
la proportion à-pen-près de 23 à 25 , ou de 1 2 7^ à 
I i 7, , tandis qu'à Mon tbard le nombre des garçons 
et des filles est égal. ^ 

3' Qu'il naît ici un cinquième à-peu-près d'en- 
fants de plus quil ne meurt de personnes, ^m 

4^ Qu'il meurt plus de femmes que dTiommes; 
dans la proportion de 1 64 à i47 ; ce qui est à-peu- 
près la même chose qu à Montbard. 

5'' Par un dénombrement exact des habitants de 
cette ville de Semur, on y a trouvé 4345 personnes; 



iff'». 
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êteômïÊi^ ^mkre mbyenij^? tnorû édf6l2| 

• i^|'ià5»^%^^^4 ^/4.i et qu'cQ multipliait ce ijomî 
. . p^v35 on a 4354h il^n ré§ult€»qu'il meurt uife per; 

• , sBnne sur trent^inq da os cette ville, 

• '/' -^ -r'*^ 

i^fût (ft^i Tiamctnces^ mariages^ et morts dans la petite ville 
de Flavigny^j depuis 1 7 'jojusques et compris l'année 1774* 






^ I 



ANNEES. 



1770; 

Î771. 
1772. 
Ï773. 

1774. 



BAPTEMES, 



24. 
ai. 

Kl 

>9^ 



'9- 

;?: 

20. 
10. 



8r. 



Total. ï83. 



MARIAGES, 



MORTUAIRES, ' 



6. 

5. 

4^ 

i3. 



1 1. 

!l3. 

9- 
17. 



Sa. 



Total. 162^ 



H- 

'22. 
M, 

8. 
13. 



80. 






1" Par Cette table, trois mariages ne douneiït 

que i3 ^/^ enfants; par celle de Semur, trois ma- 
riages donnent j 6 '/ ^ enfants ; et par celle de Mont- 
bard, trois mariages donnent plus de dix-huit en- 
fants : cette différence vient de ce qiic Flavigny est 
une petite vîUe presque toute composée de bour- 
ffeoîs , et que le petit peujile n y est pas nombreux, 
an lieu quaMontbard le peuple y est en Lrcs grand 
nombre , en comparaison des bourfjeois , et à Se- 
mur la proportion des bourgeois au peu pie est plus 
grarlde qu a Montbard. Les familles sont générale- 
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^ wms les âlSit^ çonoitloDS. 

2^' II naît plus de garçons que de filles , dans une 

, proportion si considiirable , qu elle est de près dïin 

cinquième déplus ; en sorte qu il paroîtque les lieux 

où les mariages produisent le plus d'eufants, sont 

ceux où il y a le plus de petit peuple et où le nom- 

!_, bre des naissances des filles est plus grand. 

S*" Il naît ici à-peu*près un neuvième de plus d en- 
fants qu il ne meurt de personnes^ 

4"" Il meurt un peu plus d'hommes que de fem- 
' mes , et c est le contraire à Semur et à Montbard : ce 
qui vient de ce qu'il naît dans ce lieu de Flavigny 
beaucoup plus de f;arçons que de filles. 

E tat des naissances^ mapafjeSy et morts dans la petite yiUe de 
V liteaux^ depuis 1 7 "jo^just/ues et coriipris Vannée 1 7 7,4- 



r 


BAPTÊMES. 




MORTUAIBF.S. 1 


ANNEES, 




MARIAGES. 


IV 


ËiUÇONS, 


rlLfsS. 


HOMMES, 

17- 


- 

FfilIMBt. 


1770. 


37. 


5o. 


i\. 


ry. 


1771. 


34. 


54. 


6. 


35, 


33. 


T772. 


44. 


32. 


i.î. 


32. 


33, l 


1773, 


4î. 


44. 


17. 


=*9' 


t 


1774. 


46. 


3a 


10^ 


29- 


203. 


212. 


m. 


142. 


166. ' 


Total, 4t5. 


Total, 3 


08. 



i "" Par cette table , trois mariages donnent plus 
de dix-huit enfants corn 01e n Montbard. Vitteanx 
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jÉBlj^*^ NAISSANCES, MARlA<5ks, etc. * ' afg 

• est en effet un iieu où il y a , catnme à Mootbard , / 
. beaucoup plus de peuple que de bourgeois. 

• ' 2" Il naît plus de filles que de garçons , et c'est ici • 
^ le premier exemple que nous en ayons : car à Mon- 

bar4 le nombre des naissances des garçons et des 
filles n'est qu égal • ce qui fait présumer qu'il y a en- 
core plus de peuple à Vitteaux, proportîonnelle- 
.pjeut aux bourgeois, 

^,3*^11 naît ici enviroa un quart plus d*enfants qu'il 
ne meurt de personnes , à-peu-près comme à Mont- 
bard. 

4*^ Il meurt plus de femmes que d'hommes , dans 

• la proportion de 83 à 71, cVst-à-dire de près dun 
huitième, parcecjuc les femmes du peuple travail- »""* 
lent presque, autant que les hommes, et que d'ail- 
leurs il naît dans cette petite ville plus de filles que 
degarçons. 

5** .Comme elle est composée presque en entier 
de petit peuple, la cherté des grains, en lyyi^adi- * 
mimié le nombre des mariages , aiosi qua Mont- 
hard, où il ny en a eu que quatre, et à Vitteaux six, 
au lieu de treize ou quatorze qu'il doit y en avoir, 
aupée commune , dans cette dernière ville. 



é 




"J.r 






V 



^,< 



jù%ij;j0f!ioÊ^à 






.^/l'*'. 



£frtt des naissances ^ mariages y et morts dans le bourg iHK- 
poisses et dans les villages de Genay^ Marigny-le-Cahouet ^ 

'^ et Toutry^ bailliage de Se mur en AitxùiSj depuis tj*jo 
jus(fites et compris 1774? avec leur population actuelle. 





BAPTÊMES, 




MORTUâlftliS. il 


AmÉES. 






MARIAGES. 




. 




CAfilço^â. 


FILLES. 




HOMMES. 


FËuniËà. 


1770- 


59. 


57^ 


20. 


37. 


41. 


I77r. 


38, 


48. 


»3. 


36. 


3?. 


1772. 


44- 


46. 


i3. 


45, 


44- 


177I ! 


5-, 


. 37- 


iS. 


a6. 


a?. 


1774. 


60, 


45. 


18. 


43. V 




a53. 


2:^3, 


83, 


,87 > 


191, 




TatAL. 49 ï- 




Total. 378. |j 




• 
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ï "^ Pafr cette table , trois mariages donnent à-peu- 
près dix-huit enfants: ainsi les villages, bourgs, 
et petites villes où il y a beaucoup de peuple et 
peu de gens aisés, produisent beaucoup plus que 
les villes où il y a beaucoup de bourgeois ou gens 
riches. 

p/' Il naît plus de fjarçons que de filles, dans la 
proportion de 2 5 à 23 à-peu-près* 

3" Il naît plus d'un quart de personnes de plus 
qu'il n'en meurt. ^ ^^1^^ 

4*- limeur L un peu plus de femmes que d%onâhes. 

5° Le nombre des mariages a été diminué très 
considérablement par la cherté des grains en 1 77 1 

* \ . ■ '■ bigitizedbyVjOOQlC 



*^ 6'' Enfin la population d^Epoîsses s*est tïouvé^, 
^ar un dénombrement exact, de looi personnes; 
'• celle de Genay, de 699 personnes; celle deMarigny- 
)e-Cahouet , de 67 i personnes , et eelle de Toutry , 
\ ^de 3go personnes ; ce qiiî lait en totolitd 2661 per- 
sonnes. Et comme le nombre moyen des morts, pen- 
dant ces cinq années , est de y 5 ^/j , et qu'en muUi- 
^^liant ce nombre par 35 '/s , on retrouve ce même 
fiombre ?X)6 1 , il est certain qu'il ne meurt, dans ces 
bourps et villages, qu'une personne sur trente-cinq 
4iu plus. 






'tal des naissaïiceSf mariages, et moi'ts ilaus le bailliage 
entier de Semur en Aaxùîs^ conteumit quatre-vingt-dix-' 
neuf tant villes que bourgs* et villages pour les années 
dep uis 1770 jusg u es et compr is" 1 7 7 4 * 




On voit par cette talile , i "^ qu'en général le nom- 
_ bre des naissances des ffareons excède.celuides filles . 
de plus, d'un dixième ; ce qui est bien considérable. 
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^etdautantplussînf^uliei que, dans les quiffe^^iii^- 

^dîx-iieiif paroisses coiitenues dans ce baillia{>c, il y 
en a quarante-deux dans lesquelles il naît plus de 
filles que de partions, ou tout au moins un nombre 
égal des deui sexes ; et dans ces quarante-deux lieux 
. sont com prises les villes de Montbard , Vitteaux , et 
Tionibrc de gros villrijies, tels que Braux, Millei^, 

^Savoisy, Thorrey, Touillon , Villaine-ics-Prcvôtes, 
Villeberny, Gripiion, Étivey, etc. En preoant la 
sonniBe des gansons et des filles nés dans ces qua* 

•rante-deux paroisses pendant les dix années pour 
Montbard , et les cinq années pour les autres lieux j. 
<lepuis 1770 à 1774 > *^»û a i84o filles et 1690 gar- k 
çons j c'est-à-dire un dixième à trcs peu près de filles ^ 
plus que de garçons; doù il résulte que, dans les 
cinquante-sept^iutres paroisses où se trouvent les 
villes de Seiillur et de Flavigny, et les bourgs d'É- 
*poisseSj Montier-Saint-Jean, eic.^ il est né 2696 
garçons et 2o4o filles ^ c'est-à-dire à très peu près un * 
quart de garçons plus que de filles* en sorte qu'il pa- 1 
roît que, dans les lieux où toutes les eircoustances 
s'accordent pour la plus nombreuse production des 
filles , la nature agit bien plus foiblement que dans 
ceux où /les circonstances s accordent pour Iri pro- 
ductiori dès garçons', et c'est ce qui fait qu en géné- 
ral le nombre des*garç6iis, dans notre climat, est 
plus ^nd que celui des fiftes : mais il ne seroit ' 
fj^ùèce possible de déterminer ce/jgpport au jngté, .^^ 
ànowcÎTis d^aToiV le rfelevc de. tous le» regfstr^ du . 
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«AISS4NCES, MARIAGES^ ete. "-^i^Ag? 

ToyaunTéî^ï Ton s'en rapporte sur cela ati trâvaîFdê j' 
M, Tiibbé d'Expitly, il se trouve un treizième plus 
^ de garçons que de filles , et je ne serois pas cloigoé 
de croire que ce résultat est asse^ juste, 
« a** Que le nombre moyen des mariages , pen- 
dant les années 1770, 1772, 177^, et 1774^ étant ' 
de 3:î6 ' /^ , la misère de Tannée 1771a diminué ce 
" nombre de mariafjes d\iu quart, puisqu'il ny en a * 
jue ijS dyis cette année. ' 

; 3r^ Qiï^h%i%mariagQ6 donnent ^-*]^eu-pi1te,â^ 
enfants, " -, 

^ ^ 4*" Qu'il meurt plus d'hommes que de femmes, 
^Pflans la pro])ortion de 33 à 3i, et qu'il naît aussi 
plus de mâles que de femelles, mais dans une plus 
grande proportion, puisquelle est à-peu-près de 
43 à 39. 

5*^ Qu'en fTfénéral il naît plus d\in quart de monde 
qu'il n'en meurt dans ce bailliage. 
• ' 6° Que le nombre des morts s est trouvé plus 
fjrand en 177^-» par lés suites delà misère de 1 77 1 , 
Voici la liste des lieux dont j'ai parlé, et dans les- '■ 
m quels il naît autant ou plus de filles que de garçons , 
dans ce même bailliage d'Auxois. 

« . ^ v^ ^Gnrç^ins. Fîlks. 

Moïilbanl, pniir dix 'in?;.. .,...,,,.,... ,t ,*.... . 4'^ 4'3 

Vîttpaiix , p'Jiir ci[](| ans , . * *, . . . ad3 212 

/ MilJery^ jjour rin*^| auâ. * * , . . . 4® ^^ 

TVniix, pour cinq ans, . , , ....,..*«. 4'* 4^ 

Savoisy, pruir cinq ans. . , , . 53 53 

Thôrrey «cjtis GharnY, ponr cinq ans. . -. *. ^o 4 56 

•^ ■ ■ , * '^. '' -^ 

• Total 797 83i 
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%y^^ ^^^^C P^rt. .... .%^. . . .... . . tf f. * J^^^ ». 

¥illâme-les-PréVôteé, 6mtr cÛq ans. .^...,,4.,,^ È^ *^fe. 

S^lfebcmy, pour <Haq aoâfr. . . . .^. _. . .^, \^ 5^ 

firrignon, pour cinq ans^ ..'. ^. ........ /. * 5^ , ^5/ 

^Etiyey,pourcmqaiÊ. ......".... ..^..^....,...^ '^8,-. ^s' 

QjîIrcene-leflMJrignûp, pour'cinq ans. .. T. ,.....: . ' 36 37 

« * ^osbois^pour cinfq ans*I ..... .€T. ..*.,¥... Jt^'f*.* 33 _^7 

iSlesles, pour cinq ans. ..-..>. • . /. J" ^ 38 * 40 , 

Tizerny, ppur cinq *ns..\ . ; 3^ 3^ ^ 

^ Touillél^* pour cinq ans. .^ t ...... \ ;....... 38 40 ' 

jjPaint-'Çiîbaut , pour^i'nq ans. . . . • . .^ #1 . À . . . . : . >33 ?fif ^ 

"SSot-Beury, pour cinq ans. , ^ . . . ,1 :,*>. [ ', t ^"^Sq ^ » 

Pi|y^ pour tîinq aris. . ! . . f . ; . . t ^ /; 33 j^j 

Toutry, pour^ioq dlns. .f^ .*,.... a . .\ . . 33 > . Jj 

AUiie, powr cinq an^. . . ... . .^i Z^ 

Corcclle-U'Zrt'5emur, pnnr riiiq ans. 4.^, '^ î3 ^ij 

Créperjd, pour cinq ans. / . . . ^3P*- f aS^v"^ À 

Étab, pour cinq an*. . ...*... ^ ..*..... . * JMLjJf ^^ *- 

F!ée^ pour cinq ïUiia* ,,,,,...,. 3^^^^ 26 

M^ïf^ny-la-ville^ pour cinq a|is. , , T, r. ..... , 26* *a6 

No{5€Jit-lez-MoQlbar(l, poui* cinq ans, .,.....,,.,, 20 30 

Nùi'mipr, pour cinq an^* 22 3o 

^Saint'Mniiin, pour cinq ans. , ,. , 5.3 3/ 

' Vieu.t-dhateau , paur cinq ans. -,,....,,... ^, .. , 22 22 ^ 

Chari^jiiy, pour cinq an» ..;.../.. .TT".,. ,*f. . • '^ 20 23 

Lucenay-h-DuQ, pour cinq ans. . . .*. ,^. i", ...... . 38 3o 

i Dampierre^ pour cinq ans j^ ^g 

DraCy, pour cinq ans, , , ., ,3 12 . 

lVlaTsi{*ny-sous-Thil.^ pour cinq ans .,..,. i j jg ' 

Montiffiiy-Saint-Bartlirlcmi, pour cinq ans.. T, i3 ï8 * 

Planay, pour eimj juis. * ..---,..-.....•., i3 tc) 

VcrrB-sou5-Drée, pour cinq sas» . . , §' . j | j/j^ 

MassJ^y-lez-Vit féaux*, pour éilfq ans. ......'.**.... t 8 33 

den^y, pottr tïioq ani. .:..... . . .... \ , . . .TtII .«.4^ ^9^ a . ' 

Gorcpllotte en montagne, poprcing ans ^ • • a' * ' ^ ô'^* 

A!fas*silly-léz-yitteaux, pour-cinq ans ^. . . . .*.^. .6j|* •" g- 

, Siiint-Authot, pomf cinq ans* it ....!. .' 6 ^ ^ja • 

# ♦; . i • 

'Total..;...,. ,..*... 1690 ;84o 
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' fces i!ÈS|feee' qui concourent à la plus nombreuse* 
]>fp()u(^Qn. des'iîlhes sdnt trèS difncilçs a*d'evinet. 
J ai rapporté , dans cette table , les lieux où cet effet 
arrive, et je rffe vois rien qui les distingue des autres 
lieux du même pays , sinon que généralement ils 
sontsitués plus en montagnes qu en vallées , et qu en 
gtos ce sont les endroits les moins riches et où le 
peuple est le pliis mal à Taise; mais cette. observa- 
,tion demanderoit à être suivie et fondée sur uti 
.beaucoup pi As grand nombre que suî^celui de ces 
qHarante-deux paroisses, et loil trjou ver oit peut- 
êtretjuelque rappoA'commun. surlequel on pour- 
, roit aopuyer des conjectures rabonhables, et re- 
*t;onnonj|p quels sont les inconvénients qui, dand» 
de cerlains endroits dé notre climat, déterminent 
la pâture à s eicarteç de la loi commune ; laquelle 
esj de produire plut de mâles que de feriielles. • •^ 

•V' 
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État déi riaismnceSf nûirîàges^ei r^iûfts danf le béUUqge 
de Saulieu en Bourgogne^ contehant^quarante tant villes 
que bourgs et \kHageSj pour let^années depuis l'j'jojus- 
ques et compris 1 772!. 



ANNÉES. 


BAPT 

GAfiÇONS. 


ÈMES. 

VILLES. 


mariages. 
1 


MORTUAIRES. | 

HOMMES. FEMMES. || 


1770. 
h 1771. 

, «772. 


559. 

532. 
454. . 


485. 

S: 


•181. 
117. 

190. 


267* 


308.*- 

547. 


Total, «^o/ 


1468. 


488. 
^ » 


1088.' ii3o. '1 

TOTAI. 2il8. Il 



On V0it par cetté^ table,* i** tjue le nom^i'e des 
naissances des^^arçèns excède celui des naissances 
des filles. (ïeaviron un quîirt ,* cjtioicjue , -dans J^s 
flrente-neuf paroisses qui composent ce bailliagfe % 
^1 y en ait dix-huit où il naît plus déciles queS^lî 
garçons , et ilont voici la liste. 

• , Garçons. Filles. 

Saint-Lé(^r-de-Fouchère, pour trois ans 66 76 

Saint-Lé^r-de-Fourcbte, pour trois ans 52 »55 

Schissey, pour trois ans. 4^ ; 5i - 

Bouvray, pour trois a%s 4 f ',, 38 44 

Villargoiat , jffouK. trois ans. .-.'.. ^ ..• ? ^v • • • • •' ^7 4p 

Saint-AigAàn^our^troi^ Ujs. «^ • --^ .'....,'.. 34 37 

^t'otaU-vi,--'* • •• aTOf 3o3 

'^ ^^ Ce b^Hage^ile Saulieu est r^eUemenf composé de' qu^ante pa- 
;#Qis8es ; léais l*on.n'a pu avoir les registres de celle de SaviUy, qui n*est 
par conséquent pas comprise dans Fétat ci^dessos: 
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. «^ .» ,' 
Garfons. Filles. 

Ci-contre, ..*....../ • 27a .3o3 ■ 

Gqiceray , pour trois ans , 39 ^B^ 

Marcilly, pour trois ans &..... '. . s3 ^àjL 

Bla&ot, pour trois ans àa . i4 

Saint-t)idter, pour trois ans \ ai ^ ^aS ' 

Minery, pour trois ans. . . . .^^ > ig 29^ 

Prcssy, pour trois ans. . . . • .'. »^^ i^ a§ ^ 

Brasey, pour troii ans . .Ty, . ^^\ 18 21 ^ 

Aisy, pour trois aps , ty a4 

Noindan, pour trois ans. .. .^ ............ .'. i5 ap . 

Molphey, pour trois ans. i3 ^4 ^ 

Villen, pour trois ans. 10 i4 

Ghamy, pour trois ans "t 10 -* 1 3 ' * • 

Total.. ..'T : 488 '681^ 

Le nijmbre tot^l des filles*, pour trois ?ns , étatit*^ 
58 1, et celui des garçons ^4^8, il est, par coitç^çK * 
quent , bé presque un. sixièmede filles plus que dev 
ga|*çons, ou six fille^ pour .cinq garçons d^n^g^. 
dix-huit paroisses : d où A résulte , i ° que.dans kk' 
vÎRgt-une autres paroisses où we trouvent ^a ville de ' 
Saulieu, le^bourg d'Âligny^ et les autres lieux te^ 
moins pauvres de ce ^bailliage, il est né i<>7^ gar- 
çons et 897 filles, c'est-à-dire un cinqui^e de gsjîv • 
çoris plus que de filles» ' »- . 

2°. Quifi le jiombre des mariages n a^^ant été gue 
de 1 17 «)PL i77r, au lieu quîfa çteâe 1^81 6n J770, 
et de 1 5o en .1 7 7 2 , oij retçouv^ici , comii^é^aHs le * 
baiUiage d'Àuxois, que c^la ne.peAtêtf^fAttibjj ltjyi r 
qu'à la cherté des grains''en 1 7 7 1 ; et f(9èïiQé^gflo^ÊI^ 
liage de Saulieu est beaucoijp pki& pauvre qu^ceîVfl* 
de Semur , le nombredfes mariages , -qui s'iest trouvé 

i5. 
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diminué d'un quart dans le bailliage de Semur, se 

trpuve ici diminué de moitié parla misère de cette 
-auaéei77i. ^ 

3^\Que troîs^ mariages donnent' 18 Y4 .^niants 

4ai)S te même bailliage, où il ny a pour ainsi dire 
^que di:^ peuple , duquel ^JjtS^^^ j^ l^^i ^^^ 5 l^s ma- 
riages sont toujours plus pro|inques*que dans les 

conditions plus élevées. ^ * 

% 4** Q"^il meurt \Aus de femrue^ que d'hommes, 
^r la raison qu'elles y travaillent plus que dans un 
i^yîis^trîct moisis pauvre , tel que (iplui de Semur, où il 

meurl|^u contraire plus d'hommes que de femmes. 
/ .5° Qu'il naît plus d'un tiers d'eijfants de jyjlus qu'il 
• 'tipte meurt de personnes dans ce baiMiage. ^ # 

^ ^ 6*^ Que le nombre» des morts s'eSt ttouté beau- 

* '*WP P''^^ grand dans, l'année 1 77 2 ^ comme dans 
' <}e^ au€r^ districts, et par les mêmes raisons. 

* Si Ton prend le npmbre moyen des morts pour 
une année, on trouvera quef ce nombre, dans le 
bailliage de Saulicn, est de 789 Ya , et qye' ce nom- 
bre , dans le bailliage de Semur, est 1 28 1 % , dont 

I la somme est 2020 '^^5 : or^le dernier de ces bail- 
liages contient quatre-viqgt-dixrfleuf paroisses, et le 
premier trente-^iieufjft quifaît, pourl^sd^x, cent 
** treu te-huit lieux ou jpiarqisses. Or, suivant M. l'abbé 
I d'Expilly , tout le royaume de France contient 4 i.ooo 
'. jiaroisses: la populatioUj^dans ces jdeux l)ailli§ges 
• ide Semar et de Saulie»-, dt èqpc à4a popiikitioa de 
tout le royaume ^ à très peu près , cônAie 1 38 sont à 
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4 1 000. Mais nous avotis trouvé , par I6%ej;>servati0i4s 
ppécédeiites , qu-il faut mùttipiier par 35 au jnoj# * 
le nombre des mort^' annuels, pour connoître |î 
nombjife des vivants ; m«ritipliant donc 2020 ^/,$ | . 
nombre de^ môBts^antiueis dans^ces deux^bailKàgÇj^ 
on aura 70782 ^f-^ paW la population 'de ces déiî^j/ 
bailliages, et par o^nséquent 21 millions i4 nïiJ|e« «^ 
777 pour la population totale du royaume v sané-Jt " 
comprendre la. ville de Paris, dont nous avons'^.^* * 
tîmé la 'po{)ulpitionÀ.,ë5âvnûlie; ce qurferok en toiA ' 

21 miilipns 672 nûlie 777 personnes (lans xoturie^ ^ 
royaume, i>ombre*quineVéloigne pats beauconp^^^J^ • 

2 2 miilipns 1 4*î|îille'3 5 7 , donnés par 1^4 llah^éd'^r / • 
pillypour cette* même population. Mais, une coyote r x 
qui ne me paçOît pas aussi cQi?tttine , ctîst ce que jî^' è 
trèsestlinabje auteur avance au sujet du 0ônvbredw . 
femmes^*^'il:dk.»arpasser constamment le ""^jnft ^ 
des hommes vivants. Ce qui m«Yfait.d()ftteir;^c^ • 
allégué , c'est qu'à Paris il est démQnjré, par les.ta^u 
blés précédentes,, qu'il mît anntielfestnent-tpIns.d^A . ; 
garçons qdéi3e filles, et, dç même, qu'il m^urt ^^ 
nuellament datis^celite ville phis d'iiommes que<ife^ 
ie ni aies : par conséquent le iiombre dc^s liomm^s yi- ^ 
vants doit surpasser celui des fcoinics vivautes. l^t è */ 
legaid delà province, si ut'ïus preoons le nombre^ 
dt's uais^aoces annuelles de& garçons et des filles ^ 

et le iiombrc annuel dbï> luorts des hinnj^ies et des 
femuu^ dans les deux baillja(}es dont nous- vê- 
lions de donner le« talilf^si^ nmia irouvBi^oiîS i3fn 






\ 



Digitized by 



Google 



23o . Dft.L'flOMUp. . . 

gài|(ÇQps et ^^66 filles né$ aùnueHément^ et nous 
^i^l^ ^oaSboInnieset^gSfeiBmesmoitsa^^ 
l^ei^t. DièSfloBSuil doit f ^^PÎT ^^ P^ plù^^^^hoin- 
iisc^^ue de feiàmes vivantes dans les profînces , 
^Ij^rprqiu^ea4noii|dro propqrti^^ 
^0té «ies éooigraêimis auxqu^jÇles les h9mix||s .sont 
.;.Jt>^ plus sujets que les f^^ 



.^ - *^ COMPABAISOM 



pé la mortalité dans lav^tédePariS et dansl^ campagnes 
• ^ jtfdîx; quihze^ et vingt lieues ide distance df cette ville* 




I 



ées dô^ la vie : 



. ^r- à Paris, É^i'^vi à la campagne, 573S- 

>• . Depuis 3 jusqu'à j^^S, à^Paris, i^lQi à la campagne^ gSj. ^ 

Oepiiiâ 5 jusqu'à 10, à Paris, 74**? à la cainpaj^iie, 585. •-<; 

Depuis 10 jusqii^à a 0, A Paris, Soy; à [a campagne, 576» ^ 

*' Depuis 20 jusqu'à 3o, à Paris, 6f)3 ; à la campagneH^ 937-'' i 

.' Depuis 3o jusqu'à 4^, à Paria, 385^ <Ha campaj^ue, 1095. 

."^ f^ Dçpuis 4^^ justjd'à v;5o, à Paria, 962 k à U campagne, 9| 2,T^ • 

Depuis 5oju-i(|UHi 601 à Paria, 1062; à la rariipague, 885. 

. Depuis 60 justjû'â 70, à Paris, 1 37 J ; à la campagne, 727.- ^ 

'/éi Depuis 70 jus t|u' il 80, à Paris, 1 1 08 ; àla canipague, 601. • 

JNÏP Depuis 80 jusqu'à 90, à Paris, 36 1 ; à^a f:am[Ki{^e, iScj» 

Depoiè 90 ju^qu-a 1 00 et au-clessus, | 
:- à Paris, St); à la campagae, 16. 

Eu compara ut la mortalité de Paris civec celle de 
1h caiiipayue aux envii^ons de cette ville, à dix et 

Digitized by VjOOQ lô 



NAipSA19€i8, «lApÉep, etc. 23! 

yv^gft Iteuèis itm Toit domrque , s^f un itftlri^élliom- 
bre»de 1 3 1 89 ^ersQ^nes, il.eli meui^jt , dans les d^llk 
l^l'emières aq^ée^de la vie, 5 7^ àla campefgnç, 
MAdis qti'jl n'en menrt'à Paris cpie 4 1 3 1 . Cette dif^ 
lëreïlce^jpiebt prii|cipa)ein^nt de ce qu\>n est dans 
r4isfi|];4Éi Paris ^'envoyf r les €|ifants^en nourrice à 
la^can:y}a{]^;^n softe qt^ii doit nécessairement y 
méurir ^beaucoup pju^ d enf^its qu'à Paris. Pajr 
6Kéigpple', si Fondait une àomm^ des 5 73 8 |p£ainl9 
jQioKt^ à/ià c^itypagne et des 4 ^ ^ morts à PaMsr, 
A^ aura 95^0 , doiiHâ moitié "^fg^S^st fii:op«^ti«i- 

^ i|elU|fiu nynâ)re. iié^ enfiiQ^qi^seroîetit naorlsé 
Pfi|^, sîh^y fussent été Bfc«irrisi*En'^taat donc 
'4/3 1 de 493c î le nombre Ço^qui re«te vei^r^evàe 
Ùkii'dei éttfantç qifVMiR ék^fg^ noumr khAcmM^ 
j^agnè.: d bii ron4>But cafUchiMiquierf d« tou^le^en' 
.âéU^ifyi^ à PhrlÈ , îVy^Ni a pl^^l'uR skllHl» 

due Fon/ioufrit à \a, campagne. « 

• *Maîs ceS enfants, dès qt^[il# ont cUteâ^^nt F%^ d^ 

'*^e^ ai^/et même auparavant^sc9|it r«mïsnés^àTâ- 
rrs^pour la plus grande partie, et reiMi^iâf à leyrs pa- 
rents: c'est par cette raison que, sur ce nombre 
^ 3 189*, il paroi t qu il meurt plus d-enfants à Paris, * 
depuis deux jusqu'à cinq ans , qui! n eu meuft à la 
qatupag^ne; ce qui est tout k contraire de ce qui ar- - 
"rive dans les deux premières années. 

il en est de même de la troisième division des 
âges, i est-à-dire de cinq à dix ansj il meurfeplus 
d'éfliTWfs Je c0t ^S^ffPlikj||^ir^Ja compare. 



<• 
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iftt>§\'/iepuisXâge de ckx «ns jusq4i^;<}uara^tp ^ 
ott trouve con^mmeÊit qu'il li^eurt ftioiifs de per- 
sonnes à Paris' quAi la canipafya^, m(Jjgfrë le'grailtl 
nombre de jeunes gens^qUi^amyent dans ^eéHe 
^randeviUè de tQus côt^^ ; oe qtrj sembrerçil; p^ovh 
ver qu'il sort jutant 4^ i)^ti|s de Paj^is ou il^ vtent 
du (fehors. il parpit aus^i qu'on po^rj^oit jp^'Ou\|ar 
$e fait pan la table p^écédeRt<j, qui contieitt lés*^- 
t^aits ^e baptême, ^ompàfés avec«l#s*extraîts^ô»» 
ttmires , dont la djfféren^e pris« y jç ci^iqij^nt^uf^t 
années ^consécutives n'est pnmkfft fcongidéraWe ^W 
totalises naissanc^s'à^PaiMS'ét^t^pQndfnt o^&i^* 
'qûante»huit aniiées,*d^. I million 74 iîfilfe Sô-y^lôt 
le totàl^des mprts, > n^Uion^'S'juîniUrf 99S,; cp qjit 
nfâfeît que 1 363.5 aj£r^ «rifti^n 87 mSl0 g^ôîjiik 
liiré'soixafit^-qtikiailkn^ partie daplus-^nvir(^i!i|,(^ 
.«#ite que , toiut|:omp«A|é , il^ôrt de Pari^i^|ûM-|^i9^. 
autant Mie inonde qu'il y' eti entre: d'qùj^'on peift 
concfare que la fécoad^té de cette grandie Viflesi|f-» - 
lit a ^ population! ,-g une soixante-quinziènje pî^îS*' 
près. 

Eniiuite, ebconi|laraot, comme ci-dessus, la mùi'- 
talitë de l^aris èp celle de la campagne, depuis JUg^ 
de. qoarante nns jusqu'à la fin de 1^ vie,* on vek ^ 
qu'il meurt constamment plus de monde à Pari^ 
ï j u *à la ca m j> a ;i n e , e t c el a d'à u t a n t p I u s q n e râ|;é est 
plus avaucéj ce cpi i parok prpuycr que les douceur:^ 
de kviefoïît beauCnup à sa durée , et mi§ \e^ f^j^s 
de k yampnfirie. jJtis nrti^tnrs, plu^ jlial naiirH|, 
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périssent ea ^ne^ahbeaiitepup pte^.|ôt:q*ç codx à» ^ 
la ville. / . ' . A . ^ ^ 

• ' " COMI^RAISQN. 

Destabhs. de bf mortalité êi France avec ks tables dh it^ •' 



ntbrtaiité à Lowires. 



» 



Les pi*eilleure,s taUes ^ui aient été laites à lion- 
dres sont celles q[tie M.porByn-Morris apubliéé^em 
i.-T-SgpourtrenteiîUinées^dêpuis f'728J4iSq^'à ï73!|j'-* 
G^ l^les so.iît partagées pourle nombre à^ mo»Hi 
rantç «n douze* parties, «avoii^: depuis la naissancéi** 
jusqifà d'eux a^s^ accomplis, de deuK ans jxisqtfa^ 
cinq ans ré^qjkisY dfiTpmq ans jusqu a dix ans , ded:gc^^ 
ài|PÎngt.an», de vingt à trente àjiSj de, trente à tfù%- 
'fgnlie ans, 4^ quarante à cinquante ans, de ^«ti^ 
qtfaatfe'^'sQixaQte ans, de ^ôi^hte 'à soixante -dik 
abs, desj^ixante-dix à .quatre-vingts aas', de quatfe* 
yi|3g^aà ^ua^e -vingt-dix ans, et de^ùailre-viiigt^ 
cjp^ 4ns à cent ans et au-dessus: 

Aai partagé m^ tables de même, et j'ai troûv^ 
par des' règles de proportion ; les rapports suivarfjts. 



* Sur 23994 il ^n meuft ^ans le9 deux premières aoi] 

^e^ Fraace, ^3 1 ; ' à Loii^t-es, Jj^8. '^ 
"* •fie.^à ' 5, en France, 3^94; àd^ndres, ]904« 

" ' De 5 à* lo,*en^i*ance^.isi9; à4^tii(2i*es, 806. * ^ 
•Çe rb à» . îw^' eo ï^aiifec^ -^JiS ^ àT#Qdi<e9, s ^ 1 • *^ 

De2ôà ^ .ei^ jP ^ cciyè3t&Dl àJtoodres, ftji^éf^ ' 

* Dllp, à ' • 6), cgETFf ailD^ 3Pf^ aWndres, SWf^ 
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Dd^oA #Q, HP France^ 1716/, -À Londres, :aP96. 
• * , ;^. * Pè 60 à 70^ en France, 19.1^; à Londres, 2584.^ 

De 7© à do, en irtrance, 1742 ; à Londres, i|36. 

De 80 à 90,' en France, 678; àLondre% «513. 
» De9oà 100, enFVance, f^B; à Londres, .76. •-. • 

\ V MaiS) Gos^foe le'remar^e très bien M. âorbyn, 

^» yfes nombres qui rept^ëséntenl; le^gens adultes, de- 

' , puis vittgt ans et au-dessus, sont beaucoup trop 

firt^, en *comparaison d^ceux qui jH-écédent, et 

i|ui'représe&tent les persoiyies cMdix à vingt ans, 

*04| les en/îClits de Anq à^îx ans i parcèquen effet il 

t>^ntàf^ondres*, comme dans toiite^ tes aùtres.^r^n- 

^Mès viHes, un {jrand nombse. d'étrangers et de^en« 

^tkè Ja campagne , et beau^^oup plu&dç g^ns adultes e% 

lBqi-4essns-de vingt ans qu'au-desseui^ Ainsi , poiu* 

l^ife nôtre' comparaison plus exactement, ]\ous 

£|ilpo«s séparé, dans notre tai)l6,ies doi^^'p^rofssç^ 

de» la campagne, et^^ne prenant (^e les 'tr0i$ pa- 

. f ofsses d.e Paris , nouS en ayoïis tiré le»yx%pp9rte 

^çHv^ants poûti la mortalité de Paris, relat9veipen| à- 

celle de Londres. *' ' ' . \ 

Sur:i3i89 il en meurt dans les deux premières années de la vie i 
à Paris, 4i3i ; à Londres, 44^3. 
pe 2 à 5, à Paris, 141 o; à Loiglrés*,*! 046. 
». jUl^ à 10^ |i Paris, 74^ ^ Londres, 44^* m 

•tJ^^ 20,;à Paris, 507; aldh^res^ 3961^^ 
- Deioèf 3o, |i\aris, 693; à Londres,. 1 1 4^. 
. • * De.3.0 à. 49/ à Paris, ^5.5, i Londres,' F375., 
▼^ DeTio à*^o, SPavis, 96a f^à bonifres, |44^* 

J>ejpà ^o, àjÇajis, îo6lfiàLondj:e^*ni3. ^ 

. -• * Di6irà. 7P, ^PaiiB;a(7^4^adiié4,**«o^* ^. 
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De%>à 90,jiP^, 36i; à£ondrefl,'38s. 
De 90 "h 'loo ans et au-dessm/ •' 

à Paris, « *<59; à Londres, 4^. 

Bar la comparaison de cas tabler, il4>aro^ quW 
envoie plus d'enfantsi en nourrice à la campagne à 
Pari^ qu a- Londres, puisque sgr le mèmejaion^bre 
i 3 1 89 il n'en meurt à Paris que 4 1 3 1 , tandis qu'il 
en meurt à Londres 441^9 et qi^é, compie par la 
méihe raison il en rentve moins à Londres -qu^à 
Paris, il en meurt moins aussi à proportion. depuis 
l'âge de cfeux ans jusqu'à cipq, et^ême de^ q^nq à. 
dix , et de dix à vingt, , * :' * ^ 

• Mais depuis vingt jusqu'à sQix&nte ans îe nombre' 
des m^rts de Londres^excéde de beau'co^up ôelui des 
morts de Paris , et le plus grand excès est de ^Qgt à 
quarante an$ ^ cequi pr4Hive qu'il entreà Lpndrês un 
tr^ ftva^nd nombç^ de gens aduUçs, oui viennent 
d«^pro^ijQtcés , éfr que Ta iiécofidité de, cette, vîUe «e- 
suffît' pas pour en eptfretelifr la population ^sansvdB^ 
grlTHd^su'ppléments tirés d'ailleurs. G^tte même vé- 
rité ^e confirme par la comparaison des extraits d& 
baptêmes a.vec les extraits laoriuaires, par laquelle 
oh voit qu^ pendant les neuf adnées, deppis 1 728 
ji|ft(Ui'à^i 7 36, le nombre des baptêmes à.Lf>|idres ne 
s'est trouva que de 164957, tandis que celui des 
mgrtsestde ^3g^2^ ; en sorte que Loii^j[res*abe9ein 
dcf*9e recruter de j>ius dç mbitié du tfeinbre de se| 
naissances pour s'eii%çete]|H*, tendis que Pari^ se, 
suffît à Itiii^même à- uni soixai^te* quinzième jlirès. 
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Mais cette nécessité de suppleinrat pom* Londres 
paroit aller en diminuant. un. peu ; car^n priant 
le nombre des naLssaMces et des morts pour nçuf 
autres finnées plus réCwites , Wvoir^ depuis ^49 
jusqùa 1 767, celui des naissances se trouve être de 
1 3 3 :^9,jet celui des jnorts^e. 1 96830 , dontla diiiié- 
rence proportionnelle est un peu moindre que celle 
de 1 5 49^0 à 239327^ qui représente les ^^aissances 
et les mor4;s des neuf anm^s depuis 1728 jusqua 
i736:T^e total-de ces nombres marque seulement 
quei\ général la^opulation de Londres a diminué 
depuis j 736 jusqu'en 1757 4'eiviron.^n sixième, 
et qua mesure qife la population a diminué, Içs 
suppléaient^ étrangers se sant trouvés u^ peu 
motnstnécessaires. •' 

Lénombre4les morts est donG-pkis.giPand à Paris 
qu a liondres dépuis deux a^s jusQU a vingt mS;^- 
suite^plus pet^ à Paris qu a Londres depi^ ^9f0 
an$ ju^u a cinquante ans, à-peu-j^rès égal dëjgnis^ 
cinquante à soixante /ins, et. enfin béaucoii||) ^is 
grand à Piirisqu a Londres depuis soixante an« jus^ 
qu'à la nn*de Ja vie;. ce qui paroit prouver qu'çi^. 
général on vieillit Seaucoup moins à Lgndres qua 
Paris , puisque sur 1 3 1 89 personnes il y en a ^2^99 
qui ne meurent qu'après soixante ans« révolus à 
Paits, taiadis^ue sur ce même noipbr« 1 3 1 89 â p'y 
^n a que 1 8â0 qui më^rqnt aprps soixante an^'^à 
Londres, en sorte que la viq^Hessé paroit avoir uq 
tier^plus de faveur ,à Paris qu a Londres. . ^ 
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Si^ÏQA veut ealiSier la popùration'^déXiôtidres 

^a|)ré?les ts^^es de mortalité des neuf ahviées de- 

I^Hîs i749jusq^en 1767, ^n aura pour le nombfe 

aÀnuf 1 des ùiorts 21 870, ce ([ui , étant multiplie par 

35, donne 7664^0; en sorte que Londres- cAitien- 

droit, ace compte, 107450- personnes de pltfs que 

Palis ! mais cette pèglede trente-cinq vivanfs pour 

*un mort, quç je crois bonne pour Paris, et plus 

■j liste encore pour les provinces de France , pourroit 

biên^netpas conveiiir à TAngleterre. Le chevalier 

Petty !,.dai\3 son arithmétique politique, ne compte 

que trente vivants poumiin luort j ce ^ui nfedonne* 

tœt que 656 100 fparsonnes vivantes sf Londres.: 

mhxs je croîs que cet aiiteut, {rès judicieux d'ail- 

leurs , se trompe à cet Regard ; quelque différence 

cwil y ait entré les influences duxlimat 4^Paris et 

/Sllii de Londres, elle ne peut aller ^ un septième 

^u JfR Ihortalité : seifleftient il me paroTt ^ue dans 

ïè fj^it, comme l'on vieillit moins à Loniîres qu'à 

*Pariss il' ccto vierfdf oit, d'estimer *3i le «ombre des 

^ivantsyelativement aUx morts ; ef prenant 3 1 pour 

. ce nbî^bre réel, on trouvera que lîondrés contient 

677970 personnes, tandis que Parfs%i'en contient 

qii€658ooo. Ainsi Londres fera plus peuplé ^lie 

Pïiris'd'enviiron^un* trente -tfoisiènie,v puisque .le 

n/mbns dies habiHdnts de Londres ne surpasse celui 

des battants de Pariâ-i[ue de 19970 pevSbnnss sur 

65€ôoo. ' *. • 



* Eùais in political arithmetiek ; Lôntlôu ,«1755. 
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•Ce qùilmfe fait estimel' 3^i le n<*in^ dcA*ivs"ts> 
relativement au nombre des niortsà tuoHOTS , ôest 
*qùe tous les auteurs qui' ont recu^lli des obser^'i^ 
tions de niortalité s'accordent à dire qu'à Iq campa- 
gne eâ Angleterre il meurt un sur trente-deux, et 
à Lohdres un sur tretarfe; fet je pense que lès deu^ 
estimations sont un peu tropfoibles : on verrk dkùs 
la suite qu'en estimant 3 1 pour Londres, et 3 ipour 
la campagne en Angleterre, on approche plus défia' 
vérité. * * p 

L'ouvçage du cbevalierPetty est déjà ancien, et 
les Angïôis Tdnt assez estimé pour qu'il y en ait eii 
quatre édiiioos, dont la dernière est de i^SS^^e^ 
premières tables de niortalité commencent à iff65 
.et finissent à. 1 68*2 ^ maïs ep ne prenaftit que depuig 
l'année *i,66']^ jusqu'à 1682, parcequll y eut une 
espèce de pesie à Londres qiîi augnaentadu tnpiè 
le nombrédes morts ^ on tfofive, pour qes'^slPe arf- 
nées, 161962 naissa;ices»et 3q8335 mojrts; ce gti 
prouve invinciblement quedès ce tenci|43^jori<lrçs , 
laien loin de siifBre à sa population , av<3jit b^çoin de 
se recruter tou^f les ahf de plus 4e la^ moitijé du 
nombre de ses naissances. . ^ . 

Prenalit sur ces seize ans la mortalité annuelle, 
ontrou\ie 1*9270 *Y/6 ? qui, multijîliés par 3i *dqï^ 
nênt 597399 poifr \e nombre des *habitent$ Me 
Londrti| 3«ns ce* temps-là. ti^auteur dît 6699Îo.en 
682, parcequ'il' n'a pris que les deux derniè)res 
années de la table, ^a^oir^ 2:397 1 morts en 1 68 1 , et 
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20691 eh j68fevd^nt le^ombreAvoyen'êsti2à35iyi' 
qu'il\i^nu|(iplie quepsf 3o(i sur 3o, dit-LL,moi^ 
raat annjiieUement , suivant les observations sûr tes ^''^ 
billets 4e mortalité de Londres imprimés en 1 67Ô) ; 
et cela pouvoit être rrai dans ce temps, car,. dans * 
une ville où il ne naît que deux tiers et où il meurt - 
trois tiers , il est certain que le dernier tiers qui \iei)â, * " 
du dehors n'arrive qu'adulte, ou du moins à. ijn . 
çer^iHâge, et doit par" cônëéquent motirir plus tôt, ^. 
que s^ce mêm^ nombre étoit né dans la Ville >éfii| 
sorte qu'on doit estimer è, trente-ckiq vivants contre 
un mort la population dEsTns tous lès lieux dçnt la * 
fécbn^ité suffij; ârl entretien dplefir po|yûlation, et 
qu'oti doit Ml contraire estimer ai^des8©us, c'est-ft^ 
dire à 33, 32, 3i., etç,,,vîvants pour un mptjt, U,% 
po^pulatiijn'de's viUes qui ont besoin de recrUjCft *. 
éttaugpres,* pour .^'entretènii: au *n<émè d^ré .'dêc 
pepulfSîon. * * ^, '*• 

îLe mêmi} autettrobserve que dânSkla camp^né.. 
en An^èterre il ûieurt un sur tr^çlè-deu^, eï'q^^ 
naîl Bijjq poyr quatrte qulmeurefit. Ge^de^ter ^# 
s'accorde asfeez avec cç,q«î awlve en Fran<;e ; inais* 
si le premier fâ^t est Vrâi<, il,s'^sliik:que ta salubrité 
de Fair en France* eâ; plus grande qu'en Angjeteri^ 
daps je rapport de 35 à 32 ; ôar il est certain ^lÉe 
dans la cagipaghe^eft France il n'en meilrt'qu'Dfl 
sur trente-cinq. ^ ' 

Par d'autres tables de mortalité tirées des registres 
de la fille de Dul;;ilin pour les années 1668, .1672 , 
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^^léfÉp^ i&jê^tèj^j et i68b, on vôif (fue-ié nom- , 
^r€ ^es naissances dans ditte ville , peuilSnt ces six 
.^^^^asimées, ^ été*dé 6167; ce qui fait i02fr, cannée 

* * moyenne. On voit de même que, pendant cé§ six 
• années, le nombre de§ môrty a été de 9866 ; c est- 

• â-dire de i644> année moyenne: d'où il résulte, 

* I** <]^ue Dublin a besoin, comme .Londres, de-se- 
eours étrangers.pour maintenir sa population dans 

' ^ Ik proportion de 16 à laf eti sorte qu'il est nqpes- 
jjrtiçe'qrfil arrive à Dublin, tous lesTans, trots hui- 
*rilmes d'étrangePB. 

'• . 2° lia population de cette ville doit s estimer, 

pp9iine*cdie de^oH^res, en muhipjiiant par 3i 4e 

\ ^^tohre dflnuehdes morts; ce qui (donne 6*^)964 

^ l^rsAiines pour Dublin , et 5973'$^ pour tondres ; 

* et'^ Ton Ven rapporte a»x <>bservatioîi^^ auteur , 
^jpi;^:^k qiï^il ije^faift compter que trente Rivants 

' ^ppiirjan mort, on ne trouvera pour<L0n(k|jes que 

^ JS^&ï3o perçlc^Aes^ et pour DubRjj 2^2^; ce qui 

mfg^^\ seldigner un peu de la Vérît'é;* niais Lon- 

' i^ijira^is', depuis de t^lnps, beaucoup^ daççif)i6se- 

\m^ïAj comménous l0»dikmj§ dans la suite.,' 

*P&i une alitrj^tàb^ ^es ilaissanoés et d^ morts 
I^uroie^ jnème^six années kJionânteSf et dans les- 
qn^U^ on a distingué les mâles «t les femelles, il 
«!ptBié^*382 garçons et 594Ô fiHes, ànnéejnoyenne, 
c!ést-À7dîre un peu plus d'un quinzième de garçons 
qtte de filles; et, par les mêîhes tables, ibest mort 
iD424:bomme$**et.95o5 femmes^'.c'est-à-dire envi- 
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ron un dixième d'hotbtnes plus que de femmes. Et 
si Ton prend le to tal des naissances, qui est de 1 2 2 7 2 , 
et le total des morts , qui est de 1 9929 , on voit que^ 
dès ce temps, la ville de Londres tiroit de l'étranger 
plu« de moitié de ce qu elle produit elle-même pour 
Tentretien de sa population. 

Par d'autres tables pour les années i683, i684> 
' et 1 685 , le nombre des morts à Londres s'est trouvé 
de 22337 , année moyenne, et lauteur dit qu a Pa- 
ris le nombre des nlorts dans les trois mêmes an- 
nées a été de i988'7 , année moyenne; d'où il coa- 
clut, en multipliant par 3o, que le nombre des 
habitants de Londres étoit, dans ce/tettips, 4e ^ 
700 MO, et celui des habitants de Paris de 596610. 
Mais, comme nous Tavons dit, on doit multiplier à 
Paris le nombre des morts par 35, ce qui donne 
696045 ; et il seroit singulier qu'au lieu d'être ali- 
menté, Paris eût diminué d'habitants depuis ce 
temps : car à prendre les trois dernières années de 
notre table de la mortalité de Paris , savoir , jes an- 
néea i']6i[y 1765, et 1766, on trouve que le nàèaàr 
bre des mbrt$, année moyenne, est de 19205 ^/s; 
ce qui», multiplié par 35, donne ,67;^ 167 pour la 
population actuelle de Paris, c'est-à-dire ?3€78^^ 
moins qu'en l'année 168 5, 

Prenant ^suite la taWe des naissances et d«s 
morts dans la vilip de Londres, depuis'Pannëe 1 686 
jusquës et compris l'année î758i ou, fiftisbélft les 
tables de M. Corbyn-Morris, o^.ijj(B^ve que, dans 

BUFFOtr. XIII. ..i .'' 16 

■# • ■■ ■ ■■■• V ■ 
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les dix premières années, c'est-à-dire depuis 168G 
jusques et compris 1696 , il est né 75400 garçons 
et 7 145 4 'filles, et qu'il est mort, dans ces mêmes 
dix années, 11 2826 hommes et 106798 femmes; 
ce qui fait, année moyenne, 7540 garçons et 7 146 
filles, en tout 14686 naissances; et pour Tannée 
moyenne de morts , 1 1 282 hommes et 1 0680 fem- 
mes, en tout 21962 morts. Comparant ensuite les 
naissances et les morts pendant ces dix premières 
années , avec les naissances et les morts pendant les 
dix deriîières, c'est-à-dire depuis 1749 jusques et 
compris 1758, on trouve qu'il est né 755g4 gar- 
çons et 7 191 4 filles, et qu'il est mort, dans ces 
m^èmes dix dernières années, 106519 hommes et 
107892 femmes; ce qui fait, année moyenne, 7559 
garçons et 7 1 9 1 filles , en tout 1 47 5o naissances ; et 
pour l'année moyenne des morts, 106 5 2 hommes 
et 1Q789 femmes, en tout 21 ^^t morts : en sorte 
que le nombre des naissances, à cette dernière 
époque^ n'excède celui des naissances à la première 
époque que de 64 snr ^4686, et le nombre des 
morts^st moindre de 5 2 1 ; d'où il suit qu'en soixante- 
treiee années la population de Londres n'd point 
augmenté, et qu'elle étoit encore en 1 758 cetju'eïle 
^toit en 1686, c'est-à-dire trente-une fois 2 1 704 '/^ , 
ou 6^72746 , et cela tout au plus; car si l'on ne mul- 
tiplioit le nombre des morts que par 3o , on ne trou- 
yeroit que B 5 1 o4 5 pour la population réelle de cette 
ville.. Ce. nomhljfeîAeitrente vivants pour un morf 
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daus la ville de Londres a été adopté par tous les 
auteurs anglois qui ont écrit sur cette matière; 
Grauut, Petty, Çorbyn-Morris , Smart, et quelques 
autres , semblent être d'accord sur ce point. Néan- 
moins je crois qu'ils ont pu se tromper, attendu 
qu'il y a plus de différence entre 3o et 35 qu on n en 
doit présumer dans la salubrité de l'air de Paris re^ 
lativement à celui de Londres. 

On voit aussi , par comparaison , que le nombre 
des enfants mâles surpasse celui des femelles , à-peu*- 
près en même proportion, dans les deux époques ; 
savoir, d'un dix-huitième dans la première époque, 
et d'un peu plus d'un dix-neuvième dans la seconde. 

Et enfin cette comparaison démontre que Lon- 
dres a toujours eu besoin d'un grand supplément 
tiré du dehors , pour maintenir sa population , puis* 
que, dans ces deux époques éloignées.de soixante- 
dix ans^ le nombre.des naissances à celui des morts 
p'est que de 7 à lo, ou de 7 à ii , tandis qu'à Paris 
les nais$inces égalent les morts à un soixante-quinee 



Mais dans œtte SAlite d'années ^ depuis 1 6 86 jus* 
qu'à 1 7 5 8 , il y a eii; u«ie période de tem ps , même as- 
^ez lôngàè , pendant liK{uisUe:k population de Lon- 
dres étoit biei^ pl,us considéi;ai^l|s ; savoir, depuis 
l'année 1 714 jusqu'à laneée 17*^4 -car pendant 
c«tté période, qui est de vim^un ans, le noi^bré ^[ 
total des narssances a été de 3^^7669, c'est-à-^ré de 
i797^.'7«i 1 année g^oyenne^ tandis que Oam les 
■ ■ ■ • ..■' • ■- .. 16. * 
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viugMine premières années, depuis 1686 jusqu'à 
^706 , le nombre des naissances, année moyenne^ 
»*a été que de 1 5 1 3 1 '/a , et dans les vingt-une der- 
nières années, savoir, depuis 1 788 jusqu a 1 768, ce 
même nombre de naissances , année moyenne , n a 
aussi été que de i4797 'V^i > ^^ sorte qu'il paroit 
que la population de Londres a considérablement 
augmenté depuis 1686 jusqu'à 1706, qu'elle étoit 
au plus haut point dans la période qui s'est écoulée 
depuis 1706 jusqu'à 1737, et qu'ensuite elle a tou- 
jours' été en diminuant jusqu'en 1 7 58 ; et cette di- 
, minution est fort considérable , puisque le nombre 
des naissances, qui étoit de 17979 dans la période 
intermédiaire, n'est que de i4797 dans la dernière 
période ; ce qui fait plus d'un cinquième de moins : 
or la meilleure manière déjuger de l'accroissemeât 
et du décroissement de la population d'une ville, 
c'est par l'augmentation et la dimiixuticm du nom- 
bre des naissances ; et d'ailleurs les suppléments 
qu'elle est obligée de tirer de l'étranger soîi t. d'au- 
tant plus considérables que le nombre des nsiis- 
sances y devient plus petit : on peut donc assurer 
que Londres est beaucoup moins peuplé qu'il ne 
l'étoit dans l'époque intern^édiaire de 1714a 1734 , 
et que même il l'est moins ou!il ne l'étoit à la pre- 
mière époque de 1 686 à- 1706. 

Cette vérité se confirme par l'inspection de la liste 
des morte dans ces trois époques. 

Dans la première ,dei686à,i7Q6,^le nombre des 
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morts, année moyeniif^, a été 2ii5^:Y3> Datisdia 
dernière époque, depuis 17 38 jusqu'à 1758, ce 
nombre des morts, année moyenne, a été 23845 '/^ ; 
et dans l'époque intermédiaire, depuis 1714 jus- 
qu'en 1 7 34 , ce nombre des morts , année moyenne , 
se trouve être de 29464 ^'/ai ; en sorte que la popu- 
lation de' Londres devant être estimée par la mul-. 
tiplication du nombre annuel des morts par 3 1^ qn 
trouvera que ce nombre étant, dans la première 
période dé 1 686 à 1 706 , de 2 1 1 Sg Ya , le nombre 
des habitants de cette ville étoit alors de 655-949 ; 
que dans la dernière période, de 1738 à 1758, ce 
nombre étoit (Je 7392a5 , mais que dans la période 
.intermédiaire de 1714a 1784 ce nombre des bî^- 
bitants de Londres étoit ^20370^ c'est-à^^dire beau- 
coup plus d'un quart sur la première époque, et 
d'un peu moins d'un neuvième sur la dernière. La 
population de cette ville , prise depuis 1 686 , a donc 
d abord augmenté de plus d'un quart jusqu'aux an- 
nées 1 724 et 1725 ,.et depuis ce temps elle a dimi- 
nué d'un^neùvième jusqu'à 1758 : mais c'est seule- 
ment en l'estimant par le nombre des morts ; car si 
Jôfk veut l'évaluer parTfe nombre des naissances, 
cette diminution serpit beaucoup plus grande, et 
je rarbitreroisau mqins à un septijème. Nous las- 
sons a^ux politiques anglois le ^oin de rechercher 
quelles peuvent êtr&les causes^ de cette diminution 
delà poifiujàtioii danis leur ville capitale. 

Il résulte up autre fait«de cette compar^soja , c est 
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qfie^-ie nombre des naissances étant moindre et le 
Bombre des morts plus grand dans la dernière pé- 
iriode que dans la première, les suppléments que 
cette ville a tirés du dehors ont toujours été en aug- 
mentant, et qu'elle na par conséquent jamais été 
eu état, à beaucoup près, de suppléer à sa popula- 
tion par sa fécondité , puisqu'il y a dans la dernière 
période 23845 morts sur. 1 4*797 naissances; ce qui 
fait j^lus d une moitié en sus, dont elle est obligée 
de se suppléer par les secours du debors. 

Dans ce même ouvrage * lautear donne /d'après 
les observations de Graunt j le résultat d'une table 
des naissances, des morts et des mariages d'un ceiv 
tain nombre de paroisses dans la province de Hamp- 
^faire en Angleterre pendant quatre-vingt-<lix ans, 
et, par cette table, il paroît que chaque mariage a 
produit quatre enfants ; ce qui est très différent du 
produit de chaque mariage en Fi*ancç à la cafnpa- 
gne , qui est de cinq ënfents au moins , et souvent 
de six , comme on Ta vu par les tables des bailliages 
de Semur et de Saulieu, que nous avons données 
ci-devant. 
• Ene seconde observation tirée de cette table de 
mortalitéàla campagne en Angleterre, c estqu'ilnait 
seize mâles pouf* quinze femelles, tandis qu'à Lon- 
dres il ne naît que quatorze tnâles sur treize formelles ; 
et', dans nos campagnes, il naît en Bourgogne un 
sixième environjdegarçons{^asquëdefiJlâK,€(>mm[e 

' MïecHonoftheyearlybitlsof'mortalitytLonàon^ 1759. 
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on Ta vu par les'taUesxies liailliages de Semur.ét 
de Saulieu : mais aussi il ne naît à 'Paris qu& vingts 
sept garçons pour ving[t-six filles , tandis qu a Lon^ 
drés il en nait quatorze pour treize. -^ 

On voit encore par cette même table pour quatrî^ 
vingt- dix^^ns que le nombre moyen des naissances 
est au. nombre moyen des morts comme 5 sont à -^^^ 
et que cette différence entre le nombre des .neis^ 
sauces et des morts à Londres et à ht campagne 
vient principalement des supplëmenis que cette 
province fournit à Londres pour sa populatron. En 
France, dans les deux bailliages que nous avoik 
cités, la perte est encore plus grande; car elle est 
entre un tiers et un quart, c'est-à-dire qu'il nait eiv- 
tre un tiers et un quart plus de monde dans ces dis^ 
tricts flfu'il n'en meurt : ce qui semble prouver qt^e 
les Fi'ançoîs, du moins ceux de ce canton, soiyt 
moins sédentaires que les prm'inciaux d'Angle- 
terre. . 

L auteiv* observe encore que , suivant cette tablé , 
les années où il naît le plus de monde sont celles où 
il en périt le moins , et Ton peut être assuré de cette 
vérité en France comme en Angleterre;, car dans 
Tannée 1770, qu'il est né plus d enfants que dans les 
quatre années suivantes, il est aussi mort moins- de 
monde, tant dan» le baiUiagtet de Semtrr que daiîs 
e^uideSaulieii. ^ 

Dans^ un. appendi^ l'auteur âjonte que , par pln- 
«iaur$ àuGtres obçerfiuftn» i^te& df^ les provinces 
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(t^i «ad il€ TAnçleterré y il sf est toujours trouvé'que 
dboqueinariage'produisoit quatre enfants ; que non 
seulement cette proportion* est juste pour TAngle- 

' terre , mais même pour Amsterdam , où il a pris les 
iilformatiojis.nécessaires pour s en assurer, 
:«.. OntrouveensuiteunetablerecueiUieparGraunt^ 
^^8 naissances , mariages , et morts , dans la ville de 

\'3?^n^ pendant les années 1670, 1671, et 1Ô72; et 
voici lextrait de cette table. 



ANÎSfÉES, 


NAISSANCES. 


MARIAGES. 


MORTS. 


1670 
,1671 
1672 


16810 

. i853a 

18457 


3930 
3986 
3562 


ai46r 
Î65I4 


Total. . . . 


53769 


11478 


■ 
. 56443 

'- 



Doù Ion doit conclure, i° que dans ce temps, 
Q^^t-à-^dire il y a près de cent ans, chaque mariage 
prodttisoit à Paris environ quatre enfants deùrx tiers, 
gu lieu qu'à présent chaque mariage ne produit 
.tout au plus que quatre enfants. 

' z^ Que le nombre moyen des naissances des trois 
années 1670^ iSji^ et 1672, étant 1 7923,^1 celui 
dés dernières années de nos tablés de Paris, savoir, 
1 7.64 ? 1 765 , et 1 766 y étint 1 9206 , ]a force de cette 
vUie, pour le mai^ti^n'de sa population^, a aug- 
menté 4fpiiis4^t'aQl dkiif^iiart ^ et m^e que «a 
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fécoDidité est plus quesuffisantèi^our sa populatioi», 
puisque le nombrç des naissances, daos^ees'tms an- 
nées, est de 5 7 6 1 6, et oalpi des morts d^ 549^ 7 ; tâ^- 
dî» que dans les trois années 1670, 1671, et 4672, 
le nombre total des naissances étant de 58769^ et 
celui des mopts de 5£44^ 9 ^ fécoadité de Paris ne 
suffisoit pas en entier à sa population , laquelle, en 
multipliant par 3 5 le nombre lïioyen^es morts, étoit 
dans ce temps de 658t5o i , et qu elle n^st à présent . 
quede64o8i5,sironveutenjugerparlen6mbredes 
morts dans ces trois dernières années ; mais, comjne 
le nombre des naissances surpasse celui des morts , 
la force de la population est augmentée , quoiqu'elle 
paroisse diminuée par le nombre des morts; On se-^ 
roit porté à croire que le nombre des morts devroit 
toujours excéder de beaucoup dans une ville telle 
que Paris le nombre des naissances, parcequ'il y ar- 
rive continuellement un trè^ grand nombre de gens 
adultes, soit des provinces, soit de 1 étranger, et que, 
dans ce nombre, il y a £3rt peu de gens mariés en 
comparaison de ceux qui ne le sont pas ; et cette af- 
fluence qui n augmente pas le nombre des n^aissan- 
ce& doit augmenter le nombre des morts. Les do- 
mestiques:, qui sont en si grand nombre dans cette 
ville, sont pouj: la plus grande partie filles et gar- 
çons ; cela ne dêvroit pas augmenter le nombr^des 
naissances, mais bien celui des morts: cependant 
Ton peut croire que'c est à ce grand nombre dé gens 
non mariés qu'appartiennent les enfants-trouvés , 
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uà «moins par mohfê; et comme actueUeilient k 
nombre des enfants-trouvés &it .à*pe«-près le tiers 
du total des naissances , cejs ^m% non mariés ne lais- 
seiit.donc pas dy contribuer du moins pour un 
si^cième; et daiUeurs la vie d'un garçon ou d'une 
fille qui arriTeni adultes à Parts est plus assurée c[ue 
•elle d^in^ enfant qui naît 
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DISCOURS ' * 

• ' ' •• • • Sûr • ' . ' 

LA NATURE ®ES ANIMAUX. 



Comme ce n'est qu'en eomparant t[ue nous ppu- 
yods jisiger, qut nôs^connoissances roulen( n^ème 
entièrement sur les rai]ppbrts que lès choses (^t avec 
celles qui leur ressetâblent pu qui en diffèrent ^ 
et que s'il n existçit point ^^ai^inauf , la sature 
de rhomme seroit encore plus' iuco]1ipréhen.sible; 
après avoir considéré l'homme ep lu^m'ètrie, àe de- 
vons^nous pas nous servir d^«cette voi^ de cmârpiirai- 
son? ne faut-il pas examiner la nature d^ animaux, 
comparer leur organisation , étudier réconcyi|LÎe 
animale en ]^énéral, afin d'en faire des applications 
particulières, d'^n saisir les ressemblances^ rap^ro-. 
cher les diffërenjces, et de la réunion de ces.com^ 
binaisons tirer assez de lumières pour distinguer 
nettement les principaux effets^de la jnécaniquov^'^ 
vante, et nous conduire à la science importante 
dont l'homme mèmeest l'objet? 

Commençons par simplifier les choses; resflfer-- 
rons lVtendue*de notvesu^t, qui 'd'abord perolt 
immense f et Mchûos de le réduite» à ses justes lin^iv 
tes. Les propriétés qui appartiennent à l'animal , 
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paf cequ <el(^ appartiennent à tqu te njatière , ne doi- 
vent point être ici con^idiirées , An moins d*une 
manière absolue. Le co^^p's de 1 animal e$t étendu , 
pesant, impénétrable, figuré ,.capab}e d^^étre mis en 
mouvement pu contraint de demeujrer en repos, par 
Faction ou par la résistance d^s corps étrangers.. 
Toutes ces propriétés, qui lui sont communes avec 
le reste de la matière, ne sont pas celles qui carac- 
tériseot la oatif^re des animaux, et j^ doivent être 
^ii^oyée» que d'une manière relsitive, en coillp«h- 
rant , par exenvple , la grandeur, le {MÛds^ k fi- 
gure^ etc. , il un animal av^^h grandir, le poids^, 
la figure, etc., dun au^tre anisoal. 

De même nous devpn^ séparer de la nature parti- 
^lière desanimaux les fecultés qui sont conunii|ies 
ai animal et au végéts^l^ tous deux se nourrissent, 
5e dévelopjpent , et se reproduisent : nous ne devons 
l^pc pas comprendre dans 1 économie animale pro- 
pcement (|ite ces facultés qui appartiennent aussi 
■au Vjégétal; et c'est par cette raison que nous avons 
4i^itéde la nutrition, du développement, delà repro- 
duction et même delà générationdesfininiauxavant 
<lfie d'avoir traité de ce qi|i ap|)artienten propre à 
l'animal, ou plutôt de ce qui n'appartient qu'à lui» 

Ensuite^ comme on comprend dans la classe des 
animaux plu^ieu^s êtres animés dont l'organisation 
est très différente de la nôtre et de celle des anî* 
maux doilt le corps est à-peu-pi^ès compq^ comme 
le nôtre, nous devons élojgQer de nos cansidéra-^ 
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tifKie qetta espéce;4e:iiatuve ipimale^vtiétttl^^ 
et^ie DOiM attacher quà celle^dés animaii&<|ui nous * 
ressemblent le plus : réeonoqiie animale dune huî- 
tre , par exemple, ne ^it pas faire partie de celle 
dont nous aTon$ à traiter. 
'. Mais comme Thomme n'est pas un sitnplé ani- 
mal, comme sa nature «st supérieure à celle des ani-* 
maux, nousdev^^ns nous attacher à démontrer la 
cause démette supériorité, etëtabljr^ paÉ d/^ preuves 
Maires Qt solides ^ le degré précisée cetterâSsrionlé 
de la naturelles animaux ,%fin de distinguer ^^e-^;^ 
n appartient qu a rbomnie de ée qui Ici appartient 
en commua avec lanîmal. ^ . * 

Pour mieux voir potre objet, nous venous.-de'le 
circonscrire, nous en avons retranché toutes les 
extrémités excédantes , et noui n'avons conserve 
que ïes parties nécessaires. Divisons-le maintenant, 
pour le considérer avec toute l'attention qu'il exîge i 
mais divisons-le par {jurandes masses : âv^nt d*é!xa- 
miner en détail les parties de la machine animale et 
les fonctions de chacune de ses parties, voyons en 
général le résultat de cette mécanique ; et , .saris 
vouloir raisonner sur les causes, bornoùs nous à 
constater les effets. 

L animal a deux manières d*être, Tétat de mou* 
vement et l'état de repos., la veille et le sommeil, 
qui se succèdent alternativement pendant toute la 
vie : dans le premier état tous les ressorts de la ma^ 
chine aoimale sont en action , dans le second il 
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uVan^a qu'une partie \ et cette jfiartie qui ^ en 90 
iioii pendant k sommeil ^est aussi eà action pen* 
d^Ot la veille. Cette p^irtieest donc d'une nécessité 
absolue, puisque ranimai ne'paut exister d aucune 
façon sans elle; cette partie est indépendante de 
Fautre , puisqu elle agit seule : lautre , au contraire, 
. dépend de celle-ci , puisqu elle ne peut seule exer- 
cer sop gctiou. L'une est. la partie «fbn^lapien taie de 
1 économie anim^ik, puisqu'elle agit continuelle- 
m^t €^ sans interruption.; l'autre est une partie 
ii|Dius ^sentielle , puisqu'elle u'a d exeMice que par 
îpteryalias , et d'une manière alternative. 

Cette première divisiez de l'économie animale 
me paçoit naturelle, générale, et bien fondée. L'a- 
nimal qui dort ou qui est en repos est une machine 
moips compliquée, et plus aisée à considérer, que 
l'animal qui veille ou qui est en mouvement. Cette 
dîllërence est essentielle, et n^est pas un simple 
c^angemeqt d'état, comme dans un corps inanimé 
qui peut également et indifféremment être en re« 
pos^Qu en mouvement; car un corps inanimé qui 
est dans l'un ou l'autre de ces états restera perpé- 
tueUei{ient dans cet état, à moins que des forces ou 
des résistances étrangères ne le contraignent à en 
changer : mais c'est par ses propres forces que l'a- 
nimal change d'état; il passe du repos à l'action , 
et de l'action au repos, naturellement et sans con- 
trainte : le moment de l'éveil revient aussi nécessai* 
rement que celui du sommeil , et tous nieux arri* 
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veroient iadépei^damment des causes étrangles; 
puis^uç ranimai nç peut exister que pepdfiiit un 
certain temps dans Fiin ou dans lautraëtat, et (|ue 
la continuité non interrompue de la veille ou du 
sommeil, de Faction ou du. repos, aménetroit éga-. 
lement la cessiation de la continuité du mouvement 
vital. 

Nous pouvoBs donc dîslinguer dans l économie 
animale deux parties , dont la première agit per- 
pétuellement sans aucune interruption, et la se- 
conde n agit que pgr intervalles : Faction du c^ur • 
et des poumons dans Faniirfal qui respire, lacti0'!bL 
du cœur dans le fœtus , paroissent .être cette/prés 
mière partie de 1 économie animale ; Faction dés se^ 
et le mouvement du corps et des membres senU 
blent constituer la seconde. *; , 

Si nous imaginons donc des êtres auxquels la na- 
ture n'eût accordé que cette première partie de 
Féconomie animale, ces êtres, qui seroient ûéces- 
sairement privés de sens et de mouvement progrès^ 
sif , ne laisseroient paâ d être des êtres animés, qui 
ne difïèreroient en rien des animaux qui dorm^ntT' 
Une huître, un zoophyte, qui ne paroit aVoir ni 1 
mouvement extérieur sensible ni sens exter^ie, est 
un être formé pour dormir toujours; un végétai 
n'est dans ce sens qu'un animal qui dort ; et en gé- 
nérai les fonctions de tout être Orgianisé qui n auroit 
ni mouvement ni sens pourroiént être comparées 
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a,u^* Sopolions d'un animal c^ai tfsjfQit\ par sa na- 
ture , conirain t à dormir perpétuellement . . *\ 

Dan$ ranimai, Tétat de sommeil n'est donc paa 
un état accidentel , occasioné par le plus on moins^ 
«grand exercice de ses fonctions pendant la veille : 
cet état est au contraire une «lanière d'être essen- 
tielle, et qui sert de base ^ Éjéconomie animale. C est 
par k sommeil qùe^comnAenaçe notre existence ;> le 
fœtus dort presque continuellement, et Tentant 
dort bieaucoùp plus qu'il pe veille. 

Le sommeil , qui parott être un état .purement 
passif, une espèce de ùkovjt , est donc au contraire 
lé premier état de l'animal vivant et lefondeuient 
de la vie: ce n'esl point une privation , un anéantis- 
sement ; c'eât une manière d'être, une£siçon d'exister 
tout aussi réelle et plus générale quVucune autre : 
nous existons de cette £siçon avant d'exister autre- 
ment. Tous les êtres organisés qui n'ont point de 
sens n'existent que de cette façon ; aucun n'existe 
^fms un état de mouvement continuel, et Texis^ 
teifce de tous participe plus bu moins à cet état de 

iepioSv 

Si nous réduisons l'animal , même le plus parfait, 
à cette.^partic qui agit seule et continuellement, il 
ne nous paroitra pas différent de ces êtres auxquels 
nous avons peine à accorder le nom d'animal; il 
nous paroitra , quant aux fonctions extérieures , 
presque semblable au végétal : car, quoique l'orga- 
nisation intérieure soit difFé^^ente dans l'animal et 
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àûm le v^ét&l , l'un ^t l'autre m Yioiiè offifÉram^is 
que les mêmes ré^ultMs ;* il!i se ïioufrircmt , ilâ ôfot- 
mmt^ ib 9e/lévek)ppetpiit , ils àutout 1)9S principes . 
d'un mouyemi3iit interne, ils {)€is$ièderont une vi« 
végétale; mais ils seroisit égatement privés ée taôtï*- 
v^mént progressif,; d'action^ de sçntiméDt , et ih 
n'auront aucun signe extérieur^ auèun eara<ïtèreap* 
pi^rent dé vie animale. M ais Tevêtôns cette partie 
. intérieure d'utte^nveioppe convenable, c'est-à^fcre 
donnons4ui des siens et des membres , bientôt la vie 
animale se manifestera; et plus lenvelpppe coii* 
tiendra de sens^ de membres et d'autres parties ex^ 
térieures, plus la vie animale nous parcilira eom* 
pléj;e, et plu« Tanimat sera parfiiit. C'est donc par 
cette envelop j)e que les animaux diffèrent entre eux : 
la partie intérieure qui fiait le fondement de 1 éco- 
nomie animale appartient à tous les animaujt , sans 
aucune eiceptibn; et elle est à*peu-près la même, 
pour k forme, dans Thômme et dans les animaux 
qUiontdelachair ètdu sang: mais l'enveloppe exté- 
rieure eSf <rès différente; et c'est aux extrémités dé 
cetteeuveloppè que sontles plus grandes différences. 
• CiôiBparons, pour nous faire mieux entendre, 
le corps dé l'homme avec celui d'un animal, par 
exemple avec lé corps du cheval, du bœuf, du co- 
chon , etc. : lier partie intérieure qui tigit continuel- 
lement, c e&t-à'-dire le cœur et les poumons, ou 
plus généralement les organes^de la circulation et 
de la respiration, sont à-peu*-près les mêmes dauS 

• -17- 



DigiJized by 



Google 



26o . .^ IVS90URS 

i^hoÉime'Çt daiis lanimal*; mais la partie extériei)re, 
lenveloppe, est £3rt ctifféreute. La charpente du 
corps de lanimal, jquoique comppsée de parties 9t^ 
tmlaires à<;elles du corps humain , varie prodigieu-^ 
semmitpôur le nombre ^ k grai^deur, et la position ; 
les o^ y sont plus où moins sdongés , p|^s ou moins 
accourcis , plu3 ou moins arrcmdis y plus ou moins 
aplatis, etc. ; leurs extrémités sont plus ou moins 
^vées , plus ou moins cavées : plusieurs sont sour- 
des ensemble; il y en a même quelques uns qui 
manquent absolument, comme les clavicules ; il y 
en a d'autres quisont en plus grand nombre, comme 
lés corneCs du. nez, les vertèbres, les côtes, etc.-; 
d'autres qui sont en plus petit nombre, comme 4es 
os du darpe , du métacarpe , du tarse , .du métatarse , 
les phalanges , eic. : ce qui produit des différences 
très considérables dans la for^e du corps de ces ani- 
maux, relativement à la forme du corps de l'homme. 
* Be plus, si nous y faisons attention, nous ver-> 
rons que les plus grandes différences soùt 'aux ex- 
trémités , '%t que c^est par ces extrémités que le oocps 
derhdmmé diffère le plusdu corps de l'animal :. car 
divisons le corps en trois parties principales, le 
tronc;, la tète, et les membres; la. tête et les mem- 
bres ^ qui sont les ^Ltrémités du corps , sont ce c)u'il 
y a de t»lus différent dans' J^homme etdans 1 animal. 
Ensuite, en considérant les extrémités de chacune 
de ces trois parties fnrincipales, nous reconnaîtrons 
que la plus grande différ^codans la partie du troQc 
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se trouve à Vextrëmité supérieure et ifatfiMéure de 
cette partie, ^puisque dans le corps de rhomifl^ il y . 
a deé clavicules eu Baut, au lieu que ces parties 
niaaqueut dans la plupart de^ animaux. Nous troun 
vero^s pareillement à F^xtrémité inférieure du 
tronc nu certain nombre de vertèbres extérieures 
qui forment une queue à iVnimal ; et ces vertébi^s 
extérieures manquent à cette extrémité inférieure 
diî corps de Fhomme. De même 1 extrémité infé- 
rieure de la tète, les mâchoires, ^t l'extrémité su-; 
périeure de la tète , les. os du front, diffèrent pro- 
digieusement dans rhomme ef, dans Fanimal ; les ; 
mâehoires , dans la plupart des animaux , sont fort 
alongées, et les os frontaux sont au cofi traire fort 
raccourcis. Enfin, en comparant les membres de 
ranimai avec ceux derhomme , nous reconnoitrons 
encore aisément que c'est par leurs extrémités qu'ils 
diffèrent le plus, rien ne se ressemblant moins , au 
premier coup d'œil, que la tnain humaine et le pied 
d'un eheval ou d'un bœuf. 

. En prenant' donc le cœur pour centra 'dans h 
maihine animale, je vois que l'homme ressembler 
parfaitement aux animaux par Téconomie de cet& 
partie et des autres qui en sont voisines : ufais plus 
on s'éloigne de ce o^oitre ,• plus lei différences d^-. 
viennent considérables,^ et c'est aux extrémités où 
elles sont tes pllfs )^andes ; et lorsque dans ee centre 
même il se trouve quelque différence, lanimal est 
alors infiniment plus différent dérbomUie; 41 est 
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pour aîM dire d'une autre nature, et a*a rien de 
caniinun ayec les espèce» d animau]t quéiii<»ii$ con* 
sidérons. Dansla plupart d«8 Ihsectes, par exemple, 
Vorganisation de cette^principale partie de Téçono- 
wSÎe ammale'est singulière: au lieu de cœur et de 
ptouflBions, on y trouve deê parties qui seryenl de 
'mftnie aux fenetions vitales, et que, par cette raison, 
Ton a regardées comme aiialo^ues à ces viscères, 
maisquiréeUemQBtensonttrèsdiflerentes , tant par 
ki«atrueturequ&]^»le résultat de leur aotion ; aussi 
les inseeles di6i^ent«-ik autant qu*il est possible 
^ de Iliomme et des antres animaux. Une légàre dii^ 
férencé dans ce»centre de 1 économie animale est 
toujours aceofiipagnée d une différence infiniment 
plu« grande dans lès parties extériemres. La tortue, 
dent le cœur est singulièrement confbrniift, est aussi 
un animal extraordinaire, qui ne ressemUe a aucuo 
autre animal. 

"Que Ton considère Tbomme, les animaux qua-* 
drupédes , les oiseaux , les cétacés, les poissons , lea 
ampliibi^, les noptiles, quelle prodigieuse yariété 
dan&la figure^ dansla proportion d&leur corps, 
dans le nombre et dans la position de leur» mem- 
bires, dans la substance de leur chair, dé leurs 0»^ 
dp leurs ^égunielOLts ! Ijesr quadrupèdes ost asses gé^ 
néralenient des queues y dés- cornet, 'et toitttes ks 
eMrémitésduco^sdifférentesdçeeHesdePhdiinme 
Les cétacés vivent 4aBs lAi autre' élément; et quoî^ 
quih se mullâplient fàt une voie de généri^ion. 
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teml^fible ji cdie clés quadrupèdes-, As en sOnt très 
diffanents pac la forme,, ii*ayant poiat dVxlïiémUés ' 
inféi*iéures. LescMseaùx semblent en différer encorç 
•plus par leur bee, leurs plumes, leur vol, et leèt 
génération ])ar des œufs. Les poissons et les amphir 
bies sont eacfore plus éloignés de h forme humaines 
Les reptiles n*oiit point de membres. Oti trou'rd 
donc la plusgrande^iversité dans toute Fenveloppe 
extérieure : tous ont au contraire à-peu-prj|s la 
même conformation intérieure; Ms ont tous im 
oœùr, un foie, un estomac, dés intestins, des oiv 
ganes pour la génération. Ces parties doivent donc 
être regardées comme les plus essentielles à Técor 
ndmie animale, puisqu'elles sont, de toutes^ les plus 
constantes et les moins sujettes à la variété. 

Mais on doit observer quedans l'enveloppe même 
il y a aussi des parties-plus eofistantes les unes que 
les au fres ; les^sens y sùr-tont certains sens ^ ne man- 
quent à aucun dé ces animaux. Nous avons expU^ 
que, dans l'article des sens, quelle peut être leur 
espèce de toucher ; nous ne savons pas ^ie quelle 
nature est leur odorat et leur goût : mais nous 
SQiâmet assurés qu'ils ont tous le sens de la vue, et 
peut -^ être anssi cdui de l'ouïe. Les sens peuvent 
donc être ri%ardés comme une autue partie essen^ 
tielle de l'économie anirAale, aussi bien que le cer* 
veau et ses enveloppes, qui se trouve dans tous les 
animaux qui ont des «éhs ; et qai en effet est la par- 
tie dont t» setia tirent leur origine, et sur laquelle . 
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^ëxei'cent leur première H^ion,. Les rnseetoir nié^ 
4Bes, qui diffèrent si fort des autres animaux parle 
^centre àe Téconomie animale*, ont une partie, dans 
W tète y aiialogne au cerveau, et des sens dont les 
fonctions sont semblables à ceHes dés autres ani- 
maux; et ceux- qui, comm^ les huitres> paroksent 
en être privés doivent être regfardés^ comme des; 
demi-animaux , comme des êtres qui font la nuance 
énti^ les animaux et les végétaux. 
' Le cerveau et les sens forment donc une seconde 
partie essentielle à Téconomie animale; le cerveau 
est le centre de l'enveloppe, comme le €^cBur est le' 
centre de la partie intérieure delanîmal. C'est cette 
partie qui donne à toutes les autres parties exté- 
rieures le mouvement et l'action , par le moyen de 
la moelle de l'épine, et- des nerfs , qui n'en sont que 
ie prolongement; et*de la même façon que le cœur 
ettoute la partie intérieure Communiquent #vec le 
cerveau et avec toute l'enveloppe extérieure par les 
vaisseaux sanguins qui s'y distribuent, le cerveau 
cemmuûique auss; avec le cœur-et toute la partie 
intérieure par les nerfs, qui s'y ramifient. L'union 
parott intime et réciproque*, et quoique ces. deux 
organes aient des fonctions absolument différentes 
les unes des autres , lorsqu'on les considère à part, 
ils ne peuvent cependant être séparés sans que l'a- 
liimal périsse à l'ins^nt. • . ^ 

Le cœur et toute la 'pp^t^e intéi^ieure agissent 
continueHemenftj sans interruption ,* et pbtH* ainsi 
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âu?e 'méçaju^ueUiçnt «et indépendamment d*aû- 
ctf<)e causa extérieure; les sens au contraire et toute 
leuvde^pe vagissent que par intervalles altertla- 
tife, et par dès ébranlements sueces$ifs causés par 
les objets extërieurs.Les objets exercent leur actiâti 
sur'les sen%^ les sèns^môdifient cette action des ob- 
jets, et en ^iprtent Timpression. modifiée dans le 
cerveaii, où cette impression' devieilt ce qùel'o'h 
appelle sensation ; le cerveau, encon^éqnence de cette 
impression , agit sur les nerfs et leu/ cpmiliunique 
ébranlement qu'il vient de recevoir, et c'tist cet 
ébrafileident qui produit le mouvement progressif 
«t toutes les actions extérieures du c^rps et des 
membres de laninvil. Toutes les fois qu^une cgitse 
agit.€ur un corps, on sait que ce corps agit luir 
même par sa réaction sur cette cause : ici les objets 
agissent «ur l'animal par le moyen des sens, etJPa- 
nimal réagit sur les objets par ses mouvements ex> 
térieurs; en général Faction est la cause, et la léac- 
tion FefFet. 

On me dit^a^ peut-être qu'ici» leffet n'est point 
proportionnel ^ la cause ; que dans les corps solides 
qni suîvf nt l^s lois de la mécanique la réaction est 
toujours égale à Faction, maïs* que dans le corps 
animai il pàroît que le mouvement extérieur ou la 
véaction est incompS^rablement plus graille que 
Faction, et que pat conséquent le mouvement pro- 
gressif et lés autres mouvements extérieurs ne doi- 
vent pas être regardés comme ^de* simples effets de 
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nmpressioii des^ofagets suf ks tetSi. Mais il«st aisé 
de répondre que si leâr«fiets nous paroissent pro- 
portionnels à leurs causes dam ceiM:ai*s çaliBt dails 
certaines circoBslances , il y a dans la nature un 
.bien plus grand ÎMMnbre de cas et de ^oonstanees 
où les effets ne sont en aucune façon i^ropdrtion- 
nels à leurs causes apparentes. Avec^tner étincelle 
i3n enflamme unutagmin k pondre et loulaitsaa* 
ter iine citadelle; avec un léger frottement on pro»* 
duit par l'électricité un coup vicient, une secousse 
vive qui se fait sentir dans Tinstant même à 4le 
1res grandes tlistances , et qu'on n'affôiUil poiM en 
la parta($pant, en sorte que mille pei*sonnes qui s» 
touBi^nt ou se tiennent par la jnain eil sont égale* 
ment affectées, et presque anssi violemmeot que ai 
le coup n'avoit porté que sur une 'seules par con- 
séquent il ne doit pa»parottre extraordinaire qnVme 
légère impression sur les se^t puisse produire dans 
le corps aniiaal une violente réaction, qui se ma^ 
nifeste par les mouvements extérieurs. . 

JjOS causes que nous pouvons mesurer, et dont 
nous pouvons en conséquence estimer au juste la 
quantité des effets, ne sont pas en anisi {^and 
nombre quecelles dogatles qualités noiis éckappeat; 
dpnt la manière d'agir nous est inconnue y et dont 
noitas ignorons* par èonséqueilt ïà relation propoM 
tionnelle qu elles peuvent ayoir avec leurs effetsi 
Il fau^, pour que nous puissions^ mesurer un0 
cause, qu^elle soit' simple, qu'elle sort toujoiurslc 
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mçme, que scm action doit constante, ou, ce qui 
revient au même, qu «Ue ne soit variable que èui- 
yant une loi qui nous soit exactement connue. Or,^ 
4aHS k nature, la plupart des effets dépendent de 
plusieurs càiiSQ»difFéremment conTbitiées*, déoaiiaa^ 
.d(^t 1 action varie, de causes dont les deg^rés dac-^ 
tivité ne semblent suivre aucune jrégle, aucuiie loi 
constante, et que nous ne pouvons par cooséqileBt 
ni mesurer ni même estimer que comme oq cMîme 
des probabilités, en tachant d approe^ier de la vé« 
rite par le moy^oi des vraisemblances. 

ie ne prétends dono pas assurer comme une vé- 
FXté démontrée queie mouvement progressif et les. 
autres mouvements extérieurs de I!animal a^t 
ponr cénsè , et pour causeoinique, Timpression dea 
objets sur les sens : je le dis seulement comn^ une 
chose vraisemblable, et qui laie p^rott fondée sur 
de bonnes analogies; car je vo^ que da«s la nature 
tous leaètrcK organisés qui sont dénuésde sens sonU 
aussi privés du mouvemaat progressif, et que tous 
ceux' qui en sont pourvue ont tous aussi ^oette qng* 
liié active de mouvoir leurs membres et de changer 
de lieu. Je vois déplus quil arrive souvent que œtte 
action des objets sur les sens meta Imstantl animal 
en mouvement^ sans même que k volonté paroiss\|Q 
y avoir part; et qu il arrive toujours , lorsque desâ 
la v<donté qui détermine le mouvement, qctelleva) 
été Èlkhmême exe»^ par la sensation qiii j'ésuit^ 
de. rimpression. actuelle des» ohjeis-sur. les seps,, ou 
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; de la réminiscence d'une impression antérieure. 
Pour le faire mieux "sentir, considérons-nous 
nous-mémee, et analysons un peu le physique de 
nos actions^ Lorsqu'un objet nous frappe par quel- 
le sens que ce soit, que la sensation qu'il produit 
est agréable , et q u'il fait nattre un désir, ce désir ne 

' peut être que relatif à quelques unes de nos quali- 
tés et à ^elques unes de nos manières de jouir; 
nous ne. pouvons désirer cet objet que pour le voir, 
pour le goûtçf , pour Tentendre, pour le sentir, pour 
le toucher; nous ne le desirons que pour satisfaire 
plus pleinement le sens avec lequel* nous lavons 
aperçu , ou pour satisfaire quelques uns de nosao- 
très sens en même temps , c'est-à-dire pour rendre 
k première sensation encore plus agréable, ou pour 
en. exciter une autre qui est une nouvelle manière 
de jouir de cet q)>jet : car si, dans le moment même 
que nous l'apercevons, noûs^ouvions en jouir plei- 
nement et par tous les sens à-la-fois, nows ne pour- 
rions rien désirer. Le désir ne^ient donc que de ce 
qpe nous sommes mal situés par rapport Si l'objet 
qàe nous venons d'apercevoir; nous en sommés* 
trop loin ou trop près : nôtis changeons donc natu- 

. rellement de situation, parcequ'en même temps que 
î\ous avons aperçu L'objet nous avons aussi aperçu 
la distance ou la proximité qui fait l'incommodité 
éè notre situation, et* qui nous empêche d'en jouir 
pleinement. Le mouvement que nous faisons en 
conséquence du desk, «t le désir luirmême, ne vien- 
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nent .done que de rimpressioa qu a faite cet objet 
sur nos sens. '• , 

. Que ce soit un objet que nous ayons aperçu par 
les yeux et que nous, desirions de toucher, s'il est à , 
noire portée nous étendons le bras pour latteindi^, 
et s*il est éloigné nou3 nous mettons en mouvement 
pour en approcher. Un homme profondément.oc- 
cupé d'une spéculation ne saisira- t-il pas, s'il a 
grand'faim , le pain qu'il trouvera sous «a main ? il 
pourra même le porter à sa bouche et le mang^ 
sans s'en apercevoir. Ces mouVensents sont une suite 
nécessaire de la première impression des objotç; ces 
mouvements ne manqueroient jan^ais de succéider 
à^eette impression, si d'autres impressions qui se 
réij^illent eii laème temps ne s'oppôsoient souvent 
à cet effet naturel , soit en affoiblissant, soit en^dé* 
truis^nt l'action de cett^ première impressiqci. 

Un être organisé quin'a point de se|i^, une hui|;i^ 
par extaiple , qui probablement n'a qu'un toucbor * 
fort imparfait, est donc un êtme privé nQn seule- 
meilt de mouyenient pro)°;ressàf, mais même^de.se]|- 
timei|t et. de tpiite intelligence, puisque l'un ou 
1 autre produiroient (également le désir, et sp man^- 
festeroient par4e monument extérictur. Je n'assu- 
rerai pas que ces êtres privés de sens soient aussi 
privés du,3entimen,t même de leur existence^ mais ' 
au moins ■■ peut-on dire qu'ils né la sentent qnic très 
imparfaitement, puisqu'ils ne peuvent apercevoir 
ni sentir l'existence des autres êtres. 
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C'est donc l'action des objets sur les sens qui feiit 
nattre le^ désir, et c est le désir qui produit le mou* 
-i-ement progressif. Pour le faire encore mieux sen- 
tir, supposons un homme qui , dans Tinstant où il 
Youdroit s approcher d'un objet , se trouveroit imut^ 
à-coup privé des membres nécessaires à cette ac^ 
tion ; cet homme, auquel nous retranchons les j ami- 
bes, tâcheroit de marcher sur ses genoux. Otons^lui 
encore les genoux et les cuisses, en lui conservant 
toujours le désir de s'approcher de lobjet , il s'efFop- 
cera alors de marc^ier sur ses mains. Privons-le 
encore des bras et des mains , il rampera , il se traî- 
nera, il emploiera toutes les forces de son corps et 
s'aidera de toute la flexibilité des vertèbres pour se 
mettre en motuvement, il-s'accrocfaera par le meotou 
ou avec les dents à quelque point d'agpui pour ta- 
cher de changer de heu ; et q\iand même nous vé^ 
duirions son corps à un point physique , à un atome 
globuleux, si le désir pubsiste, il emploiiera tou'- 
jours toutes ses forces pour changer de situation : 
mais^c^mme il n'auiroit alors d'autre moyenpoiir 
se *nù>uvoir que d'agir, contre le plan sur lequel il 
porte, il nemanqueroit pasdes élever plus ou moins 
haut pour atteindre à l'objet. Le mouvement exté^ 
Heur et progressif ne dépend donc, point de l'orgp- 
hisation et de la figure du corps et dm membres, 
.puisque, de quelque manière qu'un être fût exté- 
rteurement conformé, il ne pourroit manquer de 



Digitized by 



Google 



SUR LÀ ISATUHK DES ÂMMAUX. ■ Tt'Jl 

se mouvoir, pours^^u qu^il eût des sens ^ le désir de 
les siitisfairc. 

C'est , à la vérité, de cette organisation extérieure 
que dépend la facilité , la vitesse , la direction , la 
continuité, etc.^ du mouvement ; mais la cause, le 
principe, lat^tion, la détermination, viennent uni<' 
quement du désir occasioné par l'impression des 
objets sur les sens : car supposons maintenant que, 
la conformation extérieure étant toujours la même, 
un homme se trouvât privé successivement de ses 
sens , il ne changera pas de lieu pour satisfaire se$ 
yeux , s'il est priyé de la viie ; il ne s'approchera pas 
pour entendis, si le son ne fait aucune impression 
sur son organe ; il ne fera jamais aucun mouvement 
jxmF respirer une bonne odeur ou pour en éviter 
Hne mauvaise, si son odorat est détruit : il en est de 
nième du toucher et du goût; si ces deux sens ne 
sont plus susceptibles d'impression , il n'agira pas 
pour les satisfaire : cet homme demeurera donc eu 
repos, et perpétuel|pment ^n repos ; rien île pourra 
lefairechangçr de situation et lui imprimer le mou- 
vement progressif, quoique par sa conformation 
extérieure il fût parfaitement capable de se mou^ 
voir et d'agir. 

Les besoins naturels, celui, par exemple, de pren- 
dre de la nourriture, sont des mouvements inté- 
rieurs dont les impressions font naître le désir, 
r^pérît, et uième la nécessité; ces mouvements 
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intérieurs pourront donc produîredes mouvements 
extérieurs dans lanimal; et pourvu qu il ne soit pas 
privé de tous les sens extérieurs, pourvu qu'il y ait 
un sens relatif à ses besoins, il agira pour les satis- 
faire. Le besoinn est pas le désir ; il en diffère comme 
la cause diffère de l'effet, et il ne peut le produire 
sans le concours des sens. Toutes les fois que l'ani-* 
mal aperçoit quelque objet relatif à ses besoins, le 
désir ou l'appétit naît, et l'action suit. 

Les objets extérieurs exerçant leur action sur les 
•sons, il est donc nécessaire que cette action produise 
quelque effet; et on concfevroit aisément que l'effet 
de cette action seroit le mouvement de l'animal si, 
tputes les fois que ses sens sont frappés de la même 
façan , le même effet , le même mouvement succé-^ 
doit toujours à cette impression : mais comment 
entendre cette modification delaction des objets sur 
l'animal, qui fait naître l'appétit pu la répugnance? 
comment concevoir ce qui s'opère au-delà des sens 
à ce terme mpyen entre l'action des objets et Fac- 
tion de l'animal? opération danslaquçll«icepçndant 
consiste le principe de la déterminatio]^ dii môuvi?- 
ment, puisqu'elle change et paodifiç l'action de l'a- 
nimal, et qu'elle la rend quelquefois ;nulle malgré 
l'impression des objets. 

Cette question est d'autant plus difficile à résou- 
dre que, étant par notre nature différepts des anir 
maiiK^ Tame a paM à presque tous i^os.mQu veinents, 
et peut-être à fous, et qu'il nous e^t très difficile de 
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distinguer W effets de laçtiop de cette substance 
spiritueljLe, de ceux qui sont prodiiitapar les seules 
fbrcts d«^naÉi:ejètfe matériel; nous ne pouvons ên. 
jufer^e par^^alqgie et e^ compjsraift à nos Bt^ 
tkHi»les^péf»tîbii|ft natureUés des anrmawx^: mais 
comme'icette substance s|Hrituelle n*k été accord^ 
qu^à lUiopme, et que ce*nest que par elle q&*ft 
penseff bqu ili^^échît, qpie Tani^niBl est au ctfbtrairè 
uu être yiMreilient.inâÉeriel , qui ne penS&4|i Vié rée 
fléchit , et quit:epemlant agit et seml>Ie se détermi- 
ner 9 nous ne pbuvous pà&^ douter qulf4e ptïnci/^' 
de la^dé^min^tioa du m0|ïvement ne soU danf* 
Tanitual utt effet fnirement n^écahfqire^et tBsoIù-* 
ment dlêpeadamtrde son or^nisâtion. 

J(e conçoîs^doi^ que. dans* laiAni^l lïâctfQn'Ilès . 
ol^êPft 5ur les^en^ en produîjt tfne aiftré^stnrle céÊh 
veau', qae^je.rejg[àr4ls eomni^^^BttSps 4ntéi|ëu|fjjb 
général quireçoit toutes les impression^ que Ks s^sf* 
extériefhySliy^transvSL^eat Ce seils interne^ estSoat 
seule)}ientmîice|^Me 46fre él^a^fépar lactipiidfis 
seos'eTdes organes «ctétjeurs , ^aft H esi^ncOM, 
. par^ naturito capaU^^ conserver Iong-2enip3l'S^ 
bi^leixi^nt 4ue p|pduit cetie action ; et cestManj^ 
la coi^^nutié'âe eet éENcanlèraent aue eciilMtte rîâ^r 
presam^qig est pLii#oû moins profonde ajprt%i^M^ 
tÎQp qui àei ébrai^mcfet A&fe «lus ou%ioy^'4il 

tenips.;. , \ .•., ^ ' f-^ ^ ; 

ÏM M|M5i»fê(itifti^diiftf e donc tiUffbem ex^4MN, 
d aHo«d par Ja^^i^jiétéqlu^il fde téS^g^fÊi^i^^ 

IICFFOH. XIII. * ' l8 
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tement toutes les impres^ons, tie quelque nature 

qu'aies soienl^ *tfu lieu quelles sen$ extérieurs ne 

I^s reçoiveàt que 4'une manière pai^eùliêpe et re- 

éiitiveà leur confbrmadon, pmsqn«l^ôdll*Hiltet pas 

1^113 ^rlhiy par le son' que EosflHlle né'fmt ipèrh. 

Mimière. Secondement, ce sedk intérieur jy(èi:e des 

sejps extérieurs par la durée de rébranïettteiit qtie 

produit laction dis causes «xtérieuMS ; maH^kpour 

tout leilKste, il est de la même faature qUtles s^is 

é^térijeurs. Le sens intérieur ëk lanîmal ^t, awssi 

biénjque ses sens extérieurs, urforgane, un résûl- 

^tat de mécaniquëj'un sens puY*emeift inat^eWNous 

avQns,t;ofn^e l^nimafr, ce sens îÉ teneur majérièl, 

^t noiis possédons de pTus un sens^um&iia^Ve su- 

périèui'e et bien mfFérenfè, ami résida daûs Ja sfub- 

sYhnce spinkuélle'i)^ Botrs anime^ét-nous cbiMilit. 

* Le ceçve^ru dèifnilËiàl est dfenc un* sens inteAie, 

^nerâl , et commun , qui reçoit égalen^nt toutes 

tfe} impresMcm^ yxie Fcii t]^n»m*ettent âyp^e^ter- 

6t5S, cîest-à-diie tfais' les élsÀnt^entF^é nllbdait 

lJf*tioi\ ^es objets, et ces ébAinlements dureïit*êt 

Jubsistçnt bien^p^^ lot^t;|ni[)^ dans <4;6e<|s ipf^e 

Çie. ^âgs tes séùs externes : ongle cbncevfç ftiéHe- 

m^t «î ÇoniPaît il^ttenltJon gne memer'dÀ^StsJÉI^sens 

^^H*np>il y â, une différ^nc^trèî seiiAl])e^ns la 

>fflRéadè leurs ébt^nlements. UébranlemeiUqué la 

mmîèreproduk d^s r^^iUubsiste plAslocrg-témps 

^qlie râliranlfeçiept de foreilHp par Urtiod il^il 4^ili|it, 

, ^^Fi^^Wthr^r,^ueréffédfeir^ 
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fort coimiis.Xorsqu'oii tourne aVec quelque vitesse 
un charbon srllumé/ou que Ion met le feii à une 
ftiÉé#'v<taite, ce cfiarBôn allumé iorme à nos veux 
Wi^ét^ de fiMii, etk fusée ifblMite ujbeiongufr^ace* 
ée flâmlne ; on ^it que ces apparences viennent do 
k' durée de lebranlement opie la lumière' produit 
s%r IV^rgâme, et de jpe que Ton' voit eà mèmç ièvoifis 
k prjKUtière 6t4a demièM image dVi charidon ou de 
laHËosée-il^lante : or le temps entre la preniîère Qt la 
d» >mc»fc >alipre6Sion ne laisse ][feis d*^re sensiMl. 
"Mesurons oet inter^lle, et d^ns du'il faut tiné 
d^mi--seconde, ou, ^'on veu^, un qu'art "ife seconde, 
n0ur que le'ehïirboh Jllwmé décrive son 1:;ercle el^e 
•retrouve ïnf même pomt*de la eirconrértnce; c^Ia 
étant«il*ébrsQiiîdmeBlrcaii%^ar la lumière dure une 
dibnib-stfcon^ ou un quart de secoi^pe^aumpins. 
Afis reDAwîemênt'^ue*prod«iit le son ipSt, pals à 
liâncî^ugr' j^rés dtitie à^ussi feifguç duréfe, car^l'o- 
Ett^e sàilit 4^ bien plus petiftCnt^vallès de ^emps : 
om pé^pt'entendre distitifttement trois ou quatre fois^ 
letnéme son, onjlroîs ou qilhtre»pns^uc^é$sifs, dàpis 
Fe^ace|^'unqQaM dte*$econde',^f sSpt'-ou fiuit^aiîs 
ii^^/demir|60q]i3é ; la dernière im|^^sicÉi ne 9^ 
eenftitfipiÂiiraveck pre|[iièt'e^U^ est distincte 
et séparée; du^lieu que d^ns J'œil la première et h 
dtraiè/^âmp1*etes|on* séinblipiit être continues,^ et 
c*ifct pte ç^t^ rd^n^u'uné suite 3e cqiil^ 
se jm^^bdemieffi: lujtasi vi^e quoJdSs^^ ^ot^s doit su 
hrirâiiiernéoeksriMiiên péwt^ noixs afiià:- 



18. 
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ter d'une manière distincte onnmele %it imeèsite 
de sons. *• V • - ^ 

Nous «pôliveifë donc présumer avec asMÉ^e^^tos^ 
'dément queàbs'ébraetlcfménts peuvent dp^ h^àm 
coup plus long-tempâ daas le sens -intériew ^'in- 
né dmrent'cl&ns les sens extérieurs, puisque, phtl 
(|(;iel<]ues uns décés'^ns mêmes; rébranleiàent^ik 
plui'long-temps que[dans d*autres, matme nous w^ 
noms de le'faire voir de Foeil ; dont les étàràûkmêii^ 
sfint plus tlurable^ que ceux de PweiHfey l>èstjt > pM ' 
èett|;raisoti qtie4«s 4mpressiofis que ca sens tisanf** 
ract'^au SQM intérieur sont pbA) fbrtes queles.l^» 
pij^s^n^ t^aasmisesear Tos^e, et que bobs fepai^ 
senfons len'choses qub nous avons vues, 4>eatt#oim. 

ilièdulb. 




doit par cdnséquènjnblrmer hs itopre$slbû« ]gi^gtk% 
fortes^*qUoiîtu en apErt^ence elles sofen| léfplu^ké^ 
gères,' Car cet organe paro^, pet* sa Batui3e,4)ar.|t-> 
d^et* plti9't][u'aucuii au^e à la na^e de loï^aMi 
iûtâeûi^. On'ptmirryttté prpuvër^^sftja qujpnlitéljje 
nei^stjifi aVlf^ent à^t^eit; il euTèçoit p^eec^ue adgfkt 
* Uii seul qtieTCd^isHe^ T^dq^at; t^t..le ^oât^ft^ W^ 
semble. '** _ * ^ * * * 

t'œil peflt donc ^ti^regardë cbmtfm uilê^oiiîi* 
ùiHatilftiiF dJ!Ksens intérfl&ur'iitQb tiV^t^c^f^mlë ni^is 
l^avons (uiâ^ÇHraele des. sens ^ju'iitt gvw siR^l^a'- 
noti$, qn piilÉbagei^^ FÉrg>all0 Ikma Jclj Iw ii ^ 
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^Jpl#''fiu^ipiiterieHr i^^animal;^! n'e^^donc pas 
ét^éiant ^irtl approche plus ^qu'aucun autre sens 
i li il a ûaètire de ce sens intérieur ^'en effet ,^ nSh seu^ 
leihehtsefii^firaipklements sonftoliis (kiraUes, cômm^ 
%tt$ le sens Intérieur, mais Ira encore des proprié- 
t<^^iiientes au-dessus dés antres sens,' et cesipro- 
pr^és^ sont semblables à e^^^l^s du sens intcTrieur. 
"^flfc'Grièrend ffu-débor^ksimpressians'yptéri^re^; 
il «KpMne le tfesir.qite robjet'âgtfableiqui vient de 
le'%i^]^r a^fail naître ;'ic est, c^dmme le^sens mtè~ 
i^ul, un sens actifs xousi4çs autres sens au contraire 
«om:i|^(|fae pureriktft passifs^; ce sont (fé simples 
oj^àâeis'lflîts pQufr Hlbeiroir ks* impressions exté- 
rieures, fiMKs incapift>les dbef les conserver, ^t ^lus 
0i[cotÉ|ie.fes 9éA^dHr àu-dehors.HLi'œil -les'i^fté- 
ch#pîrce^'il 1* conserve; et il lès conserve par- 
eille les ébfantemènts dont il est affecté sont du- 
f^l%S, an lieu que ceux des autres setis naipént et 
fitiissearpi^esque dans le lyêlâd instant. ' 

• Cependant, lorsqu^n ébrarfle très ï&rtement et 
tJ?ès long-ûtefiipfetjuelqne sens que ce soit^ lelïrati- 
leAtrMt stibsiste et oontinue long-temps après lac- 
tî6^(£er Toi^'et extérieur. Ijorsque Fœil est frappé 
j^r ufffl^ lulnîère trop vive, ou lorsqu'il se fixe trop 
k)ilg-tenulf sur un"olijet, si la couleur de cet objet 
est écMllPlte, il^rîIÇoit une impressioa si profonde 
et'sLdtïfe^lë,' qu'il pnrte ensuite Timaf^e de cet ob- 
jetsûr'^usky} autres objets. Si 1 on regarde l&soleil 
un«iMtaht, on verra peïldaiit plusieurs miniiled, 
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jdus^rs jours, Timage du disquiS ^u é^^ su^ Aâs 

les ailres objets/^Lcrsqiuè I^oreille a^é(È iÊhpmê^ 

fleiidant«quelqiies h^Fes de suite par^ni^ttii 

de musique , par disons forts aiix(]ftiels 

fm^ti^ttenuon, èomme par des haujj^oîs < 

cloéRiss, 1 ébranlement subsiste, on eoiltitiiie < 

tedClte les ctoebes ltkslia»lbois;i^l'iltipré^îl>ii dll 

que^uefoisipfustçurls jours, «t ne s^alface que peu à 

peu, "rfe m Ane, îôils^e Ibdorat d fe*g9jft!l ohf'éfcé 

aflfectés par une odeti^ trAfe forte et par une srfvejlr 

,très désa|fréâble, om sentellKAe tong^tMBpjpii^ès 

oette Mauvaise odeur ou i|a AauVap^ i^0tfefén&n 

loi^c(ûkHi exerce troptesen&dli toucb«#«ii<r lem&dke 

q|i}ét, lovsqu cMi applh|ne,fopteif€htuBfc t>'pfci!l'W^ 

g©r sur quelqutf partie de nôH^ec^rps ^ràjHisifcbn 

subsiste aussi pendant quèlqile tébi]^ , eti^ll noVs 

semoliçieàcoretoùchei^et^êtretoucbéé. ' ^^0 ' 

Touste^ sens ont^d!Ofic la^fiwfulté dètaaMerrer 

plus ou mp|ns les iàipressiQri^4^ caused^'CTlérieu- 

rôs Jamais Tâfil 1* pfâié que^s* autres* sens : et-le 

cerveau, où réside le sens îmérieur de'^l^iiWhi, a 

émineniment cette p^oprij^^ non ^ulem:<É|l''îl 

i:oriserve les inipres^iûii^^éu^il a reçite9*nî!fe il ^ 

propage laetion en commuiliqiïailt aflB^nçris'leis 

ébranlcmeuts; Les orgrfnes déifions ext^fltuf s, *le 

le cerveau qui est*ro^me»*d)i sens uil^i?lteur, la 

moelle épinière, et tes n&rfs qui se r^atid^ntidans 

totites les paHies du dbrjîs animal, dôiTentêH^re- 
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uiQiî iqtçhiipfe (Xr|;^k|^e daq; laquelle les séi|^sott 
te^ipai^s «qJLlÉqiielI^s s appIiopieDt le^ fooci^s o|i^ 

cDfi^ouJa mass^MbpUiî, etlesâerl^ sont les pav- 
^&4^e l%etÎ0n del|Pissances met dïk jfnfmvemen^ 
MaîiB 'cç jiv 'remd cçtlé n^^ebjné si d^fFérenl^ M^ 



tfilres iT^iilinnr jrVi quel%|^m^ci/taii est «On 
^eulêmeiM dp|o^me#<k i*ésfetanee et 4? réaptiôjjp^ 
mais qu'il «è^ lui-iHjpme ailtiL parce^ll 'conserve 
l«ag^em|is licbfigilemèa^ qii il .a«r^ ^ et (!^miiK ' 
cetiO^grâi^jplArîettF, le^rveaii et les nïembrwes 
qiu reniâroiineQf , ^t d'^fie très gll|^& capiicité «t 
dune très graiide seMiblUté^il p^t*recevoij un ti^ 
gftmd^Mtf bre d ebr%i>lem||^.t^ jiMCe^^^fs cdt.confem-<- 
poBfiiias^ et ks^vmsoE^ÉH^^ où il les a rbi 

çus 4 parceque ehdqi|RH|kjes«îon n4bi*ai3^1e cui'uQp 
paig^^ duc^eftu, el q]iie le$ impressioins su^(y3s- 
sives ébranlent iiii49|féfei»mént4afaiém^arlîe./^^^ 
peuveift ébranler awsiraés parties voisines (t 001%* . 

Si nous supposions un.*aflîn(9l qui^i) e<)Lt pmhf a$ . 
^eir^ii*, mai&^i eÉt jlW;Scals extéiiqur fo^ 
dtibfliétçQdu, lin œM^.par exeii^l^e, d^pnt 
eift une ai^si^ande^te&due; que c|r^e du cerveau.,* *^ 
et ^ ttfi m^me limps cette pm|Mr4iété44u <my^i^ ^^ 
de cdn«ery:er longtemps l6«âmpre$$ion$«qn'«Ue aur 
roiûneçues, ii est certaiik quWeo un tel s^us l^iiy^ 
m£|l verrQÎI en mèniç t%tn|is, DQM ^ulement les 
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yiy.m ^piTle frapperment actiH 
^pe tous ceux qui isnroient finpp^ in||AftWiir, 
^^roéque dans oè^ sttppontkmletfËbraiikrataits 
0gimstofA touj0fifs^ et k capacîié ^avéda^^iilit 
aa^K gnflde poilues reoe^o^^^s des piûrti 
mates. Il apercevroit égalem&iii etei^m^e ttmps 
1m {Mremfères et les dei^mèr|S images ; eirv%aQt^Bsi 
le;passé A le présMi du mûne ipup d^ v il fptînt 
, détériiiiné.inécàniqaem^ à Aûre ^|pl|p an telle ac- 
Ikm, ea*Q9nBéquea4[p du dc^gpréde £»rcp«t du nom- 
b^e plas ou qaoî'MÇTaad ées â^J-anleiileDls prfK^^ 
par les iioages relatives qgi contraîres% eelte.^|^fpr- 
mination. mjm nonthreiles images propres à hire 
'ïHiltre Jlappétiff s^hrpas^ celui des iqiages propres à 
irire naître la TéfmgDap^^ Papiioial sera a rf tto Sjrire- 
'ment détenmné i tmf iflfa^^ vem pour saiis- 
£iire cet appétit ; et si lejpioame ou la force d^^ ima- 
goi d appétit sont-égaux an nombreorfil la force des 
kn^es 4^ répil{|[tfeape,¥aninielae serajpas déter- 
toiné^il ^emetirera eja équilibre entreces deux puis- 
jenf es égalas, et il ne fera aucun mquven^t nipour 
a$teii|^re m{>pur évitdh. Jedisqée.ceci'së fera méca- 
B^uementetsansquela mémoire j^aitaucirne part; 
. Qjur l'anima^ voyant j^ii mém# temps toiltes les ima- 
« jlfes, elles agiâsi^nt par conséquent «ij^tes en même 
, temps: c^Uesqniïpnt relatives à 4'ap^tit se réunis- 
sent et supposent à criles qulsont relatives à la répu- 
^fl^noe, eic'csitpar la )[»épMidérànce,<m phiiât par 
1 excès de la forée ei dft nombre des unes ^u des au- 
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. l^w^i ^ i fcy tB^Hferoity danrebtiestt jjj^lj i i jliin^ilt^ 
' w^ihlfiBlint d'étermioé à 9^ dlt^eHe ou^dl^%<iil. 

Ckpcijious fait voir q|iè d^Ars ranimai le sehs ia- 
wfeur ne difiere des soiis mtérieurs que pan ce^ 
pi^prî^ q.0%> le. sens intérieur de.coqs^ver les 
^fbramJiemefiis , les impre^o^s qu'ira reçues : eette 
l^ropriété seule^st siffBsàiKe pour expliquer toutes 
«tes^acti^s des animaux, et nous donner quelque 
idée àe ce (pise passe dans leur intérieur; elle peut 
&âss^.se^ir à démontrer b c^fFérence e^entielle et 
ilkînîe qui^it «e trouver entrê^eux et nous, et en 
l|||B|ke téni{)s à noifs i^re connottre ce^^pe nous 
awAs de commun avec eux. 

Les animaux ont Içs sen« excellents ; cependant 
ilène ies ont pas généralement tous aussi bons que 
«KhoQfme, et il ^uilbbserver que fes degrés d'excel- 
ienc^4l^sseBS suivent dapis Tanimkf un autre ordre 
ijfo» dansMkomme. Le sens le plus relatif àla pensée 
€^àlaci\jan^s$anc€| est ie/oucher :'rhx>ihme, oomme 
n«u^ Favons prouvé % a ce sens plus parfait que les 
animaux. L'odoraf est le sens le plus relatif 4 l*îns- 
tkict, àlappétit : 1 asilnal ace séns^infinimc^t meil- 
leur quédliomme; aÙ63i rhomn^e'doit'plu^ coi^aoi- 
tre quappeter, et 1 animal doit pli» appéter que 
connoitre. Dans Thomme , lé premier des sens pour 
Texcellence est le toucher, et Todoirat est4e dernier;. * 
dans îaninoial , Todorat est le premier d^ sens , e| le 
tott^er estie dernier : cette 4ifférenee'.e$t relative 

^ Voyez le 'traité iés sens , tome ^11, -pa({e i65 et suivantes. 



Digitized by VjOOQ IC 



382 . *: .,. ^ 



àia mittmii/kè Timide 1 autre. ^ 
pGVi^styc4f^e 9ûmié et ne peot ser^/ir à1 
sanceîque par le secoltars 4v s^gis du toucttr MAssi 
le sep» de la vue e^t*il<ylus,iiiiparfait; ou f^ntfff^ 
quiert l^^ins de '^r&ctioo dan^Usunnal «u^re 4^(i|p 
rhomme* L'oreille, ^oMpj^ peut-être ausù bim 
coi^formée dans langual gu.e^ans rhomme, lui eiy 
cepei^daBt beaucoup mains utile par le dé^siiit à^ifk 
parole, q^i, dans Thomme, est nne dépendsyicé'da 
sens.de Touïe, un or^ape de communicaii^, tfr^ 
gane qui rejid ce jpns acUf , au Keu quf daijJHVuiè- 
mal Tw^ ^t un sens prpiqiie entièrelnent igÉUf' 
L'homme a donc le toucher, Fœll et roréîlle^skis 
parfaits,, ^t lodorat plus imjpfeivfaiti^e dans Tani* 
mal ; et comme le goût est un odorat iptérieiif^^.Àt 
quil est encore {^lus relatif à Fajj^pçtit qu'sËaoïWii^ 
autres sens, on^iit cropreque VsmtmirMgfît^ 
sens plus sûr et peut-être plus exquis que riMUliaM. 
On pourroit 1^ prouver p^arja répug^n^tesi^ 
cible que les animaux ont poi|r certains àhttieat», 
et par lappétit naturel qui les porte à choisir sans 
se tromper ceu& qui leur ednviennent; au lieu que 
rhonuue, s'iLn'éûùt averti, ^angerqil^ leTfrifit d^ 
mancenilUér comme la pomme, et la ctçuë comm^ 
lejpersik 

If'excelfence des sens vient de la nature : mais 
lart et Tbabit^de peuvent leur.doilner aussi un 
plus gra]q:(f degré dep^ection.; il ne faut pguç cela 
que les exerce^ souvent et long-temps sur les mêmes 
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c>>M^ piuWlte, acd)|l|iij|i)||| ijil '»<^ 
tivig(|^y|^ Ibiw^^^^ liUrradu premier ogiutfl d'œil 
untdnSHàiéAe waances et ée diMré^q^^'v^ au* 
t^eJhoiXfDlîe rie jupurra saisir qn^fic beaucoiip de 
tfÉbf^s; et Iplïe^^pEiâmtîâl ne poi»rra J)eu{-étFé saisir. 
Un miiAÉprf^ldont ro|ei|^ est çoritinuelleatent 
exerdée aMarmottie, sera Cément dboqué d^e^ 
di^^^neeiç u«e voix fii^ï^pe* uti son*aigre roffiÉ^i- 
Wa \ \e blessera ; ^om ^tïjpeiMe est w^ instrument 
q Wu^ soii4iscordantg]émoBt6^t/iééaibCQrde. LkBil 
du peintre est un t^bJ^l^ où lei |Miancesie(B plus ^ 
l^jl^^sJlont s«»li«s , où' 1^ traits les pluji déliçtits 
sont trticcs. 4^ perfectiontie tMSsi les sens et taéiiie 
rappélil»des Jn^ÎBfiaùx ;** on appreftd aux oiseaigt^'à 
répéter des paroles et des chants; on* augmente 
lardeur a un chlefi pour la chasse ^en lui faisant 
curéf^ ; • ^ • ' 

' Mais <^ette excellence des sens, et la perfection 
même qu'on f)eut leur ilonn^r, n ont des efiPets bien 
sensibles 'que dajis IVmimal ; il nous paroi tra d aû-- 
tant ^ItTs actif 4|t ]pli|S4nteUk[ept;qiieses sens seront 
fiieiUeul*& oui)tus perfectionnés. L*homnie. au^coii- 
tf aire,«n en est pas plus Taii§onnaJi)|e ^ms plus spiri* 
tùd, pour aVotr .béauopii|S»«exerdé son oseille et ses 
yeux. On ne ¥oit pas (0i^s personnes qui ont les 
sens obtus, la vue courte , l'oreille dure , rodorat dér 
truit ou insensible, aient moio^dV^rll que Içs aur- 
très; preuve évîdejiteqn'ilfy adiins l'homme qudqÉe 
ctiosexle plus qu'un sens intériMr antenal : celui-ci 
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seas éktérieurs , et qui n*ei^fli£E^e <{^|bi'C 

la ppop^t^xiê consefTer les ébrànlekienb qiiPtl a 

reçus; ramedel%ommé, au contraire, è|f ij^ sens 

supénbA*,«unè substance sjMritaeUe/^tiè^emlfiEit 

diâiérèttte^ par sotf ess^oe et par son ipRfn, de la 

ii^^edess#ns«ctérteui:s. * ' w^ ^ 

. «*CJb n'est pas qu'en puisse nier pcmi*cela quïl y 

ait dans l'kopime un ^ens ititéfieufiha^rief , relatif 

cotiatne dans Faoîiiml aux sens extérieurs; 1 mspec- 

• tion s^Ie le d^ontre. fi^/^onformité de^^^rftanes 
dflfis l'ua et dans Fautre , le cervearu qi|i%st oans 
l'homme comiiie «cUas lanimal , et^ qui même est 
ài^he plus grande étendue, relativijï^t a«t Volume 
du corps, Suffisent pour assurer dans TJiomme 

. Inexistence de ce senu mtérieui^ matériel; Mais ce que 
je «retends, c^st que ce sens est infiniment subor- 
donné à l'autre, La substance spiritbelle le com- 
mande ;^lle en.détrifiCou eh fait naître l'action : ^ 
sens , en ua mot ; qui fait tout dao$ Fanimal , ne feit 
dpns l'bpmme que ce que le^s^^n^ |upérietrr n'em- 
pêche pas ; il fait aussi oe que le %èns stfpérieul' 
ordonne. D^s rammai,'ce$ens est le'prla^^e de 
kl dîétertiûnation'du Bnoiifemént et de tdutes lés 
actions ; dans Thomme , <âp.0'eli est/{ue le moyen ou 
]à cause secondaire. 
«Développons au^nt qu^l:nous sera possible ce 
plaint impoiUant ; vôyonl^ ce quç ce sens, intérieur 
matériel peut pip^uûre: lorsque nous attt^^as fixé 
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Yétmtàisie de h sphère de $on activité, t0iit ce ({uî 
n y sera pas compris dépendra nécessairement àvt 
send spirituel ; Tame fera tout ce que ce séBfs rû^tê^ 
rjel ]ifté petit l^ire. Si nous établissoii^ (tes li/nitès^ 
ceriatnes cfttre cesdeu?É puissaneês^ fiK>ià9 recofHi«i^' 
troi]| cFaireiiient ce qui appartient à^chacane^çHôtls 
distinguerons aiscmeut ce que les aaimaui oùtda . 
commun Li vcc nous ., et ce que nous avSns aù-d^sts 
d'eux. . > -'[ 

Le'sens int^teur matériel rdSçôk également toutA 
les iittp#ess|^ai|s ^1^ chacun des sens exterji^r^ lu» 
transmet ;' ces imprefsiaip%;^nà&t (pR Faction d«^ 
objets, elles ne>fc>«tqu^'p'àssei^ par les^segs ^té- 
rieurs ,£# n^ prôc^s^M^atis ces sens (fu un ébâani^ 
lementjtrès peu di^able, et pour aînsif dire instai^ 
tané: mais'dUi^'aiiKr&tl^t sur le senS^intérieàr^ et 
prod^isént^dans le cevfemi , qui en esft Korgaôe, de» 
ébranlem*ent^4urables et dktihcts. Cjs â)ranle^' , 
menls son|agréablé^u désagréables^ c'est-à-<^e , 
sont relatifs ou contraires à là nature de lanim^l ^ et 
font i]$^tre4 appétâtrou la répugnance, seloif Véùit 
et la dispositîMk présente* de lanimsrt. Prenons ua 
animsfl aiî moment de^sa nal&saa^e : dès c|fte.p» 
le» soins de*ki mèire il se trjouve débarrassé ^seo 
env^lûfppes, quil a commencé àre^iref, et quelle 
befoin de prendre de la*iiourriture se fiât âentir, 
roddwt, qAii est le $«ns de lappétlt) reçoit lies és^tetr- 
n4^]%^ 1 pdeu^ dm. lait ^im^ lyniiesni 'dans^As 
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cules oduranAes cammuniqua cet ébràîilement au 
cerveau; et le cerveiiu agissant à Son tour sur les 
lil^l^ Fanimàl fait des iiiouvemeDts et oini:«|a 

*bâuc|;ie|5èu%se procurer cette oourritur^ dqi|t il-a 
1m8C^. Le^aedis d(^ lai^petit étant bien plus obtus 
drtbs l'hoàiiliè que dans ranimai , t enf^iiit nou^eciQ- 
né ne sent que le-besoti^^èpr^ndl^ de la nourri- 
MT^ il f annovice fiar des' cris ; mais il ne petat se la 
j^'bcurep seul ; il n'est point^aveùè par lodèiW; 
im ne p6Ut4^terihiner ses mouv t M Bhi ts pour^Crou- 
yer te^ nourrit^ire ; il faut tapfiroab^ de }ft ma- 
qaelle et la ViïTnirfiîririfaftt^y^^r avec la H^che : 
ak)f§sets^s'ébranléscomBu^i^(Uief^nxleur ébran- 
lement à soii cerveau ; et y^^êSfUmi agiss^H^sur les 
nerfs , lenÊià t fera les mou vemegMs nécesèàii&es pour 
recevoir et sucer cette no u f riUt reu^p^ ne peut être 
qi*e par lodbrtrt et par le ^;c^t, c'est-à- i^re par les 

, sens deTappétit^ que ^animal est averti de la pré- 
sennêe de la nourriture et du Wii où il ftmt la âief^ 
chei* : ses^eux rie sont point encore ouverts; et, le 
fvisseitt-ils^ ils seroient dans e«s p»enliers il^^nts 
inuiHesàia détermination duinoifvismentrLœit, 
qm ^sMin.sêns pkis Yelatiftià la connoÎ3sance (fu*à 
V^piétit , est ouvert dans Thomme aii moment desa 
naissance , ^ tdem^re dans I4 plupart des animatix 
fermé* pour ^usieurs joui^. Les sens ào 1 appétit j^em 
coatraire, sont biisn plus parfieiits et bien nltts' dé- 
vâoppés dms. TasÉBMit que dans ïetifamjBuii^ 
preuve. que'daBiHl'IillfiifBie'ks or^êàtm'àtVkpfféàt' 
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sont moins parfaits que ceux de la conBoissancë, et 
que dans lauiinal ceiin^ de la oonnoissance le soRt 
nyctiis-que c^x de rap|>étit. 

. 1j^ s^s relaiife à rappé^it soRt doii(rplu« déf e- 
«Joppés dans 1 animal qui vteilt de naître , que ians 
Tènfant nouveau^nÀ II en est de ménie duraouVe^ 
ment progressif .et de- tous les autres moirvement^ 
extérienrs : Tenfant peut à peine mouvoir sesonétri- 
lureSy^i se passer^ beaucoup de temps snif»t «{u'il ait 
la force de cli8Cn|fer.Sb lieu : le ieuiie' animal, au 
contraire, acquiert en 1res peu de Jtempè toutes ces 
facilités. Comme elles ne sont dans 1 animal que re- 
latives à l^pétit y que cet £fp|)éti(; est véhément* et 
promptement développé, et-q^iril est le principe 
unique delà détèt min«tion de tous les qnfuvçnients; 
xjife dans rho|pime) au contraire*, T^f^pétit e^ foi* 
•jb^ ne se développe que plus tard, ^ ne doit pas in- 
fluer autan19{ue la connoiss9odKsur la dMwfmipa- 
tion des mouvQmeAts , ThomM^e est , àcet égard,plus 
tardif quif ranimai. « 

Totit concourtdonc âprauvéi*, mémedaifs le phy- 
sique, que Iduim^n'estfA^mué que par 1 appétit, et 
qde l^omme est conduit pftr ma principe supérieur: 
s'il y a toujottrs JU du doute sur ce sujet, c'çst qijtis 
noii^s ne concevons pas bien comment ra]||)^t seul 
pçut^produirë dans Tànim^l des.efl&ts si semblaliles 
à i^tk(^ q^ue firdduit chez^^nous là connoissance , et 
(jlie d^fliileurs nous nedistkigttom pas^isémentf ce 
que tt0Uir4aiiM»is en vertu deJa ceanoîssance, de ce 
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qikémoug se &mohs que par la fbiy^e dç FaH^tit. Ce» 
p^dwit il m« semble qu il n est pas iii3if>ossible de 
faire disparoitce cette incertitude, et jpéme d'uiq^ 
ver à la comviîotion, en employant le principe^que 
nous avons établi. Le sens intérieur matériel, avons- . 
nous ditf conserve long-temps les ébranlements 
qu'il a reçus; ce sens ^jûste 4ans r^nii^al, et*Ié /cer- 
veau en est Torgsiiie; ce senis reçoit toutes les im- 
pressicm^^quo^ahacun des sens extérieurs Iniifrans-. 
met» Lorsqu'une cstuse ^xtétJ^ieiiye, un objet, de 
quelque naturequ'iléoit , exi^rçe donc son action sur 
les sens extérieurs, cette action produit un ébranle- 
ment diiraUe dans le ^ens intérieur; e/ft ébranle- 
ment (x>mmuDique«dtt mouvemeiit à l'animal. Ce 
mouvemeitt.jsera déterminé ^ si Tiinp^ession vient 
des s^s de lappétit, car I animal avancera pour îit- 
teindre , ou se détournera pour éviter 1 objet de c^tle 
impreisi^n , selon. ipi^ en aura été flalj^é ou blessé'4 
Ge mouvement peut aussi être incertain , lorsqu'il 
sera produit par les s^s qui 9e sont pas.relatifs à 
l'appétit ,,qpmme l'ceil e( roreille« L'animal qui voit 
ou qui entend pour la prei|iière^is esi , à la vérité, 
ébranlé par la lumière on pallie son : m^is l'ébrdlt- 
lement ne produira d'abord qWuA.n)j0uvej[nent i^^. 
certain, |iarceque l'impression delà lumière. ou. jiv ' 
soAVest nullement relative à i'appétit ; ce neiiM{]iip 
par des ac^ répétés, et lorsque l'animal aur4||imnt 
aux impresiiofis du*sens deia vue ou de l'oiâ^ceUii 
d» l'odorat, dû goût ou d u* toucher ^iq^e le mouve- 
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•^ment deviandr^i déterminé , et qu'etr vaya^t 'tm.ob^ 
jet ou ejpi enteQdant un son , il ayândiiËîra pour aùain* 
4rè, ou récitera* pour évitet Ic^ chpse (|ui produit, 
ces impressions devenues par 1 expérieii^CQ rdatl^cs 
à ses appetite. *. , 

Pour mieux nous faire entendre , ^considérons um 
. animal instruit^ un chien ,par exemple, qui, quoi- 
que pressé. d'un violent appétit, semble n'oser tou- 
cher et ne ^oucbe point en' effet à cegui pourroit le 
satisfaire, mais en même temps fait beaucoup de. 
mouvement pour 1 obteniî* de la m^îii-de son maître ; 
cet animal ne parolt-il pas combiner des mé^? xte 
paroît-il pas désirer et craindra, en un mat , raiton- 
nçr à-péu-près comme ujâ- bonvma qui voudroit 
s'emparer du l»en d'autrui * et qui , quoique violem* 
ment tenté, est retenu par la crainte du châtiment? 
Voilà Fintierprétation vulgaire de la conduite de Fa-, 
nimal. Comme^ c'est de cette façon que la chose se 
passe chez^nous , il est naturel d'imaginer et on ima^' 
g^ne en effet qu'ellefoe pass^ de même dans l'animaL 
L'analogie, dit-on , est bien fondée, puisque lorga* 
nisation et la conformation des seps,. tant à l'exté-^ 
rie^r qu'à l'intérieur, s;ont semblables dans l'asimal 
.'et dans l'homme. Cependant ne devrions-nous pas 
voii^que, pour que cette analoigie fiiten effet bien 
j^ndée , Ufaudroitqxvelque cfao^.de plus ^ qu'il f^^n-^ 
4roit du mpin^ que rieû: J(v8 pût k dém«JXtir ; ^u'il^ 
serpit nécessaire que les animaux puss«i;it faire , et 

ilUFFOBI.' XIU. . • • ' . ^ 
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fisseitt , dons quelque» occasious^toilt ce-qpe nous 
faisoirs? Or»lc octotraire eaft évidemment démojitré; 
ils n'inventent) ils de perfectionnent rien; ils ne 
réfléchissent par conséquent sui: rien ; ils ne font 
jamais que'les mêmes choses de lamémefaçou': nous ' 
pouvons donc déjà ral)attre beaucoup de la force de 
cette analogie; nous pouvons même douter de sa 
réalité, et nous devons chercher sî ce n'est pas par 
un autre principe différent du nôtrequlls sont con- 
duits , el si leurs sens ne suffisent pas pour produire 
leurs actions , «ans quïl^soit nécessaire de leur ac- 
,Corder une connoissance de réflexion. 

Tout ce qui est relatif à leur appétit ébranle très 
vivement leur sens intérieur ; et le ehien se jetteroit 
. à Tinstant sur Tobj^ de cet appétit, si ce même sens 
intérieur ne conservoit pas les impressions anté- 
rieures de douleur dont cette action a été précé- 
demment accompagnée : les impressions extérieures 
ont modifié Tanimal; cette proie qu'on lui présente 
n'est pas offerte à un chien simplement, mais à un 
chien battu ; et comme il a été frappé toutes les fois 
qu'il s'est livré à ce mouvementd'ôppétit ^ les ébran- 
lements de douleur se renouvellent en même temps* 
que ceux de l'appétit se font ^sentir, -paroçque ces^ 
deuic ébranlements se sont toujours faits ensen^bl«. 
L'animal étant donc poussé tout à-la-fois par d^ux 
impulsions contraires qui &e détruisent mutueller * 
ilient , il demeure en^équilil^e entre ces deux pui|h 
sances^ales; la causé déterminante de son inpu- 
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. yaEiient<étant'<^aBtFe*balaQcée, il'ne ké mouvra pa»^ 
pçur atteindre à TobjetHle son appelait. Mais le&>* ^.. 
ébranlement^4e I appétit et dé la répugnance, oa^ 
si Fon veut, du -plaisir et de la douleur, subsistant 
toujours eu^mble dans uae opposition qui eii dé- ', 
truit les effets , il se renouvelle en même temps dan%' 
le cerveau de Tanimalun trôî^ièmeébranlementqâi 
a souvent accompagné les deux premiers : c est Té-* ' " 
braillement. cause par 1 action de son maître, d^la- . 
main duquel il a souvent recjii ce morceau qui e&i 
Tobjet de son appétit ; et comme ce troisième jébrai^ - 
lement n'est contre-balancé par rnsn de contraire , il> 
devient la cause déterminante du mouvement.: he 
chien sera donc déterminé à se mouvoir vers son ^ 
maître et à s'agiter jusqua ce que son appétit soit 
satisfait en entier. . ^■ 

On peut expliquer de la même façon et par let ^ 
mêmes principes toutes les aqtions des animaux, 
quelque compliquées qn elles puissent paroître, 
sans qu'il soit besoin de leur accorder ni la pensée, , • 
ni la réEexion; leur ^ens intérieur suffit pour pro^ 
duive tous leurs mouvejments. Il ne reste plus qu une ^ 
chose à éplaircir , d^est la nature de leurs sensations, 
quhdoLvent être, suivant ce que nous venons deta» 
hUr , bien différentes des nôtres. Les animaux , n^{i$ . 
dira-t-on, n'ont4lsdo|icaueiine CopAoissance? leur 
ètez-vous la conscience de leur exigence, le seiiti%- 
nent? puisque vous prétend^ expliquer mécani- 
quemwit toutes leurs actions, nelé^ séduisez-vous ; 
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pas àfu-être que de simples macïiiiles, que d'insen-' 
.. sîbles automates? 

Si je me suis bien expliqué , on doit' avoir déjà vu 
que, biea loin de tout 6ter aux animaux, je leur* 
Rccorde tout, à rexceptiott de la pensée et de la ré-' 
flexion; ils ont le sentiment', ils Font même à un 
plus haut degré que nous ne 1 avons ; ils ont aussi la 
. \ conscience de leur existence actuelle , mais ils ii ont 
•^ pas celle de leur existence passée ; ils ont des sensa- 
tions, mais il leur manque la faculté de les compa- 
rer , e est-à-dire la puissance qui produit les idées ; 
car les idées ne sont que des sensations comparées, 

* ou , potir mieux dire , des associations de sensations. 

Considérons en particulier èbacun de ces objets. 
Les animaux ont le sentiment mêmerphis exquisque . 
nous ne l'avons. Je crois ceci déjà prouvé par ce que 
' nous avons dit de lexcellence dé ceux de leurs sens 
qui sont relatifs à l'appétit , par la répugnance na- 
turelle et invincible qu'ifs ont ponr de certaines' 
choses , et l'appétit constant et déeidé qu'ils ont pour 
d'autres choses, par cette faculté quHls ont bien su- 
périeurement à nous de distinguer sur-le-champ , 
et sans aucune incertitude, ce qui leur convient de 
ce qui leur est nuisible. Les animaux ont donc , 
comme nous, de la douleur et du plaisir ;. ils ne con-' 
naissent pas bien le mal , mais ils le sentent. Ce qui 
leur est agréable , est bon ; ce qui leur est désagréa-» 
ble , est mauvais : l'un et l'autre ne sont qué<des rap^ 

• ports convenables ou eontraires àienr jlBrtiirê, à 
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leur orga^isàticm. Le plaisir que le QhatâruUlemélit 

* ]\oùs donne, la douleur que nous cause une blçs-'^ 
•su re , sont des jdoiileurs et des plaisirs qui' ïîdus soiit 

' commtins ^yec le9»a^imiiux , puisqu ils dépendeât 
' absolument d'une cause extérieure matérielle , c'^gt- 
. à-dire d'une action plus ou'moiijiSi' forte /sur les nerfs; , \ 
qui sont4es organes du sentiment. Tout ce qui dMt 
.mollement sur ces oiçanes^-tout ce qui les remue 
-(délicatemeixt, est une cause dé pl.aisir ; tout ce qi^ • 
les ébranle violemment , tout ce qui les agite fotte-f 
ment, -est une cauae de douleur. Toutes les sensa- 
tions soiUt donc de§ sources d.e jdaisir , tant qu'elles 
sont douoes, tempérçes^ et naturelles; mais -dès 
qu'elles dcYiennent trofviot*tes, elles produisent la 
douleur, qui, *dans le physique^ estl'extrême plut^ 
.que le contraire du plaisir. 

: En effet, une lumière trop vive*, nn feu trop av- 
alent, un trop grand hruit, nue odeur trop forte, . 

* un inets insipide ou grossier, un frottement dur, 
nous blessent ou nous affectent désagréablement; 
au lieu qu*'une couleur tendre , une chaleur tempé- 
rée, un sop doux, un parfum délicat, une saveur 
fine; ^^n attoucbement'léger, nous flattent, et sou- 
vent nous remuent d^cieusement. Tout effleure- 
ment des sens e^t donc un plaisir, et toute secousse - 
forte, tout ébranlement, violent, est une douleiir; *'. 

* et comme les ^causes qui peuvent oecasiofier des . 
oomluQtions et des ébranl^nients violents se trou* 
vent plus rarement dans l^^ipalHI^ que celles qui 
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produisent des mouvements doux et des efS^ts mo- 

. ^érés , que d*ailletirs les animaux , par 1 exercice 4e 

' leurs sens, acquièrent en peu de temps les babitfides 

non seulement d'éviter les rencontres ofifeu^antes 

et de s'éloigner des choses nuisibles^ mais même d« 

..;/tt^tinguer les objets qui leur coitviennent et de 

> s'en approcher, il n'est pas douteux qu'ils n'aient 

beaucoup plus de.senâations ifgréables que de s^ir* 

"^ satioris désagrégées , et que la somûie du |daisir ne 

soij; plus^grande que cellef de la douleur. 

Si dans Tanimal le plaisir n'est autre chose que 
oe qui flatte les sen^, et que dans^le physique ce qui 
Satte les sens ne soit quQ ce qui convient à la na- 
ture; si la douleur, au coatraire, n'est que ce qui 

'. i^lesse les organes et^ce qui- répugne a la nature ; si , 
epunmot, le plaisir est le bien, et la douleur kmal 
physique , on ne peut guère douter que tout être 
sentant n'ait en général plus de plaisir que de dou-:. 
leur : car tout ce qui est convenable à sa nature, 
tout «se qui peut contribuer à sa conservation , tout 
ce qui soutient son existence, est plaisir; tout ce 
qui tend au contraire à sa destruction , tout pe'qui 
peut déranger son organisatSen , tout ce qui change 
' son état naturel , est deuleur. Ce n'est donc quepar 
le plaisir qu'un être sentant peut continuer d'exis- 

v^:f ter ; et si la somme des sensations flatteuses, c'est- 
à-dire des effets convenables à sa nature, ne sur- 
passoit pas celle des sensations douloureuses où des 
effets qui lui séiit contraires, priVéde plaisir, il 
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• lang;iiirô|t d'abord foute de bien; ehar^ d*e dou- 
leur, il périroiten suite par labondance du maL 

- Dans iliomme^, le plaisir et la douleur physique 
ne font que la moindre partie de ses* peines et de 

. . ses plaisirs.: son imagijiation, qui travaille conttr 
nûellement, feît tout,- ou plutôt ne filit rien^que 
pour son malheur; car elle ne pçésentç à lame que 
des fantômes vains oi\ des. images exagérées, et la 

/ force à s'en occupei\ Plus agitée par' ces illusions 
qu elle ne le peut être par les objets réels , Vùxne pqpd 
sa faculté de juger, et même son empire; elle n^ 
compare que des (Aimères; elle ne veut plus qu'en 
second y et souvent elle veut Timpossible : sa vo- 
lonté , qu'elle ne.détermine plus , lui devient donc 
à charge; ses désirs outrés sont des peines; et ses 
.vaines espgirances sont tout au plus de faux plaisirs, 
qui disparoissent eX s'évanouissent dès que le calme 
succède, et que l'ame, reprenant sa place, vient à 
les juger. . • 

Nous nous préparons donc des peines toutes les 
fois que nous cherchons des plaisirs; not|s sommes 
malheurettx dès que nous desiroiis d être plus heu- 
rwx. Le bonheur est au-dedans de«ious-mêmës, il 
nous a été donné ; le malheur est au dehprs, et nous 
Fallons chercher. Pourquoi ne sommes- nous p^s 
convaincus que la jouissance paisible de notre ame. 
efiît notre seul et vrai bien^ que nous ne pouvons^ 
1 augmenter sans i^isquer de le perdi'e , que moins ^ 
nous desirons, et plus nous possédons, qu enfin 
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tout ce que nous voulons au-ddàde ce que la na- 
ture pçut nous donner, est peine, et que rien n'est 

^plaisir que ce quelle nous offre? 

Or la nature nous a donné et nous oflfre encore 
à tout instant des plaisits sans nombre ; elle a pourvu 
à nos besoins, elle nous a munis eo^tre la douleur. 
iVy a dans le physique infiniment plus de bien qOe 
de mal : ce n'est donc pas la réaUté , c'est la chimère 
qu'il faut craindre; ce n'est pi la douleur du corpi, 
. ni les maladies, ui là mqrt, mais l'agitation de 
l'aîne , les passions , et 1 ennui , qtii sont à redouter. 
Les animaux n'ont qu'un moyen d'avoir -du plai- 
sir, c'est d'exercer leur sentimeiit pour satisfaire 
leur appétit : nous avons cette ^lème faculté, et 
nous avens de plus un autre moyen de plaisir, c'est 
d'exercer notre esprit , dont l'appétit e^ de savoir. 
Cette source de plaisir seroit la plus abondante et 
la plus pure, si nos passions, en s'opposant à son 
cours, ne venoient à la troubler; elles détournent 
lame de toute contemplation : dès qu'elles ont pris 
le dessus , la raison e$t dans le silence, ou du moins 
elle n'élève plus qu'une voix foible et souvràt im- 
portune; le dégoût de la vérité suit; le chdrnie de 
l'illusion augmente; l'erretir se fortifie, nous en- 
itaine et nous conduit au malheur : car quel maf- 
héur plus grand que de ire plue rien voir telqu'il e^, 

^ de ne plus rien juger que relativement à sa passion, 
de n'agir que par son or^re, de paroître en consé- 
quence injusteou Vîdicùle aux autres, etdr'êtrefofrcé 
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/de se mépriser soî-inéme lorsqu'on vient à s*exa- 
lâmer? 

Dans cet étaf d'illusion et de ténèbres , nous vou- 

. drions changer la nature même de notre aitie : elle 

.ne nous a été donnée que pour connoître , nous ne 

, voudrions l'employer qu'à sentir ;si nous pouvions 

* étouffer en entier sa lumière, nous nen regrette^ 
rions pas la perte, nous envierions volontiers le sort 

'des insensés. Comme ce n'est que par intervalles 
q^ùe nous sommes raisonnables, et que ces inter- 
valles de raison nous sont à charge et se passent en 
. reproches secrets, nous voudrions les supprimer. 
Ainsi, marchant toujours d'illusions en illusions | 
nous cherchons volontairement à nous peHkre«de 
vù€, pour arriver bientôt à ne nous plus connoître, 

• et finir par nous oublier. 

Une passion sans intervalles est démence ; et Tétat 
de démence est pour l'ame un état de toort. De vk>- 
lentes passions avec des intervalles sont des accès 
de folie , des maladies de l'ame d'autant plus dange- 
reuses qu'elles sont plus longues et plus fréquentes. 
. La sagesse n'est que la somme des intervalles de 
santé qiie ces accès nou« laissent : cette âofnme n*est 
point celle de notre bonheur; car nous sentons alors 
qutf notre àme 9 été malade, nous blâmons nos pas- 
sions, nous condamnons nos actions. La folie est le- 
germe du malheur; et c'est la sagesse qui le déve- 
loppe. La plupart de ceux qui se disent malheureux 
sont des hommes passionnés, c'est-â-dire des fous,. 
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) auxquels il reste quelques intervdles de raîsou , 
pendant lesquels ils connoissent leur folie, et sen- 
tent par conséquent leur malheur ; et comme IL y a' 
' «htns les conditions élevées plus de faux désirs ; fias 
de vaines prétentions, plus de passions désordon- ' 
nées, plus dabus de son ame, que dans tes états 
inférieurs, les g[rands sont>sans doute de tous les 
hommes les moins heureux. 

Mais détournons les yeux de ces tristes objets «t- 
dé ces vérités huipilia'ntes : considérons Thomme 
sage , le seul qui soit digne d'être considéré : mattre 
de lui«>mêmè , il Test des événements ; content de 
son état, il ne veut être que comme il a toujours' 
été, ne vivre que comme il a toujours vécU ; se suf- 
fisant' à lui-même, il n'a quun foible besoin des 
autres , il ne peut leur être à charge : occupé oon- 
ttnuellement à «cercer.leè facultés de son awe, il 
perfectionne son entendement, il cultive soù, es- 
prit, il acquiert de'nouvellesconnoissances, et se 
satisfait à tout inslant sans remords, sans dégoût; 
il jouit de tout lunivers en jouissant de lui-même. 
. Un tel homme est sans doute l'être le^plus heiv- 
reûx delà nature; il joint aux plaisirs du corps, qui 
lui sont comnmns avec les animaux, les joiiss de 
l'esprit, qui n'appartiennent qu'à lui : il a deux 
moyens d'être heureux qui s'andent et se fortifient 
mutuellement; eC si par un dérangement de santé 
. ou par quelque autre accident il vient, à ressentir 
de la douleur, il souffre moins qu'un ajutre ; la force 
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de son «me le SQutieiit, la raison lé console;' il a 
' même de la satisfection en soufirant , c'est de se sen- 
tir a^sez fort pour souffrir. 

Ija santé de Thomme est.iuoins ferme et plus 
içfaançe}ante que celle d aucun des animaux; il est 
^ malade plus souvent et plus long-temps /il périt à 
tout âge; au lieu que les anihiaux semblen^ par- 
courir d un pds égal et ferme Tespace de la vie. Gela 
me parott venir de deux causes , qui^ quoique bien 
./différentes, doivent toutes deux contribuer à cet 
effet. i>a première est lagitation de notre ame ; elle 
est ocea^onée par le dérèglement de notre sens in«- 
térieur matériel : les passions et les malheurs qu elle» 
entraînent influent sur la s^nté, et dérangent les 
.principes qui nous animent. Si Ton observoit les 
hommes , on verroit que presque tous mènent une 
vie ou timide ou contentieuse^ et qi)^ la plupart meu- 
rejit de chagrin. La seconde est Timperfection de 
ceux de nos sens qui sont relatif à 1 appétit. Les 
animaux sentent bien mieux quenou& c^qùi con- 
vient à leur nature , ils ne se t3*ompent pas dans le 
choix de leurs aliments , ils ne s excèdent pas dans 
leurs plaisirs ; guidés par te seul sentiment de leurs 
besoins i^ctuels , ils se satisfont sans chercher à eh 
faire lïâitrede nouveaux. Nous, indépendamment 
de ce que nous voulons tout à Texcès, indépendam- 
ment de cette espèce de fureur avec laquelle nous; 
cherchons :à nous détruire en cherchant àJbrœr la 
nature, aousne^savons fias trop cequi nous convient 
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ou ce tpjLi nous est nuisible, nous ne dâsân^ons 
pas bien les effets de telle ou telle nourriture, nous 
dédaignons les aliments simples, et nous leur pré- 
férons des mets composés, parceque nous avons 
corrompu notre goût, et que d^un sens de plaisir 
nous en avons fait un organe de débauche qui n'est 
flatté que de ce qui Tirrite. 

Il n'est donc pas étonnant que nous soyons, phis 
que les animaux, sujets |1 des infirmités , ^'puisque 
nous ne sentons pas aussi bien qu eux ce qui non» 
est bon ou mauvais, ce qui peut contribuer à coh* 
server on à détruire notre santé; que notre expé- 
rience est à cerégard bien moins sûre -que leur sen- 
timent; que d ailleurs nous abusonstnfiniment plus 
qu eux de ces mêmes sens de lappétit, qu'ils ont 
meilleurs et plus parfaits que nous, puisque ces 
sens ne sont pour eux que des moyens de conser- 
vation et de santé , et qu'ils deviennent pour nous 
des causes de destruction et de maladie. L'intem- 
pérance détruit et fait languir plus d^hommes elle 
seule que tous les autres fléaux de la nature hu- 
maine réunis. 

Toutes ces réflexions nous portent à crgire que les 
abimaux ont le sentiment ||I us sûr et plus e^cquis 
que noiis ne l'avons ; car quand même on voudroit 
m'opposer qu'il y a des animaux qu'on empotsûnne 
aisément , que d'autres s'empoisonnent eux-nsêmfes , 
et que par conséquent ces animaux ne distin{f];uent 
pas mieux que nous ce qui peut leur être contraire, 
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je répondrai toujours qu'ils ne prennent le poison 
qu avec l'appât dont il est enveloppé ou avec la nour- 
riture dont il se trouve en^irenné; que d ailleurs ce 
n'est que. quand ils n'ont point à choisir, quand la 
faim les presse. , et quand le besoin devient néces- 
sité, qu'ils dévorent en effet tout ce qu'ils trouvept 
oVi tout ce qui leur est présenté; et encore arrive* 
t«il que la plupart se laissent consumer d'inankion 
et'périr^e faim plutôt que de prendre des nourri- 
tures qui leur répugnent. 

Les animaux ont donc le sentiment, même à un 
plus haut degré que nous ne l'avons ; je pourrots le 
prouver encore par l'usage qu'ils font de ce sens 
admirable , qui seul poùrroit leur tenir lieu de tous 
les autres sens. La plupart des animaux, ont Todo- 
rat si parfait, qu'ils sentent de plus loin qu'ils ne 
Voient: non seulement ils sentent de très loin les 
corps présents et actuels, ihais ils en sentent les 
émanations et les traces Ion gstemps après qu'ils sont 
absents et passés. Un tel sens est un organe univer- 
sel de sentinient ; c'est un œil qui voit les objets non 
seulement où ils sont, mais même par-tout qù ils 
ont été ; c'est un organe de goût par lequel l'animal 
savoure non seulement ce qu'il peut loucher et sai- 
sir, mais même ce qui est éloigné et qu'il ne peut 
atteindre ; c'est le sens par lequel il est le plus tôt, 
le plus souvent et le plus sûrement averti , par le- 
qnel il agit , il se détermine , par lequel il reconnoit 
ce qui est convenable ou conM"aire à sa nature , par 
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lequel enfin il aperçoit , sent , et choisit ce qui peut 
satisfaire çon appétit. 

IjCS animaux ont donc les sens relatifs à 1 appétit 
plus parfaits que nous ne les avons , et par consé- 
quent ils ont le sentiment plus exquis et à un pins 
haut degré que nous ne layons ; ils ont aussi la con- 
science deleurexistence actuelle, mais ils n'ont pas 
celle de leur existence passée. Cette seconde propo^ 
sition mérite^ comme la première, d'être considé- 
rée ; je vais tâcher d'en prouver la vérité. 

La conscience de son existence , ce sentiment in- 
térieur qui constitue le moi, est composé chez nous 
de la sensation de notre existence actuelle, et du 
souvenir de notre existence passée. Ce souvenir est 
une sensation tout aussi présente que la preniière; 
elle .nous occupe même quelquefois plus fortement 
et nous .affecte plus puissamn^ieiit que les sensa- 
tions actuelles ; et comme ces deux espèces de sen^ 
sations sont différentes, et que notre ame a la fe- . 
culte de les comparer et d'en former des idées , notPt 
conscience d'existence est d'autant plus certaine et 
d'autant plus étendue , que nous nous représentons 
plus souvent et en plus grand nombre les chose» pas- 
sées 5 et que paf nos réflexions nous les comparons 
et les combinons daTantagè entre elles et avec les 
choses présentes. Chacun conserve dans soi-mêmte 
un certain nombre de sensations relatives aux dif- 
férentes existences , &'est-à-dire «ux différents états 
6ù l'on s'est trouvé ; ce nqmbre de sensations e&t de* 
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venu une succession et a form^ une suite d'idées , 
par la comparaison que notre ame a faite de ces 
sensations entre elles. C'est dans cette comparaison . 
de sensations que consiste Tidée du temps ; et même 
toutes les autres idées ne sont , comme nous 1 avons 
déjà dit, que des sensations comparées. Mais cette 
suite de nos idées , cette chaîne de nos existences , 
se présente à nous souvent dans un ordre fort dif- 
férent de celui dans lequel nos sensations nous sont 
arrivées : c'est Tordre de nos idées , c'est-à-dire det 
comparaisons que notre ame a faites de nos sensa- 
tions , que nous voyons , et point du tout Tordre de 
ces sensations, et c'est en cela principalement que 
consiste la différence des caractères et des esprits; 
car de deux hommes que nous supposerons sembla- 
blement organisés , et qui auront été élevés ensem*^ 
ble et de la même façon, l'un pourra penser bien 
différemment de l'autre, quoique tous deux aient 
reçu leurs sensations dans le même ordre; mais 
comme la trempe de leurs âmes est différente, et 
que chacune de ces amfis a comparé et combiné ces 
sensations semblables d'une manière qui lui estpro* 
pre et particulière , le résultat général de ées com-^ 
paraisons , c'est-à^ire les idées , l'esprit , et le carac«:. 
tère acquis , seront aussi différents. 

Il y a quelques hommes«dont Tactivité de.Tame 
est telle, qu'ils ne reçoivent jamais deux sensations 
sans les comparer et sans en former par conséquent 
une idée ; ceux-ci sont les plus spirituels, et peuvent, 
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suivant les circonstances, devenir les premiers des 
hommes en tout genre. Il y en a d^autres, en assez 
grand nombre, dont lame moins active laisse échap- 
per toutes les sensations qui n*ont pas un certain 
degré de force , et ne compare que celles qui lebran- 
lent fortement; ceux-ci ont moins d'esprit que les 
premiers, et d'autant moins que leur ame se porte 
moins fréquemment à comparer leurs sensations et 
à en former des idées. D'autres enfin , et c'est la mul- 
titude , on t si peu de vie dans l'ame ^ et u ne si grande 
indolence à penser, qu'ils ne comparent et ne com- 
binent rien , rien au moins du premier coup d'œil; 
il leur faut des sensations fortes et répétées mille et 
mille fois pour que leur ame vienne enfin à en com- 
parer quelqu'une et à former une idée : ces hommes 
sont plus ou moins stupides, et semblent ne diffé- 
rer des animaux que par ce petit nombre d'idées 
que leur ame a tant de peine à produire* 

Là conscience.de notre existence étant donc com- 
posée non seulement de nos sensations actuelles , 
mais même de la suite d'idées qui a fait naître la com* 
paraisou de nos sensations et de nos existences pas- 
sées, il est évident que plus on a d'idées, plus on est 
sûr de son existence; que plus on a d'esprit, plus 
on existe ; qu'enfin c'est par la puissance de réfléchir 
qu'a notre ame, et par cette seule puissance, que 
nous sommes certains de tios existences passées et 
qjue jious voyons nos existences futujres , l'idée de 
l'avenir n'étant que la comparaison inverse djH pré- 
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sent au passé, puisque dans cette A^ue de 1 esprit le 
présent est passé ^ et l'avenir est présent* 

. Cette puissance de réfléchir ayant été refusée aux 
animaux \ il est donc certain qu'ils ne peuvent for- 
mer d'idées ^ et que par conséquent leur conscience 
d'existence est moins sûre et moins étendue que la 
•nôtre ; car ils ne peuvent avoir aucune' idée du 
temps , aucune connoissance du passé , aucune no- 
X tion de l'avenir : leur conscience d'existence est sim- 
* *jpfe ; elle dépend uniquement des sensations qui les 
^^l^fFectent actuellement , et consiste dans le sentiment 
^iatéfieur que ces sensations produisent. 
'^ Ne pouvons-nous pas concevoir ce que c'est que 
G^tte conscience d'existencedans les animaux, en fai- 
sant réflexion sur l'étatoù nous'nous trouvons lors- 
ôu^nôus sommes fortement occupés d'un objet , ou 
violemment agités par Une passion qui ne nojus per- 
fiiet de faire aucune réflexion sur nous-m^mes? On 
exprima l'idée de cet état en disant qu'on est;hors de 
lioi', et l'oii est en effet ïiQrs de' solides que l'on n^ést 
Sccupé que df s senéations aciuelles ; et Î4:>n est d'ai^ 
tanfplus bôrs de soi que ces sensàt^ns soift plus 
vives, plus rapides, et qu'elles donmîirti^ moins dé 
tçmp9 à Tanie p6ur ks considérer: dans cet état, 
MOUS iioiïs sentons, nous sentons mêiùe le plaisir, 
et ladoijléur dans, toutes leurs nuances ; nous avons 
donc le sentiment, la consciçnfce de notre exisiénce , 
sar^fe que notre ame semble y partlsiper . Cet itat dû 

' XCoyez rartiele de la nature-de /'^omme^^tbin^XI, p. 3^3 et snir. 
BUFFON. XIII. "* • . 20 
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nous ne nous trouvons que par instants, est l'état 
habituel des animaux; privés d'idées et pourvus de 
sensatiotis, ils ne savent point qu'ils existent, piais 
il« le isenteut. 

Pour rendne plus sensible la différence que | éta- 
blis ici entre les sensations et les idées , et pour dé- 
montrer en même temps que les animaux ont à«^ 
sensations et'qu'ils n ont point d'idées, considéroM 
en détail leurs facultés et les nôtres , et comptons l 
leurs opérations à nos actions. Us bat comme non^ *• 
des sens , et par conséquent ils reçoi vent les impre^r 
sions des objets extérieurs ; ils ont Conime notls jtftt' 
sens intérieur, un organe qui conserve les ébranle-- 
ménts causés par ces impressions^ et par conséqueirt 
ils ont des sensations qui , tpmme les nôtr«$ , peu- 
vent se renouveler et sont plus ou moins fortes , çt 
plus ou moins durables : cependant ils n ont^iTes- 
prit , ni rentetidément , ni la mémoire comnsè nowfe 
lavons, parcequils n'ont pas Ja puissance ^^cqhî!^ 
parer leurs sensations, et que ces trois |ticttlté%d« 
^tre ameM<l(*|!>èndettt de cette puiss^ce. .. /** 

. Les anim«iux n'ont pas la, mémoife.?4e doi^tr^Ve 
'paroItTdélîtOtotre, medira-t-on j^n^ç reconlûois&ent^s 
jpàs aprè# ufte, absence les persoMes îiuprèfe des*- 
quelles ils ôntî^écu , les lieux: qulls qnt HaWiés ,^lé!s 
chemiiis' qu'ils H3intparccmrus?iie^ sou vietinentrils 
pas ièes ohâtiments qu'ils ont essuyés, des caresses 
^ oaieur a faites , des teç^ons qu'on leur à^Piinîàafe?' 
Tout semble trouver (su^en leur ôtant Tenlcàiâe^ 
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luemet lesprit on ne J)e^|it leur refuser la mén^oiM,^ 
et une mémoire active, étendue, et peut-être j|||^9^ ^ 
ëdèl^ que la nôtre. Cependant, quelque grap.des : ' 
qhe soient ces apparences, et quelqiie fort quesôit '' • 
le préjuigé qu elles ont fajt naître , je croîs'qu'on peut .'* 
démontrer qu elles nous trompent j que les anîioiaux' ^ 
nont aucjune connoissançie du passé, aucune idée * 
•du] temps, et que par conséquent ils n'ont pas la 
. meîuoire. i ^" * 

Chez nous,la mémoire émane delà puissance 4? 

* Réfléchir ; car le souyenir que nous av^ns des choses" 

• passées suppôt non seulement la durée des ébran* * 
ïements de notre sens intérieur matériel, c est à-dîrc 
le renouvellement de nos sensations antérieures, 
mais encore les comparaisons que notre a me a faites 
de ces sensations, cest-à-dJre les idées qu elle en a 
formées. Si la mémoire ne consistoit que dans le re- 
nouvellement des sensations passées, ees sensations 
se représente mient à notre sens intérieur snns y 
laisseï' une impression dëtermîaée; elles se prcsen- 
teroientsans aucun ordre, sans liaison entre elles, 
à-peu-près comme elles se présentent dans Tivresse 
OLï dans certains rêves, oii tout est si décousu, si 
peu suivi , si peu ordonné, (jue nous ne pouvons 
en conserver le souvenir : car nous ne nous sou- 
venons que des choses qui ont des rapports avec 
U'elles qui les ont précédées ou suivies; et toute sen- 

saljoif isolée^ qui naurqit aucune liaison avec les 
outres sensations, quellftie forte quelle pût étvc , 
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ne laisseroit aucune trace dans notre esprit : or ;• 
cest notre aine qui établit ces rapports enti^c les 
chosos , par la comparaison qu'elle fait des unes avec 
les autres; cest elle qui forme la liaison de nos sen- 
sations et qui ourdit la traîne de nos existences par 
un fil continu dldées. La mémoire consiste donc^^ 
•^daiîs une succession d'idées, et suppose nécessaire- 
ment la puissance qui les produit. . 

Mais pournelaisser, s'il estpossîble, aucun doute 
sur ce point important, voyons quelle est respéce • 
de souvenir que nous laissent jios sensations , loi^. 
quelles nont point été accompagnées d'idées, La 
douleur et le plaisir sont de pures sensations , et les 
plus fortes de toutes : cependant , lorsque nous vou- 
lons nous rappeler ce que nous avons senti dans les 
instants les plus vife de plaisir ou de douleur ^ nous 
ne pouvons le faire que foiblement, confusément; 
nous nous souvenons seulement que nous avons été 
flattés ou blessés, mais notre souvenir nest pas dis- 
tinct; nous ne pouvons nous représenter ni Tespéce, 
ni le degré, ni la durée de ces sensations qui nous 
ont cependant si fortement ébranlés, et nous som- 
mes d'autant moins capables de nous les représenter 
qu'ellesontété moins répétées et plus rares. Une dou- 
leur, par exemple, que nous n aurons cprouvëe 
qu'une fois, qui n'aura duré que quelques instants, 
et qui sera différente des douleurs que nous éprou- 
vons babituellement, sera nécessairement bientôt 
oubliée^ipielque vive ([uellcaitété; et quoique nous 
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. nous;soily0nions que dans cette circoQst^ce hojis 
. avons ressenti une grande douleur, nous navoig^s *! -/ ., 
^Huùe foible réminiscence de la sensation même, 
tandis que nous avons une mAnoiie nette des cii>- ^.^v 
constances qui Taccompagnoient et du temps où .. 
t elle nous est arrivée. 

• ; Tourquoi tout ce qui s est passé dans notre en- * ^\ 
; fànce est-4lfHresqueentièrementoublié?et pourquoi . 
les vieillards ont-ils un souvenir plus présent de ce ., • 
w.qui leur est arrivé dans le moyen |ge,quedecequi ^ 
leur prrive dans leur vieillesse? Y a-t-il une meit \ * 
leurepreti ve que les sensations toutes seules ne suf^ , . ^• 
'jBsent pas pour produire la mémoire, et quelle ^^*^ 
^n existe en effet quedans la suite des idées que notre • * • 
ame pei^t tirer de éés sensations? car, dans l'enfance,.*^. .^ 
les sensations sont aussi et peut-être plus vives et ^ r^*» 
plu§ rapides que dans le moyen âge, et cependant * ^ 
\ elles ne laissent que peu ou point de traces, parce- ; ; ' 
qïi a cet âge la puissance de réfléchir , qui seule peiit .^^ 
*foi*mer des idées, est'dans une inaction presque ^/.^r 
taie, çf que, dans les moments où eïle agit, elle ne-r* y « • 
compare que des superficies, elle ne combine que ' ^ . 
de petites choses pendant un petit temps, elle ne ^f* ,; 
. met rien en ordre , elle ne réduit rien en suite. Dans -/ 
. l'âge mtfr , où la raison est entièrement développée, * 
pai*teque la puissance de réfléchir est en entier 
exercice , nous tirons de nos sensations tout le fruit 
t qu'«lfespeuventproduire,etniOusnousformonsplu- 
'^sieurs ordres d'idées et plusieurs chaînes de jj^cuasée^ . 
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'Jjpihf chaîne fait uûe trace duj*i|ble , 9qrr'|«ij[ti€Ue 
, ^ V npus repassons si souvent qu elle devient profonde, 
ineffaçable, et que plusieurs années après, dans 4e 
'• -'^ temps de notre vieillesse, ces mêmes idées se pré-' 
* , ^ sentent avec plus de forqe que celles que nous pou- 
vons tirer immédiatement des sensations actuelles , . 
^Y*'' parcequ alors ces sensations sont foibles, lentes, ♦ 

^ némoussées , et qu'à cet âge lame même participe à" 
" ^^ la langueur du corps. Dans l'enfance, le temps pré- 

. ^^ sent est tout; dans lage mûr,, on jouit égal^ofient . 
' .;' j: du passé , du présent , et de l'avenir ; et dan» la^viéil- 
^ A ^ , lesse, on sent peu le présent , on détourne les yeux 
. /^^ de l'avenir, et on ne vit que dans le passé* Ces dif-' 
♦ '% , férences ne dépendent-elles pas entièrement de For- ^ 

• Jl' ,*'*dpnnancc que notre ame a faite de nos sensations,. 
«♦^1 ' et ne sont-elles jras relatives au jplus ou moins de 
^ • facilité que nous avons dans ce^ différents âges k 

\* ^'f^vaer^ à acquérir et a conserver dès idées? L'en- * 
* -^ • fent qui jase, et le vieillard qui radote, n'ont lii IHin 
:»ii.'.» ^ l'autre le ton de la raison, parcequ'ils manquent' 

^ i C" é^aliw^ent d'idées : le premier ne peut encore ctt J 
• ^> .fermier, et le second n'en forme plus. 

. v^^f^ Un imbécile, dont les senS et les organes corpo* . 

• #„* y*' ^^^* nous paroîssent sains et bien disposés, a comme ^ . 
f ,v , • nous des sensations de toute espèce; illes aura aussi 

•- • dans'^le même ordre , s'il vit en société , et qu'on* l'o- . 
' ' . blige à faire ce que font les autres hommes : cepen- - 
■' -^ ,. dant , comme ces sensations ne lui font point iiattrje . 
• ffi^iée§g, qu'il ny a point de correspondance entre 
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çïen ,'^ QsVetiL con Jf c^iëpce privé di^ la i|iëmi(:^/e M 
delà eonmoissance Se jkïi-m^me. Cpthq|Rfaie n% di§ 
^i-e en rieiiile laàimal quâiU aux iacuïtifelflté-^' ^ 
, riçures ; catiiuoiqu'il ait une ame*, ei que par. con-'^ 
.'iPqtiénf il posséda en lui le principe de la raî^&i^-^ 

, ^' iiié^fçôitlSônidçsprganescor^rels'aveç le^ 

* . »4es adfbiis dé i^^homine , qui dés4Qr§ n^ peut agif . ^ 
! *qi|ç/coinïre.^!|inîmaf uniqywiept 'àéîtrm'mé pfr.. 

* ,sés sensations H parie sentimeq^t d^ son e^iistenc^ . 
;'ad||s^Jk €^^4^ ses besoi|is présents^ Ainsi rhomsAe 

x,t^*i?;#c3e et Taninial sonjtydes êttéS (fc^ties rél&i ta^ts ' ^ 
'l* éf Jes opiëraftio^s sontlesfflibàes âflfous ^ardsjj pfti'<% ■'%, ^ 
' que Fun n a point dame , .A que^auljpe ne sen sei^*' 4r ' 
• \ yp^inf^s toiis deux manquât de ta puissan|^y(te rëflér? ^ 
' "'^iftiîr*", eçjfi'ont p^r donséqu^nt.tii é^ten<&nent , J3| "* 
^ 'Vésprijt, ni mémoii^e^^isiis tôu^idéux ont iflii^Mé-- • 

/ '^îc^ds , du sentinienty^^^^ i4oi||fene|t.^-5.;ff^ * ^ ^ • 
I •Afi?50e^eTîdaqt,nieç4?pèlSa î 

. ^^-^i^l^eilif et^l^njm 

# i^ ^h ^cii^iè^ëtf^i^itiés par #^onnàksanee ém ' % 
' - -^--^-- -' -- éesF^é rjcbunoissen t-îls pa$ lés persoiM»^ * ^ ^ 
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Si Ton a donné quelque attention à teque||^ viéâs 
de dire , on aura déjà senti que je distingue deux e&f 
péccs de mémoires infiniment différentes tune de^ 
'^ ' l'autre par leur cause, et qui peuvent cependant se^^ 
" ressembler en quelque sorte par leurs effets ; la pre- . 
piière est la trace de nos idées ; et , la seconde, que ^ 
3 appellerois volontiers reminiseencd plutôt que met 1 * 
moire jf nest que 1^ renouvellement de nos sensa-, ^ 
< tiohs , ou plutôt des ébranlements qui les ont cau- 
sées. La première ëmane de IVme • et, comme je l'ai • 
prouvé, elle est pour nous bien pfus parfaite que 
la. seconde : cette dernière au contraire n'est pro- 
duite que par le renouvellement des ébranlements • 
du sens intérieur matériel , et elle est la seule qu'on », 
'" puisse accorder à l'animal ou à l'homme imbécile, v* 
Leurs sensations antérieures sont renouvelées par * 
"les sensations actuelles ; elles se réveillent avec toutes^ . 
V n^ les circonstances qui les accompagnoient; l'image"* 

• principale et présente appelle les images anciennes ** ^ 

-et accessoires: ils sentent comme ils ont senti; ils- » 
• agissent donc comme ils ont agi ; ils voient ensenj-' '; . 
ble le présent et le passé, mais sans les disliiiguen, • ^ 
sans les comparer, et par conséquent s^ns les cou- «^ 
. noître. . 

Une seconde objection qu'on me fera sans douté , - f 
et qui n?«st cependant qu'une conséquence de Irf • . 
'-* prpmière , mais qu'on ne manquera pas de donH^/s^ • 

.comme une autre preuve de l'existence de la 4^"* 
* moire dàu^ les animaux, ce sont leurs rêves. Il est ^ 

* i% ■ 
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OiT^Ki if up Jes animaux $e représân tçiit dans le som- 

^,5rneîl les choses dont ils ont été occupés pendant la 

. veille : les chiens jappent souvent en dormant; et. 

^I^oique cet aboiement soit sourd et foible, on y re-* • -^ 
oonnoit cependant la voix de la chasse^ les accents •? 
de la colère , les sons du désir ou du murmure, etc. '•' J' 
pu. ne peut donc pas douter qu'ils n aient des choses ,* * 

ipassées un souvenir très yif, très actif, et difFérent *^' ^ 
■de celui dont nous venons de parler, puisqu'il se. ' ** 

^renouvelle indépendamment d'aucune cause exté-' ^x 

, . rieure qui pourroit y être relative. ** ^ 

Pour éclaircir cette difficulté , et y répondre d'une • ^ .. * 

. «nianière satisfaisante , il faut examiner la nature de.'^ « 
CTOs rêves ^ et chercher s'ils viennent de notre ame ?' i' 

/ .ou s'ils ^dépendent seulement de notre sens intérieur * 
laiatériel. Si nous pouvions prouver qu'ilsy résident ' * 
en entier, ce seroit non seulement une réponse à • 

' tobjection , lyiâis une nouvelle démonstration con-^ . ^ 

. tre l'entendement et la mémoire de$ animaux. '•* • '. 
• Les imbéciles , dont l'ame est sans action , rêvent . 
comme les autres hommes; il se produit donc dfes f " 
rêves indépendamment de l'ame, puisque dans les ^ 
imbéciles l'ame ne produit rien. Les animaux, qui 

•; n'ont point d'ame, peuvent donc rêv^r au3si; et. 
non seulement il se produit des rêves indépendant' ^ 

*^ meni; de l'ame , mais je serois fort porté à croire qu^' 

. * toîis les rêves en sont indépendants. Jç .demanda *^ 

seulement que chacun réfléchisse sur ses i^êves , et 

tâche à reconnoître pourquoi les pajtiej^n sont $1. 

- -f / ^ ••*•"'-••' ' * * 
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mal liées , et les événemeats si bizarres; ilm a p^m' 
que cétoit principalement parceqmls ne roulent . 
* ,^ue sur des sensations, et point du tout sur des * 
\ -^ ddées. L'idée du temps^ parexemple, ny entre ja- 
'/ 'tnais. On se représente bien les personnes que 1 om 
î .. n a pas vues , et même celles qui sont mortes depuis 
' / 'plusieurs années; on les» voit vivantes, et telles qu'el-^ 

* .^ . les étoient : mais on les joint aux choses actuelles et .- 
• aux personnes présentes ou à des choses et à des 
^.* '^personnes d'un autre temps. Il en est de même dp 

i 'Tidée du lieu, on ne voit pas où elles 'étoient; les . 

• ^ •' «choses qu'on se représente, on les voit ailleurs, où. 
^ ^ elles ôe pouvoient être. Si Famé df[issoit, iPne lul^ 
V '«* faudroit qu'un instant pour mettre de Tordre dails 

Vcette suite décousue, dans ce chaos de sensations : 

* ' înais ordinairement elle n'agit point, elle laisse \^ 

. représentations se succéder en désordre, et quoi- 

4j, <(iie chaque objet se présente vivement , la sticces- 

'; * • 4«sion en est souvent confuse et toujours chimérique ; 

.', et s'il arrive que l'ame soit à demi réveillée par l'é- 

' ^ jiprmité de ces disparates ou seulement par la force' 

^ âece$seiisations,ellejetterasur-le*champuQeétin<- 

lîplle de himière au milieu des ténèbres, elle pro- . 

' ^djuira une idée réelle dans le sein même des chimè- 

.' r«^ ;. oi| rêvera que tout cela pourroit bten n'être 

* go'iin' rêve ; je devrois dire, on pejisera ;. car quoi- 

^ ^' /|ti^ cette action ne soit qu'un petit signe de î'aijic , \ 

ce^n'est pmat une sçuéation ni un rêve, c'est une 

f^çnmi , u^e réflexion , mais qui, n'étant pas assez 
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forte pour dissîpeL' rUlusioa, s y mêle, en devient 
parùCf et îi*ernpèrlic pas les représentations de se 

- succéder, en sorte qu'au réveil on siniagine avoir 
rêvé cela même qu'on a voit pensé. 

Dans les rêves, on voit beaucoup, on entend ra- 
rement, on ne raisonne point, on sent vivement; 
les imafjes se suivent, les sensations se succèdent, 
sans que Tarne les compare ni les réunisse : on n a 

' donc que des sensations et point d'idées, puisque 
les idées ne sont que les comparaisons des sensa- 
tions. Ainsi les rêves ne résident que dans le sens 
intérieur matériel j lame ne les produit point ; ils 

. feront donc partie de ce souvenir animal, le cette 
espèce de réminiscence luatérielle dont nous avons 
parlé. La niémoirc, au contraire, ne peut exister 

, sai3S Tidée du temps , sans la comparaison des 

. idées antérieures et des idées actuelles; et puisque 
• ces idées n entrent point dans les rêves, il pa- 
roît démontré qu'ils ne peuvent être m une consé- 
quence, ni un effet, ni une preuve de la mémoire. 
Mais quand même on vondroît soutenir qui! y a 
{(uelquefois des rêves dïdées, quand on citeroit^ 
pour le prouver, les somnambules, les gens qui 
^ jkiricnt en dormant et disent des choses suivies, 
qui répondent à des questions, etc. , et que Ton en 
inftreroit q ue les idées ne son t pas excl ues des rêves, 
du moins aussi absolument que je le prétends, il 
me sufBroit pour ce que j avois à prouver que le 
renouvellement des sensations puisse les produire: 
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car dès^Iors les animaux ii auront que des rêves dff^' 
cette espèce j et ces rcves, bien loio de supposer la 
mémoire, n'indiquent au contiaireque la réminis- 
cence matérielle- r^ 

Cependant je suis bien éloigné de croire que les 
somnambules^ les ffens qui parlent en dormant, qui 
répondent à des questions , etc. , soient en effet oc- 
cupés d*idées ; rame ne me paroît avoir aucune part 
à toutes ces actions : car les somnambules vont, 
viennent, agissent sans réflexion, sans connoissance 
de leur situation, ni du péril, ni des inconvénients 
qui accom|)agnent leurs démarches; les seules fa- 
cultés a limales sont en exercice, et même elles n!y 
sont pas toutes. Un somnambule est, dans cet état, 
plus sLupide qu'un imbécile, parcequ'il n'y aqu^une 
partie de ses sens et de son sentiment qui soit alors 
en exercice, au lieu que l'imbécile dispose de tous 
ses sens et jouit du sentiment dans toute son éten- 
due. Et à regard des gens qui parlent en dormant, 
je ne crois pas qu'ils disent rien de nouveau, La 
répoqse à certaines questions triviales et usitées , h " 
répétition de quelques phrases communes, ne prou- 
vent pas Faction de lame; tout cela peut s'opérer 
• indépendamment du principe de la connoissance 
et de la pensée. Pourquoi dans le sommeil ne parle- 
roit-on pas sans penser, puisqu'en s examinant soi- 
même lorsqu'on est le mieux éveillé, on s aperçoit, 
sur-tout dans les passions^ qu'on dit tant de choses 
sans réflexion ? 
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T- A IVgard de la cause occasioiielle des rcves, qui 
ftit que les seasa tiens nntérieures se renouvellent 
sans être excitées par les objets présents on par des- 
sensations actuelles, on observera que Ion ne rêve 
point lorsque le sommeil est profond \ tout est alors 
assoupi, on dort en dehors eteadedans, Maislesens 
intérieur s endort le dernier et se réveil le le premier,. : 
parcequ'il est plus vif, plus actif, plus aisé à ébran- 
ler que les sens extérieurs : le sommeil est dès-lors • 
moins complet et moins profond ; c est là le temps 
des songes illusoires; les sensations antérieures, 
sur- tout celles sur lesquelles nous n avons pas ré-* 
fléclii, se renouvellent; le sens intérieur, ne pou- 
vant être occupé par des sensations actuelles à cause 
de Tinaction des sens externes, agit et s'exerce sur 
ces sensations passées; les plus fortes sont cellesiv , 
qu'il saisit le plus souvent; plus elles sont fortes ,r 
plus les situations sont excessives, et c est par cette 
raison (jne presque tous les rêves sont efFroyables^ 
ou cb armants, 

♦ Il nest pas même nécessaire que les sens exté- ' 
rieurs soient absolument assoupis pour que le sens» 
intérieur matériel puisse agir de son propre mou- 
vement; il suffit qu'ils soient sans exercice. Dans 
fbabitude où nous sommes de nous livrer réguliè- 
rement à un repos anticipé, on ne s'endort pas tou- 
jours aisément; le corps et les membres, mollement 
étendus, sont sans mouvement; les yeux^ double- 
ment voilés par la paupière et les ténèbres, ne peu- 
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vent s'exercer; la traoquillitë du lieu et le snéncc tie 
la nuit rendent 1 oreille inutile; les autres sens sont 
egiilement inactifs; tout est en repos, et rien nest 
encore assoupi. Dans cet état , lorsqu'on ne s becupe 
pas d'idées, et que lame est ausai dans rinactîon , 
1 empire appartient au sens intérieur matériel; il ' 
est alors la seule puissance tpti afjisse; c'est ià le ' 
temps des imaf^es cliimériques, des ombres volti- '' 
fyeantes : on veille, et cependant on épiouve les eP- 
ilets du sommeiL Si Ton est en pleine santé, c'est «ne , 
suite dlmapfes agréables, d'illusions charmantes: 
mais, pour peu que le corps soit souffrant ou af- 
faissé, les tableaux sont bien différents : on voit des 
figures grimaçantes, des visages de vieilles, des fan^i 
tomes hideux qui semblent s'adresser à nous, et quî^ 
se succèdent avec autant de bizarrerie que de rapi- 
dité; c'est la lanterne magique; c'est une scène de 
chimères qui remplissent le cerveau vide alors de 
toute autre sensation, et les objets de cette scène 
sont d'autant plus vifs, d au tant plus nombreux, 
d'autant plus désagrébles, que les autres facuke'f 
animales sont plus lésées, que les nerfii sont plus 
délicnts, et que Ton est [dus foible, pnrceqne les 
ébranlements causés par les sensations réelles étant, 
dans cet état de faiblesse ou de maladie, beatieoup 
plus forts et plus désagréables que dans letat de 
santé, les représentations de ces sensations, que 
produit le renouvellement de ces cbranlemenis, 
doivent aussi être plus vives et plus désagréables. 
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1 , Au reste, nous nous souvenons de nos rêves par 
la même raison que nous nous souvenons des sen- , 
sations que nous venons d éprouver; et la seule 
différence qu'il y ait entre les animaux et nous , c'est 
que nous distinguons parfaitement ce qui appar- 
tient à nos rêves de ce qui appartient à nos idées ou 
à nos sensations réelles; et ceci est une comparai- 
son, une opération de la mémoire, dans laquelle 
entre Tidée du temps: les animaux, au contraire, 
qui sont prives de la mémoire et de cette puissance 
de comparer les temps, ne peuvent distiufjuer leurs 
rêves de leurs sensations réelles, et Ion peut dire 
que ce qu'ils ont rêvé leur est elTecti veulent arrivé. 
Je crois avoir déjà prouvé d'u ne manière démons- 
trative, daus ce que j'ai écrit sur la nature de 
riiomme^, que les animaux nont pas la puissance 
de réHéchir: or rentendement est non seulement 
une faculté de cette puissance de réfléchir, mais c est 
Texercice môme de cette puissance, cen est le rë- 
suEtai, c'est ce qui la manifeste; seulement nous 
devons dîstin|]ucr dans lentendement deux opéra- 
tions différentes, dont la |n^emière sert de base à la 
seconde et la précède nécessai renient : cette pre- 
mière action de la puissance de réflécliir est de com- 
parer les sensations et den former des idées, et la 
seconde est de comparer les idées mêmes et den 
former des raisonnements. Par la première de ces 
opérations, nous acquérons des idées parMculièrcs . 

' "Voyez rnrtïcie (le fa naium^f thûmme. 
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'et qui suffisent à la cônnoissancede toutes ks choses 
sensibles ; par la seconde nbus nous élevons à des 
idées générales, nécessaires pour arriver à rintelli- 
gence des choses abstraites. Les animaux n'ont ni^ 
Tune ni l'autre de ces facultés, parcequ'ils n'ont 
point deutendemçtit; et lentendement de la plju- , 
part des hooimes paroît être borné à 1^ première 
de ces opérations. 

Car si tous les hommes étoîent également capa- 
bles de comparer des idées, de les géjiér^aliser et 
d'en former de nouvelles combinaisons, tdtis hia- 
mfesteroient leur génig par des productions noii'- 
velles, toujours différentes de celles des autres, et 
«ouvent plus parfaites; tous auroient le don dïn-': 
«venter ou du moins les talents de perfectionner/* 
Mais non : réduits à une imitation servile, la plit^ 
part des homijaes ne font que,ce qu'ils voient feire , • 
ne pensent que de mémoire et dan.s le même ordjre 
/que les autres ont pensé; les formules, les méthodes, * 
les métiers, remplissent toute la capacité de leur ' 
.entendement, et les dispensent de réfléchir assez - 
pour créer. * 

L'imagination est aussi une faculté de Farae, Si 
nous entendons par ce mot imaginationla puissance 
que nous avons de comparer des imagés avec des • 
idées, de donner des couleurs à nos pensées, de"^ 
représenter et d'agrandir nos sensations, de peîh- . 
dre le sentiment, en un mot de saisir vivement les * 
^circonstances et de voir nettement les rapports! - 

' ■ " .. ' *'..-/• ^ *r.^ -'V*-^''f • 

% H, • * ^ , ^ ■ • • * ti,^>. » 
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éloîgiSés des objets que nous considérons, cette J .^ ,^ • !^ 
/' puissance de notre ame en est même la qualité la '•• **; 

• plus' brillante et la plus active, c'est l'esprit supé- V,*> %. i 
rieur, c'est le génie; les animaux en sont encore ^ \ 

^*» plus dépouçvusjque d'entendement et de mémoire. \*«.. *.i 

. ^ Maïs il y a une autre imagination, un autre principe» ^** ^' 

« .• i^iii dépend uniquement des organes corporels , et* .^; ^ ^ ^, 

qui nous est commun ^vec les animaux : c'est cette * i *• 

^ action tumultueuse et forcée (fui s'excite au-dèdans ** *' '^^ • * *' 

,,vde nous-mêmes par les objets analogues ou con-* . ./l-, 

.•^traires à nos appétits ; c'est cette impression vive et - . * • • 

* Ifïrofonde des images de ces objets , qui malgré nous / * • 

• ^ se renouvelle à tout instant, et nous contraint d'à- ^ "^ ' * 
•^ 0ir comme les animaux , sans réflexion , sans délibé- ' . . * . j 

• «Tation : cette représentation des objets, plus active ", * • 
^'eacôre que leur présence, exagère tout, falsifie tout. ^ ,* ^ ; 
#«VGette imagination est l'ennemie de tiotre amè ; c'est ', . ' • 

i * la,soufcede l'illusion, lamcre des passions qui nous*" - 

• ,•* maîtrisent , nous etoportent malgré les efforts de la * . ^ t ^' ,; 
♦ •; «raison, et nous rendent le malheureux théâtre d'un * ' 

•^ * combat continuel , où nous sommes presque tou- / . 
^burs vaincus. • -, 

,. ^' . Homo duplex, /|* 



* 



'.V 



"• • Ç L'homme intérieur est double ; il est cofltiposé de ^ > 
^ ^ deux principes différents par' leur nature, et con- ^ ^ | 
^ ii^^ires parleur action. L'ame, ce principe spirituel, : ;* 
Jcjf jprincipede totite connoisaance, est tQïiJQurs.i8n. *•*• 
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•' • ♦ ir ' opposition avec cet autre principe animal et pilFC^ 

•; '^' ^ ment matériel : le premier est une lumière pure * ^ 
♦ *• v', . qu'accompagnent le calme et la sérénité, une source * 
*•.** ^^ - ^ salutaire dont émanent la science, la raison , la sa- 
.• »î \ gesse; l'autre est une fausse lueur qui ne brille que • » 
' Jf **V. * P^** ^^ tempête et dans lobscurité , un torrent ini- ^ 
. ' ^ "^ jpétueux qui roule et entraine à sa suite les passions . • • 
; •* I * et les erreurs. 

''^. •*• Le principe animal se développe le premier: 

' ^# * ,. / comme il est purement matériel, et qu^il consiste ;'♦« 
• ♦* . dans la durée des ébranlements et le renouvelle-/ 

i% i- * ment des impressions formées dans notre sens inté- 
-!<,' rieur matériel par les objets analogues ou contraires • * , 
• ' * ♦ à nos appétits , il commence à agir dès que le corps;' 
^ • ' peut sentir de la douleur ou du plaisir, il nous dé- • ' 

* ,* , . termine le premier et aussitôt que nous pouvons/* 
•^ * * • . faire usage de nos sens. Le principe spirituel se ma- *' 
" .*' .,. . '*nîfeste plus tard ; il se développe , il se perfectionoc ' • 

* ^^ ., ' au moyen de leducation : c'est par la Gomnxunica- •' 

"' '. tion des pensées d'autrui que l'enfant en acquiert* , ' 

, ■ et devient lui-même pensant et raisonnable; et sans ^ \ 

. j. * cette communication il ne seroit que stupide où?» .. 

7 f ; - * fantasque , selon le degré d'inaction ou d'activité de>\ ^ 

; -/'|\. son sens intérieur ma térieL / ' 

•;. ^ ^ Considérons un enfant lorsqu'il est en liberté çt* , 

* ^ *•* ^^^ loin deToeilde ses maîtres; nous pouvons juger dS */ 
. * ■^\* ce qui se passe au-dedans de lui p§r le résultat d^ * 

' '•* ; ses actions extérieures : il ne pense ni ne réfléchit â» ¥ 
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^ plaisir; il obéit à toutes les impressions des objets ' '^ < f 

• ^'^ extérieurs ; il s'agite sans raison; il s amuse, comme ^ *^* * * - 

^ -les jeunes anim»ux , à courir, à exercer soi! corps ; * ,* * 

^ , il va , vient , et revient sans dessein , sans projet; il r* ^ .\^^ 

* agit sans ordre et sans suite : mais bientôt , rappelé ^ ^/ V, 

--' par la voix de ceux qui liii ont appris à penser, il se \^ 1^ ' % 

. *- compose , il dirige ses actions , il donne des preuves * * » 



'/qu'il a conservé les pensées qu'on lui a communi- * ** 



,-♦• • 






"quées. Le principe matériel domine donc dans l'en- / ^ - • 

tance ; et il continueroit de dominer et d'agir près- . » ' 

4 ^qué seul pendant toute la vie, si l'éducation ne ^ S-\ . 

venoit à développer le principe spirituel , et mettre -. ^f^: **^ 

** l'ame en exercice. -4.. '\ 

,, ' Il est aisé, en rentrant eii soi-même, de recon- / »' ^ 

* nottre l'existence de ces deux principes: il y a des ^ ' 
, instants dans la vie, il y 9 même des heures, dès . i *' 

■^ jours, des 'saisons, où nous pcmvons juger non seu- i* "> • 
^ " lement de la certitude de leur existence, mais aussi ^ • 
/de leur contrariété d'action. Je veux parler de ces * • 
/ temps d'ennui, d'indolence, de dégoût, où nous nef * ' - 'i 

pouvons iious déterminer à rien, où nous voulonè *.*/*' 
•^ "^çe que nous ne faisons pas^ et.faisons ce que nous *^^ .• ^ 

# ^né voulons pas ; de cet état ou de cette maladie à -«^^ * . T i . 

• laquelle pn a donné le nom Àe vapeurs , état où se " ^ *>' ^ / 
^- trouvent si souvent les hommes oisifs, et même les :,f^^ / ' * 

* hommes qu'aucun travail ne commande? Si nous f C\^. ^ 

* nous observons dans cet état; notre mot nous pà- ji ^ . * ♦. * 

• • roîtra divisé en deux personnes, dont la première^' • * .. 

\ qui représente la faculté raisonnable , blâme ce fl «<!* V * • 

• . *' ; *» , . • * , * -" ... • - 

"^' ' • ' • *'* *^' ' /^* / * 
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* ■ fait la seconde, mais nest pas assez forte pour s'y 
•*■ /*- opposer efficacement et la vaincre: au contraire, 

, cette dernière étant formée de toutes les illusions de 
, '. ç -. nos sens et de notre imagination, elle .contraint, 

* * ^ y elle enchaîne , et souvent elle, accable la première, 
" , .' . et nous fait agir contre ce que nous pensons, 'ou 

,. /• ; nous force à Tinaction , quoique nous ayons la vo- ^ 
•\,»- lontédagir. 

Dans le temps où la faculté raisonnable domine, 
• on s'occupe tranquillement de soi"- même, de ses 

\\ ^ amis , de ses affaires; mais on s aperçoit encore , ne ^ 
i -^f ftit-ce que par des distractions involontaires, delà * 

* ' *. rf, présence de l'autre principe. liOrsqué celui ci vient * 

*• * 'à dominer à son tour, on se livre ardemment à sa - 
dissipation , à ses goûtk, à ses passions , et à peine 
réfléchit-on par instants sur les objets qui nous oc- " 
cupent et qui nous rempUssent tout entiers. Dans , 
ces deux états noiis sommes heureux : dans le pre- * 
mier nous commandons avec satisfaction^, et dans 
* • * « le second nous obéissons encore avec plus de plai- 
*,•*.•* sir. Comme il n'y a que l'un de$ deux principes qui 
• \\ sôit alors en action , et gu'il agit sans opposition de* / 
T . • -•- la part de l'autre, nous ne sentons aucune contra-^ 
V#î- [* * riété intéi'ieure ; notre moi nous paroît simple, par- < 
^\ ^.*« ^ ceque nous n'éprouvons qu'une impulsion simple: *' 

*. ^ • : * et c'est d^ns cette unité d'action que consiste notre 
t^ * * * ^ bonheur;' car pour peu que par des réflexions nous 

* *^ venions à blâmer nos plaisirs, ou que par la vio- 

à haïr la 






lence de nos passions nous cherchions i 
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raison . nous cessons dès-lors d'être heureux , nous 
perdons ruiiîté de notre existence , en quoi consisic 
notre Iraaquillitc; la contrariété intérieure se re- 
nouvelle, les deux personnes se re|jréseutent en 
opposition , et les. deux principes se font sentir et 
se manifestent par des doutes^ les inquiétudes, et 
les remords. 

De là ou peut courlure que le |>lus malheureux 
de tous les êtres est celui où ces deux puissances 
souveraines de lu nature de Vhoiii"^^ sont toutes 
deux en grand mouvement, mais en mouvement 
égal et qui fait équilibre ; c est là le point de lennui 
le plus profond de cet horrible dépoût de soi-même , 
qui ne nous laisse d autre désir que celui de cesser 
d eti'e, et nenous permet qu autant d'action qu'il en 
faut pour nous, détruire, €0 tournant froidement 
contre nous des armes de fureur. 

Quel état aifreux ! je viens d en peindre la nuance 

la [)lus uoiie; mais combien n'y a-l-il pas d\uitrcs 

sombres nuances qui doivent la précéder 1 Toutes 

les situations voisines de cette situation, tous les 

états (jui approchent de cet état d'équilibre, et dans 

lesquels les deux principes opposés ont peine à se 

surmonter, et afjissent en même temps avec des 

iHE^rces prescjue égales, sont des temps de tioubic , 

d'irrésolution^ et de malheur : le corps même vient 

à souffrir de ce désordre et de ces combats inté- 

..^'ieurs; il languit dans laccablemeut, ou s»^ rrtn<nnie 

ui: lagitation que cet état produit. 
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. '^ • Le bonheur de llioiiime consistant dans Ittnité 

• de son intérieur, il est heurenx dans le temps de 

lenfance, parceqne le principe matériel dominesenl 

ï • et agfit presque continuellement. La contrainte, les 

' * v • remontrances , et même les châtiments , ne sont 

' ' que de petits chagrins; lenfant ne les ressent que 

^. * ■ comme on sent les douleurs corporelles, le fond de 

i ' son existence n'en est point affecté; il reprend , dès 

■ .**• •'- qu'il est en liberté, toute Faction, toute la gaieté 

• " / que lui donnent la vivacité et la nouveauté de ses 
'^* . * sensations: s'il étoit entièrement livré à lui-même, 

<! • il seroit parfaitement heureux; mais ce bonheur 

cesseroit, il produiroit même le malheur pour les 

âges suivants. On est donc obligé de contraindre 

TenÊint ;il est triste mais nécessaire de le rendre mal*. 

' • heureux par instants , puisque ces instants mêmes 

de malheur sont les germes de tout son bonheur à 

• ' venir. 

i ^' ' ' • Dans la jeunesse , lorsque le principe spirituel 

• ■'• . commence à entrerenexerciceetqu'ilpourroitdéja 

nous conduire, il nait un nouveau sens matériel 
^i\ qui prend un empire absolu , et commande si im*- 
\^' , .. périeusement à toutes nos facultés que lame elle- . ' ^ 
, ., * ' même semble se prêter avec plaisir aux passions ', 
.. ^ , '. •* impétueuses qu'il produit: le principe matériel do- 

• .• ■# ;.^minedoac encore, et peut-être avec plus d'avantage 

• ^» .' ■ im^^ jamais 5 car non seulement il efface et soumet 

^ * •; \ ia^raison , mais il la pervertitet s'en sertcommed'un • 

• ly '\' \noyen de plus ; on ne pense et oa n agit que pour,. ^ . 
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*. approuver et pour satisfaire sa |>assion. Tant que v» * -^ 



* ^, 



cette ivresse dure, on est heureux; les contradic- 
*tions et les peines extérieures semblent resserrer 
encore l'unité de Tintérieur; elles fortifient la pas- : '#i i^' 
sionjellesenremplissentlesintervalleslanguissants, 
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; elles réveillent l'orgueil, et achèvent de tourner >i^*"*^ *, 
^ ' toutes nos vues vers le même obiet et toutes nos [^ ** *****, 
puissances vers le même but. * --. ^ ., ^ / '^; 

Mais ce bonheur va passer pomme un songe, le *',V -^^^ 
* charme disparaît, le dégoût suit, un vide affreux -^ "* ''/^ ^ 
succède à la plénitude des sentiments dont on étoit 
* . . occupé. L'ame, au sortir de ce sommeil léthargique, , 
» a peine à se reconnoître, elle a perdu par lesclavage ' * -^ "^ ' 
l'habitude de commander, elle n'en a plus la force; , 
• ^ • elle regrette même la servitude et cherche un nou- / 
, -' \. veau maître, un nouvel objet de passion qui dis- ' ^\ , 
^' ^ paroît bientôt à son tour, pour être suivi d'un autre *; " * > \ * 
; qui dure encore moins : ainsi les excès et les dégoûts ' . . - ^ '• . "' 
. . j se multiplient, les plaisirs furent, les organes su- '^ v** y j 

^ . * sent ; le sens matériel , loin de pouvoir commander, . ; ^ '^ 4 
'• ,' ^ n'a plus la force d'obéir. Que reste-t-il à Thomme , *' *, 5 * 
» '', après une telle jeunesse? un corps énervé, une ame -^ .*• * 
^ \ ' amollie, etTimpuissance de se servir de tous deux. \/\ ./ 
\ ^ j Aussi a-t-on remarqué que c'est dans le moyen *" - >'***» 

y^ ; :, âge que les hommes sont le plus sujets à ces lan- '*!* ^,^ 
gueurs de l'ame, à cette maladie intérieure, à cet % }^'^f ' ^ 
état de vapeurs dont j'ai parlé. On cout^ encore à « ^-^ ^. 
. \ cet âge après les plaisirs de la jeunesse : oal|e§ cher- . ^ * ♦ !'' 
"^ che par habitude, et non par besoin; et comme à* / " 
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%V*.* ., mesure qu'on avance il arrive toujours plus^ frë-, 

* . • ♦ * querament qu on sent moins le plaisirquel impuis- 
*^'' sance d'en jouir, on se trouve contredit par soi- 
*i i •^ même, humilié par sa propre foiblesse si nettement 

t *^ '^1 • • ^^ s^ souvent quon ne peut s'empêcher de se blâ-, .. 

* ;n'v W •. mer, de condamner ses actions, et de se reprocher 
'-.•^ •*• *! même ses désirs. 

A'* •'^ . i ^ - D'ailleurs c'est à cet âge que naissent les soucis et 
{ ^\ '^ *♦• que la vie est la plus contentieuse : car on a pris un 
L * V^' étïity c'est-à-dire qu'on est entré par hasard ou par ' 

i^ ^^ choix dans une carrière qu'il est toujours honteux 

'"'' li"l**/ d^ ^^ P^s fournir, et souvent très dangereux de ^ 
^\J' *'\ ' remplir avec éclat. On marche donc péniblemeat 
/ . entre deux écueils également formidables, le mé- 
f ' - pris et la haine ; on s'affoihlit par les efforts qu'on ..• 
'/•*'"♦ f^^^ pour les éviter, et Ton tombe dans le découra- 

, f ' / gement: car, lorsqu'à force d'avoir vécu et d avoir , 
;*'• # V ' ' ' ' reconnu , éprouvé les injustices des hommes , on a ' 
\ y • • ^ ;• ' pris l'habitude d'y compter comme sur un mj^l né- 
^'^ '^^' 'Y cessaire, lorsqu'on s'est enfin accoutumé à faire 

* • t ,' *. '^ . moins de cas de leurs jugements que de son repos, , 
r *^ ' ,♦ ^* ^^^ ^^ cœur, endurci par les cicatrices mêmes , 

i \ ' \ i . des coups qu'on lui a portés , est devenu plus insen- - 

y ♦- • • # / * sible, on arrive aisément à cet état d'indifférence, à 

I * . ^ *. "* cette quiétude indolente , dont on auroit rougi 

: ,£*»•* quelques années auparavant. La gloire, ce puissant 

/ ;^ \ «mobile de toutes les grandes âmes, et qu'op voyoit 

k' *^ 3e loin comme un but éclatant qu'on s'effprçoit 

^'%lteindre par des actions brillantes et des traviiux ' 
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^ ;^ ^iitîle$, n'est plus qu'un objet sans attraits pour ceux 

-, • , . "-qui en ont approché, et un fantôme vain et trom- 

> *♦ peur pour les autres qui sont restés dans l'éloigfne* 

-, ' ' 'naent. La paresse prend sa place , et semble offrir à 

1^*. * ♦ y^^ ^^ routes plus aisées et des biens plus solides : * * 

* mais le dégoût la précède, et lennui la suit; Fen- 

I • nui, ce tristç tyran de toutes les âmes qui pensent, 

1 ^ / * contre lequel la sagesse peut moins que la folie. 

I \ f* C'est donc parceque la nature de l'homme est 

. . - • .^composée de deux principes opposés, qu'il a tant 

I ^ / '• de peine à se concilier avec lui-même ; c'é^t de là que 

\ ^♦**. viennent son inconstance, son irrésolution, ses 

ennuis. 
> *- Les animaux au contraire, dont la nature est sim- 

* •# «pie et purement matérielle, ne ressentent ni com- 
* * '"bats intérieurs , ni oj)position , ni trouble, ils n ont 

^ /^ ni nos regrets, ni nos remords, ni nos espérances , 
I » * * ni no» craintes. • 

|. ^*'*r Séparons de noijs tout ce qui appartient à lame ; 
i \ "^ ôtons-nous l'entendement, lesprit, et la mémoire; 
ce qui nous restera sera la partie matérielle par la- 
^ . - quelle nous sommes animaux : nous aurons encore . * # 

* • .* , des besoins , des sensations , des appétits ; nous au- w "^ ^ \ 

m rpns de la douleur et du plaisir ; nous aurons même i * - *. \ 
.des passions ; car une passion est- elle auti^ chose , ^ 
Vqu'une sensation plus forte que les autres, et qui se 
. renouvelle à tout instant? or nos sensations pour- . * ■ 

* # ^ ront se renouveler dans notre sens intérieur maté- 
riel; noiis aurons dope toutçs les passions, du moiàs ' 
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toutes les passions aveugles que lame, ce principedeu '| 
la connoissance , ne peut ni produire ni fomenter. 

C'est ici le point le plus difficile: comment pour- 
rons-nous, sur-tout avec labus que Ton a fait des' * 
termes , nous foire entendre et distinguer nettement ^ -^ 
les passions qui n*appartiennent qua Thomme, de 
celles qui lui sont communes avec les animaux? est- 
il certain , est-il croyable que les animaux puissent 
avoir des passions ? n est-il pas au contraire convenu ', 
que toute passion est une émotion de lame? doit- 
on par conséquent chercher ailleurs que dans ce' 
principe spirituel les germes 'de lori^ueil, de len-^ ' 
vie , de l'ambition , de l'avarice , et de toutes les pas- 
sions qui nous commandent? 

Je ne sais, mais il me semble que tout ce. qui '- " 
commande à l'ame est hors d'elle ; il me semble que 
le principe de la connoissance n'est point celui du 
sentiment; il me semble que le germe de nos pas-^ ' ' 'i 
sions est dans nos appétits, que les illusÎMis vienrr ^ 
nent de nos sens et résident dans notre sens inté- • 
rieur matériel , 'que d'abord l'ame n y a de part que 
par son silence, que quand elle s'y prête elle est 
subjuguée, et pervertie lorsqu'elle s'y complaît. . • 

Distinguons donc dans les passions de ITiomme "* 
le physique et le moral: lun est la cause, l'autre 
est l'effet. La première émotion est dans le sens in- - 
térieur matériel ; l'ame peut la recevoir , mads elle ne 
. la produit pas. Distinguons aussi les uiiouvements * * 
i:çstantaaés des mouvements durables 9 et no^is veo» 
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.^I/J SUtfLA NATIÎHE DES AigiMAÎJX. 33 1 "^ , • 

rous d'abord que la peur, Fhorreur, la colère, Fa- 
moLir, ou plutôt le désir de jouir, sont des senti- 
ments qui, qooiquc durables, ne dépendent que ^' 
deUmpression des objets sur nos sens, combinée • 
avec les impressions subsistantes de tins sensations * » , 
antérieures, et que par conséquent ces passions doi- 4'^ 
vent nous être communes avec les animaux. Je dis ^ 
que les impressions actuelles des objets sont com- 
binées avec les impressions subsistantes de nos sen- 
sations antérieures, parceque rien nest horrible, 
• rien n'est effrayant, rien nest attrayant pour un , . 
homme ou pour un animal qui voit pour la pre- ^ y^ % 
mière fois. On peut en faire 1 épreuve sur de jeunes ^ ^ • • 
animaux; j en ai vu se jeter au feu , la première fois 
qu on les y présentoit : ils n acquièrent de lexpé- 
rience que par des actes réitérés , dont les impres- 
sions subsistent dans leur sens intérieur; etquoi- 
*^ que leur expérience ne soit point raisonnée, elle 
l ^ n^en est pas moins stire ^ elle n'en est même que plus 
f - - circonspecte: car un {jrand bruit, un mouvement 
/^ * violent, une figure extraordinaire, qui se présente 
^ ou se fait entendre subitement et ponr la première 
fois, produit dans lanimal une secousse dont leffct 
est semblable aux premiers raouvemeni s de la peur. 
Mais ce sentiment n*est qu'instantané: comme il ne 
peut se combiner avec aucune sensation précédente, 
ilnepeutdooneràranimal qu'un ébranlement mo- 
mentané, et non pas une émotion durable, telle que 
la suppose la passion de la peur. 
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• * Un jeune animal, tranquille habitant des forêt», 
^^ qui tout-à-coup entend le son éclatant d'un cor, ou 

# le bruit subit et nouveau dune arme à feu, tres- 
saillit, bondît et fuit , par la seule violence de la se-* 
cousse qu'il vifent d'éprouver. Cependant si ce bruit- 

' est sans effet, s'il cesse , l'animal reconnoît d'abord 
le silence ordinaire de la nature; il se calme, s'ar- 
rête, et regagne à pas égaux sa paisible retraite. 
Mais l'âge et l'expérience le rendront bientôt cir-* 
**'• *[* conspect et timide, dès qu'à l'ocdasion d'un bruit 
/f * , jpareil il se sera senti blessé , atteint, ou poursuivi'.' 
# * • î; Ce sentiment de peine ou cette sensation de dou- 
^ leur se conserve dans son sens intérieur; et lors- 






.♦• 



♦■Iv 



* 4 

i 4 












que le même bruit se fait encore entendre y elle se *^ 
renouvelle; et, se combinant avec l'ébrai^lement 
actuel, elle produit un sentiment durable, une pas- 
sion subsistante, une vraie peur : l'animal fuit, et 
fuit de toutes ses forces; il fuit très loin, il fuit long- 
^* -*^ • temps, il fuit toujours, puisque souvent il abafl- 
U *• ^i donne à jamais son séjour ordinaire. 

La peur est donc une passion dont l'animal est • 
• ' susceptible, quoiqu'il n'ait pas nos craintes raisoa- ■ 
nées ou prévues. 11 en est de même deThorreur, de 
^ ^ la colère, de l'amour, quoiqu'il n'ait ni nos avén-*; 
^ ' sions réfléchies, ni nos haines durables, ni nos ami- 
' '^' tiés constantes. L'animal a toutes ces passions pre- •^ 

niières; eltés rie supposent aucune connoissance,- 

^ .aucune idée, et ne sont fondées que sur l'expé^ 

yiencçdu sentiment, c'est-â-4î«^^sijir.4a répétiliOTk 
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des'actês de douleur ou de plaisir, et le renouvelle- 
ment dcîi sensations antérieures du niêrac {^enre. 
La colère, ou, si Ton veut, le courage naturel, se 
remarque dans les aoiniiiux <(ui sentent leurs for- 
ces, c'est-à-dire qui les ont éprouvées, mesurées, 
et trouvées supérieures à celles des autres. La peur 
est le parUip[e des Foibles; mais le sentiment d'amour 
leur appartient à toLis. 

Amourl désir înifié! arae de la nature! principe 
inépuisable d'existence! puissance souveraine qui 
peux tout, et contre laquelle rien ne peut; p:ir qui 
tOLiia[T[ît, tout respire, et tout se renouvelle ! divine 
iiamnie ! f^enne de ])erpétuité que rÉternel a ré- 
pandu dans tout avec le souffle de vie ! précieux 
sentiment qui peux seul amollir les cœurs féroces 
et glacés, en les pénétrant d'une douce clialcur! 
cause première de toirt bien, de toute société, qui 
réunis sans contrainte et par tes seuls attraits les 
natures sauvag^es et dispersées! source unique et fé- 
conde de tout plaisir, de toute volupté, amour! 
pourquoi fais-tu letat heureux de tous le.s êtres et 
le malheur de Vbonime ! 

C est qu'il n'y a que le physique de cette passion 
cpii soit bon; c est que, malj^ré ce que peuvent dire 
les {jens épris, le moral nen vaut rien. Quest-ce 
en effet que le moral de IVimour? la vanité: vanité 
dans le plaisir de la conquête, erreur qui vient de 
ce qu'on eu fait trop de cas; vanité dans le désir de 
la conserver exclusivement, étatmalbeureuîLqu ac- 
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compagne toujours la jalousie, petite passioa, si * 
basse qu'on voudrqit la cacher ; vanité dans la ma- 
nière d'en jouir, qui fait qu'on neiuultiplie que ses 
gestes ou ses efforts sans multipliei* ses plaisirs; va- 
nité dans la façon même de la perdre , on veut rom- ' 
pre le premier; car si l'on est quitté, quelle humi- 
liation ! et cette humiliation se tourne en désespoir, 
lorsqu'on vient à reconnoître qu'on a été long- ' » 
temps dupe et trompé. 
" Les animaux ne sont point sujets à toutes cçs . 
misères ; ils ne cherchent pas des plaisirs où il ne % 
peut y en avoir : guidés par le sentiment seul, il$ ne . \* 
se trompent jamais dans leur choix; leurs desiis ; 
' îsont toujours proportionnés à la puissance de jouir- ^ . 
ils sentent autaat qu'ils jouissent, et ne jouissent - 
qu'autant qu'ils sentent. L'homme, au contraire, 
eh voulant inventer des plaisirs , n'a fait que gâter 1^ ^ • 
nature; en voulant se forcer sur le sentiment, il rie. 
fait qu'abuser de son être , et creuser da ns son cœuA " 
■ ' un vide que rien ensuite n'est capable de remplir.^ • 
Tout ce qu'il y a de bon dans l'amour appartient • 
donc aux animaux tout aussi bien qu'à nous ; çt^ - 
' même, comme si ce sentiment ne pou voit jama^^ ;* ■ 
être pur, ils paroissent avoir une petite portion de ^% 
ce qu'il y a de Moins bon, je veux parler de la ja- 
lousie. Chez nous cette passion suppose toujours' *• 
«quelque défiancq de soi-même, quelque connois-, 
^ sancé^sourde de sa propre foiblesse; les animaux , au 
coQtraji^ senijblent êtrejâjautant plus jaloux qu i}s\ . 
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ont pîus de force , plus d ardeur, et plus d*habitude 
V RU plaisir : c'est que Dotre jalousie dépend de no3 • • 
*' > idées , et la leur du sentiment ; ils ont joui , ils de- 
.. , strent de jouir wcore ; ils s'en sentent la force, ils 
écartent donc tous ceux qui veulent occuper leur 
place; leur jalousie nest point réfléchie, ils ne la 
tournent pas contre Fobjet de leur amour, ils ne * 
*^ sontjaloux. que de leurs plaisirs. 

, " Mais les animaux sont-ils bornés aux seules pas- ' . 
\ sions que nous venons de décrire? la peur, la co- " 
-1ère , rhorreur, l'amour, et la jalousie , sont-elles les 
' * . . seules affections durables qu'ils puissent éprouver? 
♦ *■ 11 me semble qu'indépendamment de ces passions, - 
,* dont le sentiment naturel /ou plutôt lexpérience 
du sentiment, rend les animaux susceptibles, ils ^ 
% ont encore des passions qui leur sont communi- • 
„ quées , et qui viennent de l'éducation , de 1 exemple, 
- ^ de l'imitation , et dp l'habitude : ils ont leur espèce" \* ! 
, d amitié , leur espèce d'orgueil , leur espèce d'ambi-*^ '* 

• ^ tion ; et quoiqu'on puisse déjà s'être assuré, parce »' ^ 

♦ que nous avons dit, que, dans toutes leurs opéra- * • ' 
f^ tions et dans tous les actes qui émanent de leurs • 

' . ! , passions , il n'entre pi réflexion , ni pensée , ni même • 
aucune idée, cependant, comme les habitudes dont ^ 
*J nous parlons sont celles qui semblent le plus sup- * 
• • • poser quelques degrés d'intelligence, et que c'est ici ' , 
. ^ où ja nuance entre eux et nous est la plus délicate 
et la plus difficile à saisir, ce doit être aussi celle que 
.' nous devQus exaniiner avec le plus de soin. 
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Y a-t-il riea de comparable à rattachement du 
chien pour la personne de son maître? On en a • 
vu mourir sur le tombeau qui! arenfermoit. Mais . 
( sans vouloir citer les prodiges ni les héros d'aucun 
genre) quelle fidélité à accompagner, quelle con- 
stance à suivre, quelle attention à défendre sou 
maître ! quel empressement à rechercher ses ca- 
resses! quelle docilité à lui obéir ! quelle patience 
à souffrir sa mauvaise humeur et des châtiments 
souvent injustes! quelle douceur et quelle humi- 
lité pour tâcher de rentrer en grâce ! que de mou- 
vements , que d'inquiétudes , que de chagrin s'il est 
absent! ^que de joie lorsqu'il se retrouve! A tous, 
ces traits peut-on méconnoître lamitié? se marque- 
" t-elle, même parmi nous, par des caractères aussi 
. énergiques? 

Il en est de cette amitié comnac de celle d'une , 
• * .' femme pour son serin, d'un enfant pour son jouet, » 
♦** etc.: toutes deux sont aussi peu réfléchies; toutes 
. -^.deux ne sont qu'un sentiment aveugle: celui de 
' . • l'animal est seulement plus naturel , puisqu'il est • 
' . fondésur le besoin , tandis que l'autre n'a pour objet . . 
, . . qu'un insipide amusement auquel lame n'a point ; 
de part. Ces habitudes puériles ne durent que par , 
t • le désœuvrement , et n'ont de force que par le vide 
\ ^ de la tête ; et le goût pour les magots et le culte des ^ • 
•^ . idoles, l'attachement en un mot aux choses inani-^ , 
« ' mées, n'est-il pas le dernier degré de la stupidité? 
• Cependant que de créateurs d'idoles et de magots, 

m. t • ■• «f ' « "i - . 

• • *• . . • ' . V * t • 

^ ' . '•.'*'.. • . ^*litizedbyUOOgle . 
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dansce monde 1 que de gfens adorent Faigile qu'ils ' ^* •* * 

' ont pétrie! combien d'autres sont amoureux de la ^ -::'" ' 

• glèbe qu'ils ont remuée ! ^ ** 

Ils en faut donc bien que tous les attachements , ^ * 

viennent de l'ame, et que la faculté de pouvoir '• 

s'attacher suppose nécessairement la puissance de , .; , 

penser et de réfléchir, puisque c'est lorsqu'on pense , '^ . ^^ * 

et qu'on réfléchit le moins que naissent la plupart ' . *^ ^ 

de nos attachements ; que c'est encore faute de ' • ^ 

penser et de réfléchir qu'ils se confirment et se '*' v *• ' • 

^ tournent en haîbitude ; qu'il suffit de quelque chose " ■ . * 

qui flatte nos sens pour que nous l'aimions, et • i* i' 

qu'enfin il ne faut que s'occuper souvent et long- ."*** 

•temps d'un objet pour en faire une idole. : * Q \, 

Mais l'amitié suppose cette puissance de réflé- " ." * 

chir; c'est de tous les attachements le plus digne de • ,* * . ^ / 

l'homme et le seul qui ne le dégrade point. L'amitié ' - •». V 

• n'émane que de la raison, l'impression des sens n'y . * '" * 

.. fait rien; c'est l'ame de son ami qu'on aime; et pour . ' **\ " 

aimer une ame il faut en avoir une , il faut en avoir * A'**à. ' 

fait usage, l'avoir connue, l'avoir comparée et trou- ''^4 '** . 

• vée de niveau à ce que Ton peut connoître de celle * / t ^ 
^ d'un autre : l'amitié suppose donc non seulement »*'. • \*.^* 
, • le principe de la connoissance, mais l'exercice ac- ^ *<§* ^ ^ 

. * tuel et réfléchi de ce principe. \ 7. ^ ^ .#* ■ 

Ainsi l'amitié n'appartient qu'à l'homme , et l'at- V*^*. 

tachementpeut appartenir aux animaux : le senti- *«\-* 

ment seul suffit pouï* qu'ils s'attachent aux gens "' *^. * 

•^ ^f|trils voient souvent, à ceux ^£ui les soigcent, q^l^ ; \ ^ » 

■ ' *V *nu«jN)N. xili. V* . *' ' ^"^ . '2^ ' '•- *«t " 

■•*•*• .^:. / ■ ••", /„■ r^'.'^^/^ .. .*;• .' .. .• 

. *'-*W- .' •*^-:'-- - ...•■;•■• . 
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les nourrissent , etc. Le seul sentiment suffît encore 
pourqu ils s attachent aux objets dont ils sont forcés 
de s'occuper. L'attachement des mères pour leurs 
petits ne vient que de ce qu elles ont été fort occu- 
pées à les porter, à les produire, à les débarrasser 
de leurs enveloppes, et qu'elles le sont encore à les 
allaiter : et si dans les oiseaux les pères semblent 
avoir quelque attachement pour leurà petits , et pa- 
roissent en prendre soin comme les mères, c'est 
qu'ils se sont occupés comme ellesde la construction 
du nid , c'est qu'ils l'ont habité, c'est qu'ils y ont eu 
du plaisir avec leurs femelles, dont la chaleur dure 
encore long-temps après avoir été fécondée; au lieu 
que dans les autres espèces d'animaux, où la saison 
des amours est fort courte, où passé cette saison rien 
n'attache plus les mâles à leurs femelles, où il n'y a 
point de nid, point d'ouvrage à faire en commun, 
les pères ne sont pères que comme on l'étoit à Sparte, 
ils n'ont aucun souci de leur postérité. 
• , L'orgueil et l'ambition des animaux tiennent à 
leur courage naturel , c'est-à-dire au sentiment qu'ils 
ont de leur force, de leur agihté, etc. Les grands 
dédaignent les petits et semblent mépriser leur au- 
dace insultante. On augmente même par l'édu- 
cation ce sang -froid, cet à -propos de courage; on 
augmente aussi leur ardeur ; bn leur donne de l'é- 
ducation par l'exenaple : car ils sont suceptîbles et 
capables de tout, excepté de raison. En général les 
animaux peuvent apprendre à faire mille fois toq| . 
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ce qu'ils ont fait une fois , à faire de suite ce quHls né . ^ 

faisoient que par intervalles, à faire pendant long-r 
temps ce quils ne faisoient que pendant un instant , 
à faire volontiers ce qu'ils ne faisoient d'abord que 
par force , à faire par habitude ce qu'ils ont fait une 
fois par hasard , à faire d'eux-mêmes ce qu'ils voient 
faire aux autres. L'imitation est de tous les résultats 
de la machine animale le phis admirable ; c'en est le 
mobile le plus délicat et le plus étendu; c'est ce qui 
copie de plus près la pensée; et, quoique la cause 
en soit dans les animaux purement matérielle et 
mécanique, c'est par ces effets qu'ils nous étontient 
davantage. Les hommes n'ont jamais plus admiré 
les singes que quand ils lesoatvus imiter les actions - * 
humaines. En effet, il nest point trop aisé de dis^ 
' tinguer certaines copies de certains originaux: il y 4 ^ 
a si peu de gens d'ailleurs qui voient nettement 
combien il y a de distance entre fiiire et contrefaire, 
que les singes doivent être, pour le gros du genre 
humain, des êtres étonnf\nts, humiliants , au point 
qu'on ne peut guère trouver mauvais qu'on ait 
donné sans hésiter plus d'esprit au singe qui con- * 
trefait et copie l'homme , qu'à l'homme ( si pei; rare ' *• ' 

parmi nous ) qui ne fait ni ne copie rien. v ^ : • 

' Cependant les singes sont tout au plus des gens y ,. • ' 

à talent que nous prenons pour des gens d'esprit : •^'^ 

tjaoiqu^ils aient l'art de nous imiter, ils n'en sont . ^ '.' ,'• 
, ** ''%/^pas naoins de la nature des bêtes, qui toutes ont " .^* * 

^ ' • «"*ï plus ou moins le talait de l'imitation. A la vérité. * • - ' 
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. dans presque tous les animaux , ce talent est borne 
à l'espèce même, et ne s'étend point au-de a de h- 
mitation de leurs semblables ; au lieu que le smge, 
qui n'est pas plus de notre espèce que nous nc 
sommes de la sienne, ne laisse pas de copier quel- 
ques unes de nosactions : mais c'est parcequ d nous 
ressemble à quelques égards ; c'est parcequil est 
extérieurement à-peu-près conformécomme nous : 
et cette ressemblance grossière suffit pour quil 
puisse se donner des mouvements et même des 
;„ites de mouvements semblables aux nôtres , pour 
qu'il puisse , en un mot, nous imiter grossièrement , 
en sorte que tous ceux qui ne jugent des choses que 
parrextérieurtrouve»tici,commeadleurs dudes- 

Lin, de Vintelligence, et de l'espjit, tandis quen 

effet il n'y a que des rapports de figure, de mouve- • 

ment, et d'organisation. 
. C'estparlesrapportsdemouvementquelechien 

■ prendlesbabitudesdesonmàître;cestparlesrap- 
' ports de figure que le singe contrefait ies gestes htt- . 
- mains ; c'est par les rapports d'organisation que le 

serin répète des airs de musique,et que le perroquet ^ 

imite le signe le moins équivoque de la pensee,la - 
^ parole qui met à l'extérieur autant de différence . 

entre l'homme et l'homme qu'entre l'homme et X^ 
.' bête puisqu'elle exprime dans les uns la lumière et 

la supériorité de l'esprit, qu'elle ne laisse apercevoir ^ _ I 

dans les autres <iu'uae confusion d idées obscures j 

.. ou^mpruntées, et que dans l'imbécile ou le pejrd. ^^ ^J 

.< ♦.'•> * "* «^ • \* »^- •*. '" ' 
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(j ' quet elle marque le dernier degré de la Stupidité , 
» cest-à-dire Timpossibilité où ils sont tous deux de ,. - 

M produire intérieurement la pensée, quoiqu'il neleur 

; • manque aucun des organes nécessaires pour la ren- . ' s-*' 

\ dre au dehors. 

Il est aisé de prouver encore mieux que l'imitation 
n'est qu'un effet mécanique , un résultat purement ' , - 
machinal, dont la perfection dépend de la vivacité . ' 
avec laquelle le sens intérieur matériel reçoit les' 
impressions des objets,et de la facilité de lefs rendre . 
*•' ' au dehors par la similitude et la sçuplesse des orga- 
» . nés extérieurs. Les gens qui ont les sens exquis, 

t délicats, faciles à ébranler, et les membres obéis- . , 

sants, agiles, et flexibles, sont toutes choses égales 1 
% d'ailleurs les meilleurs acteurs, les meilleurs pan- . ^ ♦ 

* ' ' tomimes, les meilleurs singes. Les enfants sans y * ' . ; ' 

V songer prennent les habitudes du corps, cm prun- ; '- 
1^ tent les gestes, imitent les manières de ceux ayec - * - • 

V • qui ils vivent ; ils sont aussi très portés à répéter et 
â à contrefaire. La plupart des jeunes gens les plus •' 

"^ .. vifs et les moin$ pensants, qui ne voient que parles^ .'. 
; * . yeux du corps, saisissent cependant merveilleuse-^ .*»« * 
j^S * ment le ridicule des figures ; toute forme bizarre les ; -^ • • '^ • 
k ^ T affecte , toute représentation les frappe, toute nou- J 

veautéles émeut; Timpression en est si fotte qu'ils ,\ ■ ! ,^ 
* représentent eux-mêmes, ils racontent. avec en-r. f * "^yi 
thousiasme , ils copient facilement et avec grâce ; ils * * - - 
ont donc supérieurement le talent de l'imitation j ' ; *] 
♦t • . : qui suppose l'organisation la/ plus parfaite, les dis- 
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positions du corps les plus heureuses, et auquel rien 
n est plus opposé qu'une forte dose de bon sens. 
Ainsi , parmi les hommes, ce sont ordinairement 
*; '• ceux qui réfléchissent le moins qui ont le plus le 
talent de Fimitation : il n'est donc pas surprenant 
qu'on le trouve dans les animaux qui ne réfléchis- 
sent point du tout; ils doivent même l'avoir à un 
plus haut degré de perfection, parcequ'ils n'ont 
rien^qui s'y oppose, parcequ'ils n'ont aucun prin- 
cipe par lequel ils puissent avoir la volonté d'être 
différents les uns des autres. C'est par notre eune 
que nous différons entre nous; c'est par notre ame 
que nous sommes nous; c'est d elle que vient la di- 
• '. versilédenos caractères, etla variété de nos actions. 
. / ' , Les animaux, au contraire, qui n'ont point d*ame 

* •• . * n^ont point le moi qui est le principe de la différence, 

* ^ la cause qui constitue la personne : ils doivent donc 

lorsqu'ils se ressemblent par l'organisation ou qu'ils 

, J sont de la même espèce, se copier tous, faire tqus 

les mêmes choses et de la mêiAe façon, et s'imiter 

", . ,. en un mot beaucoup plus parfaitement que les 

. * -., hommes ne peuvent s'imiter les uns les autres ; > 

^ •'' * *^ *.et par conséquent ce talent d'imitation, bien loin" 

* i ^ de supposer de l'esprit et de la pensée dans les anî- 



^ * 



•* , maux, prouve au contraire qu'ils en sont absolu- 
\*' \ ^ ^ ment privés. * 

•* ', ^ * C'est par la même Maison que l'éducation des ani- 
' .' ! * maux , quoique fort courte , est toujours heureuse : 
? ' • ils apprennent en très peu de temps presque tout ■ 
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ce que savent leurs père et mère, et c'est par rimi-^ 
tation qu'ils 1 appreniffent ; ils ont donc non seule- 
ment Fexpérience qu ils peuvent acquérir par le * \ 
sentiment^ mais ils profitent encore par le moyen ^ * ; i' 
de l'imitation de lexpérience que les autres onit " 
acquise. Les jeunes animaux se modèlent sur les 
vieux : ils voient que ceux-ci s'approchent ou fuient *^ 
lorsqu'ils entendent certains bruits , lorsqu'ils aper- ; 
çoivent certains objets, lorsqu'ils sentent certaines *^ •- 
odeurs : ils s'approchent aussi ou fuient d'abord 
avec eux sans autre cause déterminante que l'imii- • ^ 
tation , et ensuite ils s'approchent pu fuient d'eux- * ^ * ' 
mêmes et tout seuls, parcequ'ils ont pris l'habitude 
de s'approcher ou d^fuir toutes les fois qu'ils ont •^ . 
éprouvé les mêmes sensations. '**.*• * 
Aprèsavoir comparé rhommeàranimal,prischa-^ ' ** , *\ * 
cunindividuellementjje vais comparer rhorame en î'*'*\ ,V 
société avec l'animal en troupe, et rechercher en * * ^ .^ 
même temps quelle peut être la cause de cette es- '* t v j *' 
péce d'industrie qu'on remarque dans certains ani- * >. '^ 1 -v . 
maux, même dans les espèces lés plus Viles et les * *Z' t* l V* 
plus nombreuses. Que de choses ne dit-on pas de - ** ^ ., 
celle de certains insectes! Nos observateurs àdmi- * * .' ^%% \ 

y\ rent à l'envi rintelligence et les talents des abeilles : -'' .*.• •*. 

'^ • elles ont , disent-ils , un génie partidulier, un art qui * *' :f ' ' ; 

' V ^n'appartient qu'à elles, l'art de se bien gouverner. H - • 

. faut savoir observer pour s'en apercevoir : mais une 
, rueheestunerépubliqueoùchaqueindividunetra- , "'% 
\ ,yaiÛequepourlasociéte,où tO|itestordonné,distr|-V 
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bué, réparti avec une prévoyance, une équité, une 
prudence admirables; Athènes netoit pas mieux 
conduite, ni mieux policée. Plus on observe ce pa- 
nier de mouches, et plus on découvre de merveilles, 
un fonds de gouvernement inaltérable ettoujoui^ 
le même, un respect profond pour la personne en* 
place , une vigilance singulière pour son service, la 
plus soigneuse attention pour ses plaisirs, un amour 
constant pour la patrie, une ardeur inconcevable 
pour le travail , une assiduité à l'ouvrage que rien 
n'égale, le plus grand désintéressement joi|it à la 
plus grande économie , la plus fine géométrie em- 
ployée à la plus élégante architecture, etc. Je ne fi- 
nirois point si je voulois seulement parcourir les 
*^ T f annales de cette république, et tirer de l'histoire 
de ces insectes tous les traits qui ont excité ladmi- 
* ' ration de leurs historiens. 

C'est qu'indépendamment de l'enthousiasme 
quon prend pour son sujet, on admire toujours 
d'autant plus qu'on observe davantage et qu'on rai- 
-*. •-.. Y sonne moins. Ya-t-ileneffetrien de plusgratuitque 
, 4 * V . cette admiration pour les mouches , et que ces vues 

^0% 
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morales qu'on voudfoit leur prêter, que cet amour 
'^ ♦l I ** du bien commun qu'on leur suppose, que cet in- 

t .' V»** ) stinct singulier ^ui équivaut à la géométrie la plus • 
'. ♦♦\^» * ;.. sublime, instinct qu'on leur a nouvellement ac- " 
" ' ^ • ♦"" ^ cordé, par lequel les abeilles résolvent sans hésiter 
, ' # •* le problème de bâtir le plus solidement quil soit pos- 
^ • * ' ^^^ifjle^danslemoindreespacepossible^aveclaplusgrandei .: 
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économie possible? Que penser de lexèès auquel on * 
a porté le détail de ces éloges? ear enfin une mou- 
che ne doit pas tenir dans la tête d'un naturaliste 
plus de place qu'elle n'en tient dans la nature; et - 
'cette république merveilleuse ne sera jamais aux 
^ * yeux delà raison qu'une foule de petites bêtes qui 
[ ^ n ont d'autre rapport avec nous que celui de nous 

I - fournir de la cire et du miel. ^. ^ f 

^ ♦ .«v . Ce n est point la curiosité que je blâme ici^ ce sont ' , 
' les raisonnements et les exclamations. Qu'on ait ob- ' •- 
■ .^ * ^ serve avec. attention leurs manœuv^res, qu'on ait \ . 
t ' *^ suivi avec soin leurs procédés et leur travail, qu'on 
t ;• i ait décrit exactement leur génération , leur multi- * 
'* * . fplication, leurs métamqrph oses, etc., tous ces ob- \ 
* ^ • jets peuvent occuper le loisir d'un naturaliste: mais ' 
;^' J * -c'est la morale , c'est la tm»logie des insectes que je 
' ^ ' ne puis entendre prêcher; ce sont les merveilles que. 
^ : les observateurs y mettent et sur lesquelles ensuite * 
.*, 7 ' î's se récrient, comme si elles y étoient en effet, qu'il" • 
^^/^ faut examiner; c'est cette intelligence, cette pré- » ■ 
I», voyance, cette connoissance même de l'avenir qu'on ♦ * . 

^ . leur accorde avec tant de complaisance, et que ce-^ ' * 
..* ^ ^ pendant on doit leur refuser rigoureusement, que. 
y* "^ je vais tâcher de réduire à sa juste valeur; 
F^ Les mouches solitaires n'ont, de l'afeu de ces ob- - 

/ ^er valeurs , aucun esprit en comparaison des mou- «** 

ches qui vivent ensemble; celles qui n€ forment que ^ 
•• de petites troupes en ont moin^^que celïes qui sont; \*'- 
it ,eu grand nombre ; et les abeiHcsy qjii de toutes Soh$'. 
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peut-être celles qui forment la société la plus nom- 
breuse, sont aussi celles qui ont le plus de génie. 
Cela seul ne suffit-il pas pour faire penser que cette 
i apparence d'esprit ou de génie n'est qu'un résultat 
purement mécanique, une combinaison de mou- 
vement proportionnelle au nombre, un Rapport qui 
n'est compliqué que parcequ'il dépend de plusieurs 

^ . milliers d'individusPNe sait-on pas que tout rapport, 
tout désordre même, pourvu qu'il soit constant, 

^ ; nous paroît une harmonie dès que nous en igno- ' 

^ rons les causes, et que de la supposition de cette ' 
apparence d'ordre à celle de l'iôtelligence il n'y a 

" qu'un pas, les hommes aimant mieux admirer qu'ap- 
profondir? V * -« 

* • On conviendra donc d'abord, qu'à prendre les 

mouches une à une, ell||^«oi\t moins de génie que 
le chien, le singe, et la plupart des animaux; oa 
conviendra qu'elles ont moins de docilité, moins, 
d'attachetnent , moins de sentiment, moins en un 

* mot de qualités relatives aux nôtres: dès-lors on 
' doit convenir que- leur intelligence apparente né 

.vient que de leur multitude réunie. Cependant cette 
.réunion même ne suppose aucune intelligence ; car * 
ce n'est point par des vues morales qu'elles se ré- 
unissent ,. c'e^t sans leur consentement qu'elles se. ' 

*i trouvent ensemble. Cette société n'est donc qu'un 
asseml»làge physique ordonné par la nature et iii- . 

^ 'iléperidantdetoutevue,detouteconnoissance,de 
tGTi^traisdnnementlLainèreabeilleproduitdix mille • 
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, - *' iîîdividus tout àJa-fois et dans un même lieu; ces > ; ' 

1 - dix mille individus, fussent-ils encore mille fois plus #.♦*., 

^ stupides que je ne le suppose, seront obligés, pour > , * ^rf • , 

, , continuer seulement d exister, de s arranger de quel- S'^ , 

..;. -» que façon : comme ik agissent tous les uns comme *"^ '[. . > * 



.les autres avec des forces égales, eussent-ils com- * * 

' " mencé par se nu ire, à force de se nuire ils arriveront • / ? . ,„» 

I . ' bientôt à se nuire le moins qu'il sera possible , c'est- -*, * ^'^ • \ 

L " , à-dire à s'aider; il§ auront donc lair de s'ei^tendre . % .? ^ V 

et de concourir au même but. L'observateur leur « !L ;* ♦ 

- *- prêtera bientôt des vues et tout lesprit qui leur ' \^ : Z**^ ^- * 

|5 manque, il voudra rendre raison de chaque action, \ ft'^ /^ ' 

t '^ chaque mouvement aura bientôt son motif, et delà ' v* * *'* V 

; fortiront *des merveilles ou des monstres de raison- '.'• » '^ \ / 

* , . nenients sans nombre; eau* ces dix mille individus, -• ^ *. • I 
» ^ qui ont été tous produits ti-la-fois, qni ont habité *!*••►* , ' 
t fc ,». ensemble, qui se sont tous métamorphosés à-peu- **..## > 

[ / près en même temps, nepeuvèntinanquer défaire /* «; ' 

* j tous la même chose, et, poiiir peu qu'ils aient (4e sén- ••* ,y •.. 
' ' ■ timent, de prendre des habitudes communes, de : . ; ' ' ^ 

s'arranger, de^e trouver bien ensemble, de s'occu- \ •• ^ ♦ - ' 

I ^^ per de leur demeure, d'y revenir après s'en être ^ . V ; 

*• *[ éloignés , etc.^ et delà l'architecture , la géométrie , ' >-• J ^ * ' 

;* * \ /ordre, la prévoyance , lamour de la patrie , la ré- * ^ ' 
^* ' * ptibliqueen un mot^ le tout fopdé, comme Ton 
*:• •] voit, sur l'admiration de l'observateut, 

"^ V . ta nature n'est-elle pas assez étojinante par elle^ 
' -même, sans chercher encore à nou^-i^ur prendre en 

;- r nous étourdissant de merveilles q[tii)iY$^^^^^ 



î^ 
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• * - , que nous y mettons? Le Créateur nest-il pas assez 

,» l grand par ses ouvrages, et croyons nous le faire plus 

• f ^ .^ grand par notre imbécillité? Ce serqit, s'il pouvoit 

^ */ • rêtre,la façon de le rabaisser. Lequel eu effet a de 

* > ■ ,, X* l'Etre suprême la plus grande idée, celui qui le voit 

'• * créer l'univers, ordonner les existences, ^nder la . 

** • f • * ' nature sur des lois invariables et perpétuelles, ou 

; . ^ ''* * celui qui le cherche et veut le trouver attentif à 

*\f ». ". conduire une république de mouches, et fort oc- 

4 ^% A •^ cupé de la manière dont se doit plier Taile d un sca- 

•-"•-#**;*■ rabée? 

' \^ ^ *» , I^ y ^ parmi certains animaux une espèce de so- 
'4 V V i ciété qui semble dépendre du choix de ceux qui la 
\ y ■* **"'-. composent , et qui par conséquent approche biea 
> ' ; %\'*^ ,P^"^ ^^ Imtelligence et du dessein que la société 
' , t «• ** r des abeilles, qui n'a d'autre principe qu'une néces- 



^ ' site physique : les éléphants , les castors , les singes , ^ 
et plusieurs autres espèces d'animaux, se cherchent. 



>-i. 



• '• 



'^ ^ «* se rassemblent,. vont par troupes, se secourent, se 
' *' ^ . ^ défendent, s'avertissent, et se soumettent à des al- 
^ ♦ • . * lures communes; si nous ne troublions pas si sou- • 
^ ^' vent ces sociétés , et que nous puissions les observer ^^ , 
' • • aussi facilement que celle des mouches , nous y ver- 
, ^ ' rions sans doute bien d'autres merveilles, qui ce-^ \ 
' ^ pendant ne seroient que des rapports et des conve*. '. 
nances physiques. Qu'on mette ensemble et dans. • ♦: 
un même' lieu un grand nombre d'animaux de ." 
même espèce, il en résultera nécessairement un cer- 
*■ . - tain arrangemeift^ un certain ordre, de certaines ' ; 

• \ ' * ; . » î ^ ^^ • ' . . ^ 

• • . ' ► .' . . . • 
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habitudes communes , comme nous le dirons dans *"k \ . . 

rhistoîre du daim , du Japin , etc. Or toute habitude - -^ ** * * ' 

commune , bien loin d avoir pour cause le principe ^.. * ^ 

*d'une intelligence éclairée ,' ne suppose au contraire^ . ^^ 
' que celui d'une aveugle imitation. ** . <* *♦ *•# 
^ Parmi les honïmes , la société dépend moins des 



convenances physiques que des relations morales. ^*î * *• 

L'homme a d abord mesuré sa force et sa foiblesse; " *'^ J • 
' il a compare son Ignorance et sa curiosité; lia senti ^^S»T 

que seul il ne pouvoit suffire ni satisfaire par lui-ï "' • •** f • * 

même à la multiplicité de ses besoins ; il a reconnu - • - 

I Tavantage qu'il auroit à renoncer à l'usage illimité 

' ' , de sa volonté pour acquérir un droit sur la volonté . 
' , > des autres ; il a réflëchf sHr l'idée du bien et du mal,, ^ 
' !. il la gravée au fond dé son cœur à là faveur de la' 

L lumière naturelle qui lui a été départie par la bonjé \ 

, du Créateur ; il a vu que la solitude n'étoit pour li|i 
i. qu'un état de danger et de guerre, il a cherché la ^ 

sûreté et la paix dans la société, ii y a poHéiélBs fo]?% 
;* ces et ses lumières pour les* augmenter en les réu- ' 

nissant à celles des autres : cette réunion est de^ > . 
\ * l'homme l'ouvrage le meilleur, c'est de saraisds ^ • 
\"" ^ .l'usage le plus sage. En effet, il n'est tranquillç, il ," 
\ -i ' ^ n'est fort , il n'est grand , il ne commandeià runiv€a*s *, 
^ '• 'que parccqu'il a su se commàn4èr à lui-même, 
• *! ^ f se dompter,, se souniettre, et s'imposer <les lois; ^^ 
*** rhôrame eln un mot n'est hompie qi|e parcequ'il a^ 

su se réunir à l'homme, ' .* i 

[ • \ Il est vrai ([ue tout a conéuf ttà rendre 4'hoîii^ 
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sociable ; car quoique les grandes sociétés , les socié-^ 
tés policées, dépendent certainement de Fusag^e et 
quelquefois de l'abus qu'il a fait de sa raison, elles 
ont sans doute été précédées par de petites sociétés 
* qui ne dépendoient, pour ainsi dire^ que de la na-, 
ture. Une famille est une société naturelle , d'autant 
,. plus stable, d'autant mieux fondée, qu'il y a plus 
de besoin, plus de causes d'attachement. Bien dit 
' férent des animaux^ l'homme n'existe presque pas 
^ ♦ ' encore lorsqu'il vient de naître; il est nu, foible, 
« ^ incapable d'aucun mouvement, privé de toute ac* 
n » tion, réduit à tout souffrir; sa vie dépend des se- 

'^*' , . cours qu'on lui donne. Cet état de l'enfance imbc- 
. ^ cile, impuissante, dure long-temps; la nécessité 

\ ^ du secours devient donc une habitude, qui seule 
^ *\ * seroit capable de produire l'attachement mutuel de 
^ • ; l'enfant et des père et mère : mais comme, à mesure 

• ; ' ^ qu'il avance , l'enfant acquiert de quoi se passer plus 

• • ' ,aisément de secours , comme il à physiquement 
, •, "^ moins besoin d'aide, que les parents au contraire 

'.■ '%,- •continuent à s'occuper de lui beaucoup plus qu'il 

• " \* , Be s'occupe d'eux, il arrive toujours que l'amour 
'^» ■ ^ descend beaucoup plus qu'il ne remonte ; l'attache- 

" ^ 'ment des père et mère devient excessif , aveugle, 
' ■ idolâtre, et celui de l'enfant reste tiédé et ne reprend 
4 ^ dçs forces que lorsque la raison vient à développer * \ 
le germe de la Vecounoissance. 

, Ainsi la société , considérée même dans une seule 
fSbfiHle, jsùpp'ose dâha'llïojiime la faci|ltç raison- * 

• '***•» \ * * ■'• * r.. ■'<*?. -• . r 
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* uable ; la société , dans les animaux qui semblent se • . * ^ 
réunir librement et par convenance, suppose Fex- ^ 
périence du sentiment; et la société des bêtes qui,, 
comme les abeilles, se trouvent ensemble sans s'être 

^ cherchées, ne suppose rien : quels qu en puissent ** - 

* être les résultats, il ^st clair qu'ils n'ont été ni pré- ; \* 
Vus, ni ordonnés, fii conçus par ceux qui lés exé- •' ; * 
cutent, et qu'ils ne dépendent que du mécanisme * \ * 
universel et des lois du mouvement établies par le ' \. .g 
Créateur. Qu'on mette ensemble dans le même lieu * ^ • 
dix mille automates animés d'une force vive, et tous '• 
déterminés, par la ressemblance parfaite de leur * 
forme extérieure et intérieure et par la conformité 

'de leurs mouvements, à faire chacun la même chose * 
dans ce même lieu, il en résultera nécessairement. 
un ouvrage régulier : les rapports d'égalité , de si- 
militude, de situation, s'y trouveront, puisqull| 
dépendent de ceux de mouvement que nous sup- 

* posons égaux et conformes; les rapports de juxta- 
position, d étendue, de figure, s'y trouveront aussi, 
puisque nous supposons l'espace donné et circon- 
scrit; et si nous accordons à ces automates le plus 
petit degré de sentiment, celui seulement qui est 

. nécessaire pour sentir son existence, tçndre à sat 
^, propre conservation, éviter les cbases nuisibles, 

' ap|iéter les choses convenables , etc. , rouvrtige sera 

^ tnon seulement régulier, proportionOé, sitnÉ, sem- 

' • blable, égal , mais il aura encore Pair dé ki syiTiétrie , 

de la solidité, de la -Commoilité , %tc. , au plu§ hdsctf 



y * 



' • 



Digitized by 



Google 



4 . ' • 



353 • • ' DKCÔURS . 

• point de perfection, parcequen.le formant, cha- 
, oun de ces dix mille individus a cherché à s'arran- 
ger de la manière la plus cqmmode pour lui, et qu'il 
a en même temps été fqr^ d'agir et de se placer de 
la manière la moins incoiiimoda aux autres. 

- Dirai-je encore un mot? ces gellules des abeilles , 
^fces hexagones ttint vantés, tant admirés, me four- 

• Missent une preuve de plus contre l'enthousiasme 
* fet l'admiration. Cette figure, toute géométrique et 

^ toute régulière qu'elle nous paroît, et qu'elle est en 
.effet dans la spéculation, n'est ici qu'un résultat 
mécanique et assez imparfait qui se trouve souvent 
ijans la nature, et qtie Ton remarque même dans 
ses productions les plus trutes. Les cristaux et plu- 
^ rieurs autres pierres , q\ielques sels ^ etc. , prennent 
. Consltamment cette figure dans leur formation. 
Qu'on r)bser^e lés petites écailles de la peau d'une 
roussette', on verra qu'elles sont hexagones, parce- 
tjue chaquç écailie croissant en njêmé temps , se fait 
obstacle, çt tent à occuper le plus d'espace qu'il est 
^ • possible dans un espace donné. On vpit ces mêmes 
. Âèxaçones dans le second estomac des animaux ru- 
minants; on les trouve dans les graines, dans leurs 
* capsules, dans certaines fleurs, etc. Qu'on remplisse 
un vaisseau de^pois*, ou plutôt de quelque autr^ 
graine cylinliiâque, df<ju'x)n le* ferme exactemept , 
apyès ^^avoir ^i^'Së autapt,d*'ea|i qile lq.s iuCôrvalles** 
. qui reaaept^ieîlatre.tes grain«s peuvent en recevoir; 
q^'ontfasse'bouilttr c<3ite*eaûViO!ïi^ ces cpindres 
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deviendront autant de colonnes à six pans. On cji 
voit clairement la raison qui est purement mécani-, 
que : chaque graine dont la figure est cylindrique 
tend , par son renflement , à occuper le plus d'espace 
possible dans un espace donné; elles deviennent 
donc toutes nécessairement hexagones par la com- ^ 
pression réciproque. Chaque abeille cherche à oc- ., 
cuper de même le plus d'espace possible dans un 
espace donné; il est donc nécessaire aussi, puisque^ 
le corps des abeilles est cylindrique , que leurs • 
cellules soient hexagones par la même raison des;, 
obstacles réciproques. 

On donne plus d esprit aux mouches dont les 
ouvrages sont les plus réguliers ; les abeilles sont, * 
dit-ôn, plus ingénieuses qiie W guêpes, que les 
frelons, etc., qui savent aussi Farchitecture, mais 
dont les constructions sont plus gi:t)ssières et plus 
irrégulières que celles desiabeilles. On ne veut pas 
voir ou Ton ne se doute pas que cette régularité pki^ 
ou moins grande dépend uniquement du nombre 
et de la figure, et nullement de l'intelligence de ces - 
petites bêtes: plus elles sont nombreuses, plus il y* 
a de forces qui agissent également et qui s'oppose»t', 
de même, plus il y a par conséquent de eontr^inte' 
mécanique, de régularité forcée^' et dè.^perfection 
apparente dans leurs productions. ' ' ' • ^ 

Les animaux qui ressemblent lé'plu^ a Thomm'ç 
par leur figure et par leur orgariisalîon seront donc, 
malgré les apologistes des insectes ^maii^enus dan^ 

BtJFFOw. XIII* a 3 
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l{i possession où ils étoient d'êfre supérieurs à tous 
Jes*autres^ pour les qualités intérieures ^ et quoi- 
qu'elles soient infiniment différentes "de, celles de 
Fhomme, qu'elles ne soient, comme nous lavons 
prouvé, que des résultats de l'exercice et de l'expé- 
rience du sentinient, ces animanx sont, par ces fa- 
cultés mêmes, fort supérieur^ aux insectes ; et comme 
tout se feit et que tout est par nuances dans la na- 
ture, on peut établir une échelle pour jtiger des 
' degrés des qualités intrinsèques de chaque animal, 
.^en prenant pour premier terme là partie matéfêèlle 
de riiomme, et plaçant successivement les animaux 
à différentes distances , selon qu'en effet ils ea ap- 
prochent ou s'en éloignent davantage, tant par la 
-forme extérieure ^ue par l'organisation intérieure; 
en sorte que le singe, le chien, l'éléphant, et les 
autres quadrupèdes seront au premier rang ; les 
cétacés qui, comme les quadrupèdes et lliomme, 
put de la chair et du sang, qui sont comme eux vi- 
vipares , seront au secotld ; les oiseaux au tmîsîème , 
parceqii'à tout prendre ils diffèrent de l'homme plus 
*que les cétacés et que les quadrupèdes ; et s'il n'y 
iivoit pas des êtres qui, comme les huîtres ou les 
'J)olype8, semblent en différer autant qu'il est pos- 
sible, les insectes seroient avec raison les bêtes du 
dernier rang. ■ "^ * * 

1 Mais ai les janimôux^sonf dépourvus d'entende-r 
jtkéûty d'esprit, et de mémoire, s'ils sont privés de 
&)Utei«teHigehde, si toutes leurs facultés dépendent 
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de leurs sens j s'ils sont bornés à Texercice et à Icxpé- 
rience du senti ment seul, cloii peut venir cette espèce 
tie prévoyance qu'on remarque dans quelques uns 
d'entre eux? le seul sentimen^eut-il faire quils 
ramassent des vivres pendant l'été pour subsister 
pendant TJiiver? ceci ne suppose-t-il pas une com- 
paraison des temps, une notion de lavenir, une in- 
quiétudijrai^n née? pourquoi trouveroit-onà la fin 
derautomnedans le trou d'un mulot assez de gland 
pjjur le noàrrir ju^fju'à 1 été suivant? pourquoi eetle 
abondantej^éco^e de cire et de miel dan^ les m- 
ches? pourquoi les fourmis >ont-elles des provi- 
sions? pourquoi les oiseaux feroient-ils des nids, 
s'ils ne sa voient pas qu^ils en auront besoin pour y 
déposer leurs œufs et y élever leurs petits, etft, et "^ 
liint d'autres faits particuliers que Ion raconlî^de 
la prévoyance clés renards, qui cachent leur giljJW^^ 
en différents endroits pour le retrouver au besoin ^ 
et s en nourrir pendant plusieurs jours; de la sub- • 
tili té raison née des liiboux qui savent ménager leur 
provision de souris, en leur coupant les pattes pour 
les empêcher 4*" fil Jr ; tle la pénétration merveilleuse 
des abeilles^ qui savent d'avance que leur reine doit - 
poudre dans un tel temps tel nombre d'œufs d'une - ^* 
certaine espèce dont il doit sortir des vers de mou- 
ches mâles, et tel autre noipbre d'œufs d'une autre 
espèce qui doivent prqduire les rnoucbes neutres^ 
et^ui, eir conséquence *de Cette comioissance de 
ra^C^yj^^constt'uïsent tel nombre d alvéoles plus 
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grands pour les premières, et tel autrpfaombre 
cralvéoles plue petits pour les secoudesP^c, etc. 

Avant que de répondre à ces quest^onsjMst même 
de raisonner sur oÉs faits, il faudroit ewe assuré 
quils sont réels et avérés; il faudroitiÉuau lieu 
d'iivoir été racontés par le peuple ou j^ubjps par des 
observateurs amoureux du merveilléux^s émissent 
été vus par des (jens sensés, et recuems par des 
philosophes : je suis persuadé que tou|ffi^ les pré- 
tendues merveilles dis paroi troieiu, ettriren ^ rëfl^ 
chissaut on trouveront la cause dfe clj^jiB de ces 
effets en particulier. û|ais admetwifff^r un in- 
stant la vérité de tous ces faits ; accorc^oui^ avec ceux 
qui les racontent j le pressentiment, la pijévision, la 
conÉoissance même de lavepir àfux animaux: en 
ré^tera-t-il quece soit uneipSet de leur intelligence? 
3l|^^ia étoit elle seroit bien supérieure, à la nôtre: 
car notre prévoyance est toujours conjecturale ; nos 
notions sur Ta venir ne solpt qu€ dputeuses; toute 
la lumière de notre ame.ôuffit a pe^KJe pour nous 
faire entrevoir les probabilités dœ cbosies futures: 
dès-loi-s les animaux quî en vbifent la certitude, 
% })Uisqu ils se déterminent d avancé et-s^ç jamais se 
^tromper, aurôii^t en eux qUelque cbôse de bien 
supérieur au principe de notre, cpnnôissÉince ; ils 
a^lroîent une aine biep pénétrante çt^bien plus 
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Çe^ ue peut doue être par une intelligecce sem- 
blâme à la nôtre que les animaux aient une con- 
noissan^^e certaine de lavenir, puisque nous n'en 
avons que des notions très douteuses et très impar- 
faites : pôijrquoi/ibnc leur accorder si légèrement 
une ^usilité si sublime? pourquoi nous dégrader 
mal-à-pr^os? Ne seroit-il pas moins déraisonnable , 
supposé au on ne pût pas douter des faits , d'en rap- 
porterla^auseà des lois mécaniquesëtabties, comme -^ * 

toutes le^utres lois de la Jiature- par la volonté du 
il^ateurr La mrc^ avec laquelle on suppose que 
les animanx^pissent, la certitude de leur de terni i- 
nation suraroit seule pour qu'on dût en conclure 
que ce sont les effets d'un pur mécanisme. Le ca- 
ractère de la raison le plus marqué, cest le doute, 
c'est la délibération, c'est la comparaison ; mais des 
mouvements et des fjjtîons qui n annoncent que la 
décision et la certitude', prouvent en même 'temps 
le mécanisme et la*6tupidité. y 

Cependant j comme les lois de la nature, telles 
que nous les connoisgpns, n'en sont que les effets 
généraux, et que les faits dont il s'agit ne sont au 
contraire que des effets très particuliers, il seroit 
peu pbilosopliique et peu digne de Tidce que nous • 
devons avoir du Créateur, de charger mal-à-propos 
sa^Yplonté'deta^ de petites lois; ce seroit déroger 
à sa toute-puissanfcè^t à la noble simplicité de la 
natiire, qa!e de Lgpijlârfass^r gratuitement de cette 
qûantf^exle ^statuts partiauliers , dont l'un ne seroit 
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.fyh quepour les mouchjBs , l'autre pour les hiboux , 
Tàutre pour les mulots, etc. Ne doit-o\i pas au con- 
traire faire tous ses efforts poyr ramener ces* effets 
particuliers aux effets généraux , et , si cela n etoit 
pas possible, mettre ces faits en réserve, et s abste- 
nir de vouloir les expliquer, jusqu'à ce que, par de 
nouveaux faits et par de nouvelles analogies , nous 
puissions en connoître les causes? 

^ Voyons donc en effet s'Us sont inexplicable^, s'ils 
sont si merveilleux, s'ils sont même avérés. La pré- 

r voyance des fourmis n'étoit qu'un préjugé: on la 

*leuF-avoit accordée en les observant; on la leur a 
atée en les observant mieux. Elles sont engourdies 
tout l'biyer; leurs |:>i«t>visions ne sont donc que des 

.amas superflus, amaç accumulés sans vues, sans 
connoissance de l'avenir, puisque par cette connois- 

* sance même elles en (auroijQM; prévu toute l'inuti- 
lité. N'est-il pas très naturel que des animaux qui 

- ont une demeure fixe, où ils. sont accoutumés à 
trans[>urier les noiUTiturés dont ils ont actuelle- 
ment besoin et qui fhittent leur appétit, en trans- 
portent beaucoup plus qu'il ne leur en faut ; déteiF- 
muiés par le sentiment seiil et par le plaisir de 
Todorat ou de quelques autres de leurs sens, et gui- 
dés par rhabitude qu'ils ont prise d'eniporter leui^ 
vivres pour les maager en repos? Celainême nedé- 
montre-t-il pus qu'ils n'ont que du sentiment, et 

. pqint de raisonnement? Ces* par la raême raison 
que les abeîtlei^ ramassent neaucoup jJusdfe cire et* 
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de miel qu'il ne leur eti faui : ce iipst donc pojpt i(iu 
produit de leur inteliigexiçe , -c'est des èffetB de leur 
stupidité que aous^profitons; car rintelligence les 
porteroitnecessaireihent à ne ^amasser qu!à-pëii' 
près aut4|t qu'elles oat besoin, et à s'éfftrgiïer4a 
peine de tout le reste , sur-tout après la tristéexpér 
rieoce que ce travail est en pure pibrte, qu'on leur 
enlève tout ce qu'elles ont dé trop, qu'enfin cette • 
abondance est la seule cause de la gueire qu'on leUr 
fait, et la source de la désolation et du trouble de 
leur société. Il est si vrai que ce n'est que paûr sen? 
timent avei^e qu'elles travaillent qu'on peirtf les 
obliger à travailler pour ainsi dire autant que l'on 
veut. Tant (ju'il y a des fleurs qui leur conviennent 
dans le pays qu'elles habitent , dlês ne cessent d'en 
tirer le miel et la cire; elleg'ne**discontinuent leur 
travail et ne finissent Iwr récolte que parcequ'elles 
ne trouvent plus rien à ramasser. On a ima^né de 
les transporter et de les faire vayager dans d'autres 
pays 0ù il y a encore dh^s fleurs : alors elles rfepren- . 
nent le travail ; elles continuent à ramasser, à en- 
tamer, jusqu'à ce que lés fleurs de ce nouveau cane- 
ton soient éptiisëes ou liétrfes ; et si on les porte 
dans un autre qiihsoit encore fleuri, dijes continue- 
^ xont <fe même' à rëciieillir,-^à aniasseï^ Lieift* travail 
V* n'est dono point ui*e piiévoyance'ni une peine 
1 ll^'cUes se âônnebt dans la vue iie Aire des provif- 
*?jsi^pis p(^r eUes : c'est a|[ contraii» un mouvemeaU 
^JiMcté par le sentiment,^ ce mQMyemep.ténremtm 
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rej^oyvelle autant .ej: a\]içsi Fon^-temps qu'il existe 
des objets qui y sontrelatifs. . 

Je me suis particulièrement Jnformé defe mulots, 
et j'ai vu quelques jms de leurs trous ; ilk sont or- 
dinairemtint divisés eh deux : dans l'un illjffont leurs 
petits*; dans l'autre ils entassent- tout pe qui flatte 
leureppétit. Lorsqu'ils font eux-mêmesleurs trous, 

• ils ne les font pas grands , et alors ils ne peuvent y 
placer qu'une asses^petite^quantité de graines ; mais 
lorsquHls trouvent sous le tronc d'un arbre un 
grand espace , ik s'y logent et ils le remplissent 
âufent qu'ils peuvent 3e blé , de noix, de noisettes, 
de glands , selon Je pays qu'ils habitent ; en sorte 
,qtie laj^rovision, au lieu d'être proportionnée au 
besoin de Fanimkl ,'ne l'est au contraire qu'à la ca- 
pacité du lieu. *" •' 

Voilà'donc déjà les provisions dçs fourmis, des 
mulots ^ des abeilles, réduites à des tas inutiles, dis- 
proportionnés et ramassés sans vues ; voilà les pe- 
tites 4ôis particulières de leilr prévoyance supposée 
ramenées à la loi réelle^et générale du sentiment. 
Il en sera de même*de la prévoyance des oiseaux : 
il n'est pas néceséaire'de leur accorder la coijnois- 
sancc de^rayenir, ou de^reconrflr à la supposition 
dune lëi particulière (|ue le Créateur aurôit éta- /| 
blie-en leur faVeup, p^njr rendre raison de la'con-;/^ 
struction de leurs nids ; ils sont conduits par degrés^ 

Ji les faire ; ils^trouvent d'absyrd un ligu qui oônvi^t^' 
||i s'y arran|[ent , ils y portapt ce qui te rendra plâl^ j 
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commode : ce iiidV est qu un lieu qu'ils» recomioî- 
tron.t, qu'ils habiteront sans inconvéni,êïft, etQù^ls 
séjourneront tranquilleibet|ti L ai^gur est le senti- 
ment qui les guide et les, ey cite à* cet ouvrage; ils 
ont besoin mutuellement lun de Tautrei ils se 
trouvent bien ensemble ;J[ls cherchent à se cacher, 
à se dérober au reste de Fiinivers , devcnq pour "eux 
plus incommode et plus dangereux que jamaîs^^ils 
s'arrêtent donc dans^ies endroits les plu^ touffus des 
arhres, J^ns les lieux les p|us iqaqfessibles^ou les 
plus obscurs; et pour s'y soutenir, pour y demeu- 
rer d'une manière m.oins incommode, ils entassent 
des feuilles, ils rangent de petits matériaux, et tra- 
vaillent à l'envî à leur habitation commune. Les 
uns , moins adroits ou moins sensuels, ne fq|it que* 
des ouvrages grossièrement ébauchés; d'^utreS|Se 
contentent de ce qu'ils trouvenFt tout fait, et n'ont 
pas d'autre domicile quç les trous qui se préSQptenJ;, 
ou les pots qu'on leur offre. Toute§ ces mahoeu^es 
sont relatives à leur, organisation et dépendantes 
du seqtiment qui ne peut, à quelque degré qu'il 
soit, produire. le raisoniiement „ et encore moins 
donriter cette prévision intuitive, cette connoissance 
certaine de Tavenir qu'on leur suppose. • . 

Oh peut le prouver par des exemples familiei^. 
Non seulement ces animatix ne savent pas ce qui 
doit arriver, mais ils ignorent même ce qui est ar- 
rivé. Une poule ne distingue pas ses œufs de ceux 
d'un autre oiseau ; elle ne voit point que les petits 
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canards qu'elle vient de faire éclore ne lui appar- 
tiennent point ; elle couve 4^9 œufs défraie , doat 
il ne doit rien p^ultej,.avçç autant^^'attention que 
ses propres eeufs; elle nç cpnnoît donc ni le passé ni 
Favenic, et se trompe encore sur le^ présent. Pour- 
quoi les oiseaux de basse-CQur ne font-ils pa^ des nids 
conoime k^ aut;res? sçroit-dc parceque le mâle appar- 
tierii à plusieurs femelles? ou plutôt n est*ce pas qu'é- 
tant domestiques , faimiliere , ef^aiïcoutumés.à être à 
l'abri (les incôniyénients et des dangers , ils^ oikt au- 
cun besoin de se soustraire aux yeux , aucune habi- 
tude'de cbèrcher leur stireté dans la retraite et dans 
la |olitude? Gela même poqpi-oit encore se proju ver 
par le failTcar, dans la mè^le espèce, l'oiseau sau- 
,vage %|t souvent ce que l'oiseau domestique ne fait 
point. La. gelinotte et la cane sauvage font des nids; 
la poule et la cane domestique n'en font point. Les 
njds dips'oiseaux , les celluki$ des mouches , les pro- 
visiojis^dès abeilles, des fourmis, à^s mulQts, ne sup- 
posent donc aucune intelligence dams l'animal, et 
n^'émaneut pas de quelques lois particulièrement éta- 
blies pour chaque espèce ,'maië dépondent, comme 
toutes les autres opérations .des animalix , dw nom- 
bre, 4é la figure, du mouvement, de l'organisation, 
ef du sentimenty.quf sont les -lois de là nature, gé- 
nérales et communes à tous les êtres animés. 

Il n'est pas étonnant que l'homme qui se con- 
noit si peu lui-même, qui confond si souvent ses sen- 
sations et ses idées , qui distingue si peule produit 
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de son anie de celui de son cerveau-, se compare 
aux animaux, et n'admette entre eux et lui qu'une 
nuance , dépendante d'un peu plus ou d'un peu 
moins de perfection dans les* organes; il n*est pas 
étonnant qu'il les fasse raisonner, s'entendre , et se . 
déterminer comme lui, et qu'iMeur* attribue non 
seulement les qualifcs qu'il a*, mais encore oçUes qui 
lui mjinquent. Mais que l'homme s'examina, s'ana- 
lyse, et s'approfondisse,. il reconnoîtra bientôt la 
noblesse de son être,» il sentira Texisteni^ de son 
ame, il cessera de s'avilir, ert ven^ d'un coup d'oeil 
lu distance infinie qwe FEt^e strprêmî^ af mise entfe 
les bêtes et lui. 

Dieu seul connoît le nasse, le présent, etTave- 
nîrj îl est de tous les tÉpps, et voit dans tous les 
temps. I/honinie, dont la durée est de si peu d'in- 
stants , ne voit que ces ii^stants : mais une puissance 
vive, immortelle, compare ces instants, les distin- 
gue, les ordonne ; c'est par elle qu'il connoît le*pré- 
sent, qu'il juge du passé, 'et qu'il prévoit l'avenir. 
Otez à l'homme cette lumière diviti^ , vous effacez, 
;Vous obscurcissez son être, il ne restera que l'ani- 
mal"; il ignorera le passé , ne soupçonnera pas l'ave- 
nir, et ne saura même ce que c'est queTe présent. 
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